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M. Carter propose une conférence occidentale 

sur la sé curité dans le détroit d’Ormuz 

les exportations de pétrole irakien seraient snspendnes 


La neutralité 
des Deux Grands 


Soviétiques et Américains ont 
beau s’opposer, et même S'insul¬ 
ter copieusement comme ils le 
font depuis le débat de cette 
aimée à propos de l'Afghanistan, 
ils sont condamnés & s’entendre 
et en tout cas à dialoguer dès 
qu’une crise qm n’est pas de leur 
fait risque de mettre en péril 
réquüQbre international. 

Le conflit entre Titan et ritak 
illustre à nouveau cette ctaatiao. 
Bien entendu, la presse soviétique 
y voit une occasion de dénoncer 
la tendance prêtée an Pentagone 
d’«utffiser oe nouveau foyer de 
tension an bénéfice de ses inté¬ 
rêts hégémoniques*, et va même, 
comme le fait la «Pr&vda» du 
vendredi 36 septembre, Jusqu’à 
accuser Washing to n de préparer 
une «aventure» dans la région 
en brandissant devant ses alfiés 
le risque de «famine pétrolière*. 
iw«h n s'agit là «Tune attitude de 
r wU ne masquant F absence d’une 
position bien arrêtée sur la 
question. 

Non seulement aucun avertis¬ 
sement officiel n’a d’afflens été 
encore adressé par Moscou à 
Washington, n»î<i cette polémique 
n’a pas em pê ch é MH. Mttàie et 
Grwsÿ bt Avoir Jeudi à New- 
ynric leur pins long entretien 
depuis rentrée en fo n ctio n s du 
secrétaire d'Etat américain et de 
constater an moins une conver¬ 
ges**: les deux pays paraissent 
m w **^if" 1 * tlt déterminés à ren¬ 
ier neutres mitre Bagd a d et 
Téhéran pour que M. Mjnklo es¬ 
time «peu probable à* mm esca¬ 
lade du. conflit. Ce résultat est 
déjà appréciable, même S5 ne 
débouche pour 1 b m om e n t sur 
mw.w ne perspective oomeaête. 

Les deux superpuissances sem¬ 
blait incapables, notamment, de 
se mettre d’accord sur une pro¬ 
cédure de règlement, votre sur 
un appel conjoint an eesses-le- 
fen ou un recours formel _ an 
Conseil de sécurité des Nations 
unies. L’Irak et Flran n’ayant 
pas jugé utile. Jusqu’à présent, 
de saisir ^Organisation Interna- 
thmale, Washington et Moscou 
ne peuvent que resta pins pru¬ 
demment encore en retrait. D’on 
l’intérêt porté aajonrdlinl, du 
côté occidental notamment, aux 
discussions entre pays islamiques, 
qui paraissent offrir le cadre le 
tnMmi co m pro m ettant i tonte 


tentative de règlement. Des deux 
superpuissances ont «s» même 
fMmw confirmé leur premier 
paiwi rendez-vous en matière de 
contrôle des armements depuis 
la signature des accords S ALT 2. 
Les «entretiens préliminaires » 
qu'elles vont avoir à partir du 
13 octobre * Genève sur le pro¬ 
blème des armements nucléaires 
en Europe promettent d’être 
encore plus ardus que Font été 
depuis onze ans les négociations 
g AU, mais Faummce confirme 
que le dialogue se poursuit dans 
oe domaine crucial, malg ré Za 
rnfca en quarantaine du docu¬ 
ment signé à Vienne il y a quinze 
mois. 

H est vrai que les deux parties 
zestent «n désaccord sur l'objet 
irtSmr, d e* pW g p wf flB, IjCS SOVJÔ- 
ti qirwMt f < inB n n «it de vouloir met¬ 
tre sur le tapis l'ensemble des 
armements nucléaires américains 
en Europe, alors que Washington 
souhaite borner la <Hscog to M aux 
«nVi TTTtgrfleo & moyenne portée 
basés à terre. H est vrai encore 
que la polémique entretenue à 
«e sujet n’est pas près de cesser. 

Gr omyfc o a cru même boas 
de dénoncer dans son communi¬ 
qué « le caractère dangereux de 
la nouvelle stratégie nucléaire 
proclamée par le gouvernement 
américain »- Mais fl apparaît 
d’autant pim» nécessaire aux deux 
parties ffen parier. 


IA « PRAVDA » REJETTE 
IA NOTION 
DE SYNDICATS LIBRES 

(Lire page 6J 


La président Carter a proposé une confé¬ 
rence de six paissances occidentales sur la 
sécurité du détroit d’Ormoz, qui commande 
rentrée du Golfe, et par où s'écoule la moitié 
du trafic pétrolier mondial. 

Ces six puissances sont, outre les Etats-Unis, 
l’Allemagne fédérale, la France,. la Grande- 
Bretagne, l'Italie et le Japon. Cette information 
a été donnée, ce vendredi 26 septembre, par 
M. Miyazawn, secrétaire général du gouver¬ 
nement Japonais. A Londres, le Foreign Office 
a confirmé avoir reçu un message du président 
Carter ayant trait à une éventuelle conférence 
sor la sécurité dans le détruit d'Onnoz. H n'en 
était pas question dans les messages qu'ont 


La proposition américaine fait 
suite a des rumeurs qui couraient 
Jeudi, à Washington, selon les¬ 
quelles les Etals-Unis propose¬ 
raient à leurs alliés de former une 
force navale internationale spéci¬ 
fique (c Task Force ») pour assu¬ 
rer la sécurité dn détroit d'Or- 
nmz. 

Ces rameurs avaient été dé¬ 
menties par le Pentagone, mais 
le secrétaire d’Etat. M. Muskie, 


avait confirmé au cours «Tune 
conférence de presse que les 
Etats-Unis « consultaient » leurs 
alliés sur les mesures à prendre 
pour assurer la liberté de naviga¬ 
tion dan» Je détroit d’Otrcona. 

l£ gouvernement japonais a 
accepte la proposition améri¬ 
caine et a donné pouvoirs à 
M. irïinffr-h^ ministre des affaires 
étrangères, actuellement en visite 



échangés, jeudi, les présidents Carter et Giscard 
d’Estaing, portant sur la situation internationale. 

D’antre part, les exportations de pétrole 
irakien seraient entièrement interrompues, 
indiquait-on vendredi en début d’après-midi 
dans les milieux pétroliers londoniens. 

Sot le terrain, les combats se p our s ui vaient, 
ce vendredi matin 26 septembre, mafe sem¬ 
blaient perdre quelque peu en in tensité, «*n« 
doute pour une part à cause des problèmes 
logistiques qui, an sixième Jour du conflit, sa 
posent à l’Irak. Radio-Bagdad a reconnu avoir 
annoncé « prématurément » la chute de 
Khorramchahr et a. « révélé » la « mort de 
Khomeiny », aussitôt démentie & Téhéran. 

à Washington, de négocier & ce 
propos. 

La conférence po ur rait être 
tenue au niveau des vice- 
ministres. Dans son message, le 
président Carter précise que les 
Etats - Unis proposeraient de 
demander éventuellement à l’Iran 
de garantir la sécurité de la 
navigation dans le détroit d’Or- 
rrmx. Ta conf ére nce pourrait éga¬ 
lement discuter des moyens de 
f re in er la hausse des primes 
d’assurances maritimes. 

Cependant, l’entretien du secré¬ 
taire de M. Muskie avec le mi¬ 
nistre soviétique des affaires 
étrangères jeudi à New-York, 
bien qu’fl n’ait nullement masqué 
de a profondes différences », a 
confirmé la volonté des deux 
superpuissances de rester neu¬ 
tres dans le conflit trako-Iranien. 

Les Etats-Unis, pour leur part, 
ont décidé, pour éviter d'aggraver 
la tension, de Moquer provisoire¬ 
ment la livraison de six turbines 
que devait fournir la firme Gene¬ 
ral Electric à l'Italie afin d'équl- 
per des frégates construites dans 
les chantiers navals italiens pour 
le compte de l’Irak. 

(Lire la suite, page 3J 


Jean-Paul II exalte 
la mission 
chrétienne 
de la famille 


De notre envoyé spécial 

Cité du Vatican. — A la 
messe d'ouverture du synode 
mondial sur la famille qui a eu 
lieu ce vendredi 26 septembre 
à la chapelle Sixtine, Jean- 
Paul II a prononcé une homé¬ 
lie destinée à servir dintroduc- 
tion à rassemblée des deux 
cent seize évêques, consacrée à 
« la mission de la famille chré¬ 
tienne dans le monde contem¬ 
porain ». 

Dans son sermon, d’un ca¬ 
ractère essentiellement spirituel, 
a a affirmé que la famüle est 
à la fois, pour VEglise, l'objet 
fondamental de F évangélisation 
et de la catéchèse, mais aussi 
un sujet indispensable et 
irremplaçable de créativité. 

Le pape a invité les évêques 
à faire ressortir la mission des 
famüles et leurs fins propres. 
il a demandé aux Pères du 
synode de réaffirmer le magis¬ 
tère doctrinal de Vatican II et 
et est là, sans doute,. le point 
central de son propos. 

Jean-Paul II a enfin insisté 
sur r Unité entre les époux et 
sur le devoir de protéger 
l’amour, sa fidélité et son hon¬ 
nêteté. 

HENRI FESQUET. 

(Lire nos informations page 30. J 


(Dessin de KONKJ 


AU JOUR LE JOUR 

Actualités millésimées 


Le XXX? siècle est grand, 
mais le XX» sera heureux. 

Alors, plus rien de semblable 
à la vieille histoire ; on n’aura 
plus à craindre, comme 
aujaurtThui, une conquête, 
une invasion, une usurpation, 
une rivalité de nations à 
main armée, une interruption 
de civilisation dépendant d’un 
mariage de rois, une naissance 
data les tyrannies hérédi¬ 
taires, un partage de peuples 
par. congrès, un écroulement 
de dynastie, un combat de 
deux religions. 

On if aura ptos à craindre 
la famine, l’exploitation, la 
prostitution par détresse, la 


misère par chômage, et Véoho- 
faud, et le glaive, et Tes 
batailles, et tous les brigan¬ 
dages du hasard dons Za forêt 
des événements. 

IL N’Y AURA PLUS 
D’EVENEMENTS. 

ON SERA HEUREUX. 

Le genre humain accom¬ 
plira sa loi comme le globe 
terrestre accomplit la sienne ; 
t harmonie se rétablira entre 
Pâme et rostre. 

L’âme grav t teru autour de 
la vérité comme rostre autour 
de la lumière. 

VICTOR HUGO. 


les cbantiers itérais japonais monopolisent 80 % 
des commandes mendiâtes 

(Lire page 36 l'article de François Grosrichard.) 

Les famütes nombreuses paieront moins d’impôts 
dès 1981 

(Une page 35.) 


La règle et la réalité 


« Familles, je vous hais 1 » 
(André Gide). A la vaille du 
synode mondial catholique sur 
la famille, certains sont ten¬ 
tés de s’écrier : « Morales, je 
vous hais 1 » 

« Je n’attends rien de 
l’Eglise », ont répondu 39 °fo 
des Français et 53 °/o des 
jeunes de moins de vingt: 
cinq ans (1 J. Car, pour eux, 
Ib morale sexuelle et conju¬ 
gale de Rome est un carcan. 
En ce domaine, pour la 
grande majorité des prati¬ 
quants eux-mêmes, « r Eglise 
met à côté de la plaque » (2J. 
SI la quasl-unanimfté d’entre 
eux restent hostiles à (avor¬ 
tement, une mlnortté seule¬ 
ment refusent la pilule. L'inter¬ 
dire alors que les catholiques 
l'utilisent comme les autres 
a-t-il encore un sens ? 

Pour Fensemble des Fran¬ 
çais, comme pour les prati¬ 
quants, la principale menace 
contre la famille n'est pas la 
cohabitation juvénile ou FIn¬ 
dépendance des enfants, mais 
le chômage et la difficulté de 
se loger. 

Le synode peut s’accommo¬ 
der de ce réalisme à condition 
que les évêques sachent 
présenter une spiritualité 
familiale fondée sur (amour 
et la confiance faite aux 
chrétiens. 

Enfin, traiter les divorcés 
comme des parlas exclus des 
sacrements semble autrement 
scandaleux, aux yeux mômes 
des pratiquants, que le tait 
même de la séparation des 
couples. ... 

Les deux cent seize évê¬ 
ques ont à tenir compte tfune 
doctrine apparemment Im¬ 
muable. Pris antre deux feux 
— la règle et la réalité — 
le synode parviendra-t-il à 
dégager des perspectives 
nouvelles ? 


(1) Sondage IFOP pour La Vie 
(25 septembre 1980). 

(2) La Croix dn 34 septembre. 


CnfreHen avec... 


M. Michel Debré 

Tôt ou tard la nécessité du sursaut apparaîtra 


M. Michel Debré, qui poursuit sa campagne 
de candidat à 1a présidence de la Rêpnblîque. 
se montre de pins en plus sévère à l'égard de 
r actuel titulaire de la charge. H souligne que 
« la politique ce n’est pas gérer l'imprévisible, 
c’est d’abord analyser l'immense domaine de ce 
qui est prévisible et se rebeDer » et se déclare 


« attaché an non - renouvellement du sep¬ 
tennat ». Il affirme avec force sa conviction 
que - tôt on tard la nécessité dn sursaut 
apparaîtra ». M. Michel Debré a donné, ven¬ 
dredi Tn«tin 26 septembre, sa démission de 
membre de l’Assemblée des Communautés 
européennes de Strasbourg dire page 38). 


FRANCE NESPO 

Une femme fragile 


"Des vies de femmes, 
les dérives et les 
magies de la 
mémoire". 

tôt* Rousseau 
Le Nouvel Observateur 

"Un ton âpre, 
décidé, très 
tambour battant, 
par un auteur qui 
a le féminisme 
délivré de toute 
pesanteur 
idéologique". 

Jacques-Pierre Am ette 
Le Point 

Roman 352 pages 



* Le 7 septembre, au e Club 
de la presse », M. Mitterrand 
s’est montré assez doux pour 
vous et le lendemain à « Cartes 
sur table » vous ne Taxez à 
■ aucun moment attaqué. Ces 
égards réciproques ont-ils vne 
signification et une portée 
politiques f 

— Je me sois toujours efforcé 
de ne pas parler des autans hom¬ 
mes politiques. Mon discours 
porte jugement sur les Idées, 
jugement sur les actions et sur 
ce que je compte faire. Ma ten¬ 
dance naturelle est de regarder 
Pavenlr sans jamais m’appesantir 
sur le passé, sauf dans la mesure 
où tel ou tel événement du passé 
peut éclairer l'avenir. 

— Autrement dit, si Ton re¬ 
tient Vidée d’une convergence, 
d’une restructuration de la 
majorité demain ou après-de¬ 
main, c’est une fantaisie I 

— Tout ce qui. de près ou de 
loin, représente une combinaison 
de partis est tout à fait étranger 
à ma manière de voir. Cependant, 
conformément à une tradition 
Instillée, aux heures de difficul¬ 
tés, le bien public Impose des 
orientations déterminées en fonc¬ 
tion d’actions précises et, de ce 
fait des convergences. Quand 
j’observe les années qui viennent, 
fai la conviction qu’il faudra 
faire appel an salut public 
pour répondre à la compétition 
international e , j’imagine que 
viendra, de la part nationale du 
courant socialiste, une compré¬ 
hension et, le cas échéant, une 
participation à cet effort. Ne 
parlons rfnrW! pas de combinaison 
de partis, mais parions, comme il 


convient de le faire, d*tme éven¬ 
tuelle entente pour une politique 
dominée par le souci commun 
de l’avenir national. 

— Vous êtes donc beaucoup 
moins sévère que ne Ta été 
M. Alexandre Sangutnetti. qui 
estime que les socialistes n’ont 
pas le sens de TEtat ? 

— Lorsque Fon veut bâtir une 
société sans tenir compte des que¬ 
relles du monde, qu'elles soient 
Stratégiques, économiques ou 
idéologiques, on est également en 
dehors des exigences profondes 


de la nation, donc de l’Etat. Mais 
il y a, à l'intérieur du courant 
socialiste, une tendance qui révèle 
que les socialistes sont non seu¬ 
lement des hommes de cœur, 
yna lft des hommes de raison. Des 
socialistes ont trouvé dans le 
général de Gaulle un sentiment 
populaire et reconnu une volonté 
du bien public qui les ont attirés. 

Propos recueillis par 

RAYMOND BARRI LLON 
et ANDRÉ PASSERON. 

(Lire la suite page 8 J 


UE DYMSÏÏE DE PEINTRES A BRUXELLES 

ffixuegei et te ô ffivueghet 


Certains maîtres anciens ont atteint 
la dimension mythique. Pierre Bruegei 
est de ceux-là. il y a le père fonda¬ 
teur et IJ y a les fils, les petfts-flls : 
Pierre II, Pierre dit Pierre le Jeune, 
Pierre III, Jean l'aTnô dit de Velours, 
• -n le Jeune, Ambroise, Jean-Pierre, 
Abraham— Et il y a aussi les époux 
des filles de la famille, David Tentera 
te Jeune et J an Van KesseL 

Du père, on sait peu de chose. 
Est-Il né en 1520? Ou en 1530? à 
Bnieghei dans te Nord brabançon, 
près ds Brada, ou à Brôge) ? Il prit 
te nom de Bruegei et les fils celui 
de BruegfteL Male lorsqu’on cite te 
nom à propos de la vaste exposition 


qui célèbre au Palais des beaux 
arts de Bruxelles le cent cinquan¬ 
tième anniversaire de la Belgique, 
c’est à Bruegei, au Vieux, à l'Ancien, 
dont la peinture figure tout le Moyen 
Age des pays du Nord, qu'on pense. 

Il y a là près de trois cents 
œuvres de la descendance bmegé- 
lienne, mais du fondateur sept seu¬ 
lement, dont les Deux singes, de Ber¬ 
lin, le Tour de Babel, de Rotterdam, 
la Chute d’Icare des musées belges, 
et la sombre Dormftlùn de la Vierge, 
appartenant à une collection privée. 

JACQUES MICHEL 
(Lire la suite page 23j 
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Page 2 — LE MONDE — Samedi 27 septembre 1980 , . 


A BAS LE RONRON! 


Jacques Chirac a parlé 
à juste titre du « ronron » 
qui caractérise 
trop souvent 
la vie nationale et dont 
André Baudier caricature 
le langage stéréotypé. 

Gabriel Matzneff 
nous montre, 
en lui donnant le nom 
plus noble d’acédie, 
qu'il s'agit là de rien 
de moins que d'un 
« relâchement de l'âme». 
Comment donc 
y échapper? 

Marie Beaumont croit 
qu'il suffirait que 
l’on se sentît concerné, 
et Claude Mauriac 
réclame, modestement, 

« un rien d'impatience». 


Nous.de l'honnête moyenne 



P^F 



BOUCHARD 
PÈRE & FILS 

Depuis 1731 

Domaines dn Château de Beaone 
“80 hectares dont 68 hectares 
de premiers ans et grands crus” 
Côte de Beanne Villages 
"Clos Royer” 
Savigny-lès-Beanne 
"Les Lavières” 
Beauae Qos de la Mousse 

(seuls Propriétaires) 
Beanne Téterons 
Beanne Marconnets 
Beanne Grèves 
"Vigne de l'Enfant Jésus" 

(seuls Propriétaires) 

Volnay Chardin 
Volnqy Taillepieds 
Volnay Frémiets 
"Clos de la Bougeotte” 

(seuls Propriétaires) 

Volnay-Guillerets 
"Ancienne Cuvée Carnot” 
Pomxnàrd 1 er cru 
Le Corton 
Chamholle-Mnsxgny 
Chambertin 

B canne Clos Saint-Landiy 
Meorsanlt Genevrièrcs 
Corton Charlemagne 
Chevalier Montrachet 
JSlontrachet- 

Oocvmcntaik'n Ùisur demande à Maison 
Bouchard Père et Fils au Château. 

Boitt Pasule 70 - 21202 BEA UNE CEDEX 
TU (80)22.14.41 -Trlr-c Bouda r 35C830F 
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Q UI est actuellement le moins 
enclin à se soucier des évé¬ 
nements qui tiennent le 
devant de la scène politique, 
économique et sociale internatio¬ 
nale si ce n'est le fonction¬ 
naire. tout au moins celui qui 
n'est pas placé dans le haut de 
la hiérarchie? 

Nous, les employés de bureau 
des institutions nationales et 
internationales, situés dans 
l’« honnête moyenne » ; loin des 
pouvoirs qui décident, loin de la 
classe ouvrière qui revendique au 
long de son histoire le pain et la 
liberté ; loin des agriculteurs, des 
commerçants comme de ceux qui 
exercent une profession libérale. 
C'est pourtant dans certaines de 
«nos maisons» que se discutent 
les choix et se prennent des dé¬ 
cisions qui concernent directe¬ 
ment nos concitoyens et donc 
nous-mêmes. On y décide de 
l'organisation de l’enseignement, 
de la santé publique, de la Sécu¬ 
rité sociale, de l’environnement ; 
on évalue les fluctuations du 
chômage, douloureux et grave 
problème pour certains. On y 
envisage les diverses solutions à 
une crise de l’énergie ; on négo¬ 
cie une éventuelle réduction du 
temp6 de travail; on veut sur¬ 
monter les problèmes de l’indus¬ 
trie comme de l’agriculture, dé¬ 
terminer la masse d’argent à 
allouer à tel ou tel secteur : on 
y analyse les relations Nord-Sud 
comme les échanges Est-Ouest 
Bref, on y faut la vie d’aujour¬ 
d'hui et on y amorce celle de 
demain. 

Cette construction de la vie 
journalière trouve-t-elle encore 
un écho parmi nous? Qu'est-ce 
qui peut encore nous pousser hors 
de nous-mêmes, nous faire oublier 
pour un temps nas loisirs, le 
confort de nos délicieuses chau¬ 
mières, notre réseau de relations 


par MARIE BEAUMONT (*) 

— amis proches et parents qui 
nous réclament, — le hit-parade 
ou la T.V. et les pantoufles du 
soir? 

Assis derrière nos bureaux, nous 
ne risquons pratiquement rien. 
Emploi et retraite sont quasiment 
assurés. SI la ligne à suivre sem¬ 
ble toute tracée, du moins quant 
au travail et par là même à la 
vie économique de chacun d’entre 
nous, il y a des risques qu'on ne 
peut éviter et des conflits qui, tôt 
ou tard, atteignent directement 
notre quotidienneté. Je ne pren¬ 
drai pour exemple que le danger 
de la maladie, le conflit entre 
parents et enfants au sein de la 
famille. Ce sont oes risques-là 
qu’il nous faut savoir prendre 
dans notre vie privée. 


Les médiations 
nécessaires 


H ne nous faut pas oublier non 
plus que santé ou questions fami¬ 
liales. enseignement et économie, 
sécurité et coopération-, se gèrent 
au sein d’institutions, les nôtres, 
dont nous dénonçons souvent la 
lourdeur et l’inertie. Ce sont. 
néanmoins les médiations néces¬ 
saires entre l’individu et la so¬ 
ciété. Plutôt que de les rejeter, 
ne faudrait-il pas essayer de leur 
donner un souffle nouveau? Le 
poids d'un te) système bureau- 
technocratique qui ne valorise pas 
forcément le sens que chacun, 
personne ou collectivité, peut don¬ 
ner à l’existence, ne dedt pas, 
autant que faire se peut, nous 
empêcher de nous sentir concer¬ 
nés par les questions politiques et 


Un rien 
d'impatience 

par CLAUDE MAURIAC 


Q UELS que soient la bonne 
volonté, la sincérité, l'intel¬ 
ligence et non pas le dés¬ 
intéressement (non, tout de même 
pas !) mais l'attachement aux 
intérêts de la nation des hom¬ 
mes politiques français, dans la 
majorité comme dans l’opposi¬ 
tion. nous Iss écoutons et les 
observons (non sans Injustice 
sans doute) avec une Indiffé¬ 
rence que seul anime un rien 
d'impatience. 

L’impression est celle de l'ina¬ 
nité et de l'inutilité- Chacun 
votera, le jour venu, selon ses 
tendances et ses goûts, pour le 
président de son choix, dans la 
mesure où ce ne sont pas nos 
instincts de classa qui auront 
choisi pour nous, notre journal 
jouant lui au96i son rôle et plus 
encore le journal que sur le 
petit écran nous aurons cru élire 
entre trois possibilités toutes pa¬ 
reilles, notre vision étant deve¬ 
nue trop souvent celle de la 
télévision. 


De la télévision, où les inter¬ 
ventions des candidats en puis¬ 
sance ou déclarés se neutrali¬ 
sent, aucune surprise jamais 
n'étant possible, quand verrons- 
nous un homme de parti, eu pou¬ 
voir ou non, reconnaître que ses 
adversaires sur tel ou tel point 
peuvent avoir bien pensé, bien 
compris, bien agi ? 

Ainsi ne prêtons-nous qu’une 
attention distraite aux affronte¬ 
ments et confrontations. Rien ne 
se joue, rien ne se dit qui nous 
importe vraiment, car notre via 
n'en sera pas changée. Ceux el 
nombreux qui craignent pour leur 
emploi, ceux qui l'ont perdu, 
ceux qui n'en ont jamais eu 
encore et qui ont peu d'espoir 
d'en trouver, ne reçoivent au¬ 
cune des réponses qui les 
concerneraient Et pas plus les 
ménagères qui font chaque jour 
leur marché et dont la rentrée 
grève plus encore l'insuffisant, 
léger, évanescent budget 


U taxe des combats pour rire 



Toutes différentes sont l'atten¬ 
tion. la passion des téléspecta¬ 
teurs polonais en ces temps où 
leur télévision, si surveillée soit- 
elle, ne peut plus leur cacher 
les vérités dont H était jus¬ 
qu’alors Interdit de faire état 
publiquement et qui, éclatant au 
grand jour, en entraînent d’au¬ 
tres, inimaginables il y a encore 
quelques semaines et dont 11 
leur faut bien croire la merveil¬ 
leuse, la dangereuse évidence. 

La politique française, dans sa 
monotonie et son verbiage, c’est 
la mer étale de la démocratie 
établie. La politique polonaise, 
les premières tempêtes de la dé¬ 
mocratie en train de naître. Ce 
qui nous est donné, dont nous 
ne nous étonnons pas et dont 
l'expression quotidienne noue 
ennuie lorsqu’elle ne nous agace 
pas. est on Pologne un Idéal hier 
encore Inaccessible et dont les 
citoyens découvrent dans l'espé¬ 
rance et l'angoisse un possible, 
sinon probable avènement. 

Mai 68. en France, ce furent 
dans une fraternité retrouvée, 
des jeux exaltants mais sans 
danger. En 1968, à Prague, en 


1970 et en 1580 en Pologne, non 
pas un psychodrame mais un 
drame, â fa limite ténue du pos¬ 
sible et de l'impossible. Avec le 
risque de la mort accomplie 
pour tant d'ouvriers de Gdansk 
en 1970, menaçante, malgré leur 
victoire, pour ceux de 1680. 

Si leur triomphe se confirme, 
ce que nous avons du mal è 
croire, ce sera à la limite pour 
les Polonais, après l'ivresse de 
leur libération, le luxe dea 
combats pour rire (pour rire 
salubrement, comme dans la 
France de 1968, mais pour rire). 
Celui aussi des affrontements 
dérisoires de parti à parti, 
comme à ('Intérieur môme de 
chaque dan. Cest ce que l'on 
appelle la démocratie. Lee Polo¬ 
nais n’en sont pas encore là, 
il s’en faut de beaucoup. 

Nous devrions y songer pour 
retrouver, devant nos petite 
écrans, un psu de cette atten¬ 
tion, de cette gravité, de ce 
sériaux, de cette joie aussi, de 
ce bonheur que mérite notre 
chance al rare dans le monde 
presque per tout bâillonné 
d'aujourd’hui. 


sociales QUI se posent aujourd'hui. 
Questions traitées instàtutlonnel- 
lemenï et auxquelles nous so mm e s 
à notre manière mêlés (dactylo¬ 
graphie et classement de docu¬ 
ments, comptabilité—). 


Le courage 
de s'informer 


Se sentir concernés— C’est 
diffi cile quand on ne connaît ni 
l’exploitation notoire ni une frus¬ 
tration trop criante. Concernés 
par les événements, ceux de chez 
nous, ceux d’ailleurs, qu'ils s’ap¬ 
pellent Ouganda, Cambodge, 
Afghanistan ou Pologne. « Qu’est- 
ce qu’on peut faire?» «Pas 
grand-chose à notre niveau», me 
direz-vous. « On ne peut résoudre 
le conflit des marins-pécheurs à 
leur place, reconstruire un pays, 
un peuple dévasté par les famines, 
les maladies, les répressions et les 
guerres. » Tout de même-- La 
sagesse et la maturité politique 
ne sont-elles pas déjà communion 
et salut fraternel à celles et ceux 
qui relèvent la tête et clament 
qu’ils se veulent vivants et libres ? 

Le courage de s'informer, de 
poser un geste responsable, d’agir 
dans nos institutions — notre 
action, si modeste soit-elle. — est 
notre meilleure solidarité avec le 
courage dont oes hommes et ces 
femmes font preuve. S’il est vrai 
que la critique du fonctionnement 
des institutions ne peut jamais 
être assimilée au rejet des insti¬ 
tutions elles-mêmes et des ques¬ 
tions et affaires qui y sont 
a dminis trées— 

(*) Fonctionnaire de la Commis¬ 
sion des Communautés européennes. 


Le treizième degré 

par GABRIEL MATZNEFF 


L E treizième degré de 
rCbftsf/a sainte, ce chef- 
d’œuvre de la littérature 
spirituelle de l’Orient chrétien, 
écrit au septième siècle par 
saint Jean Ciîmaqua, hlgoumône 
du monastère Sainte-Catherin® 
du SInaî. est consacré à f&cédie. 
Qu”est-ce que l’acédie? Ce mot 
ne figure pas dans is Littré, et 
lorsqu’un écrivain l'utilise. Il 
reçoit toujours des lettre* de 
lecteurs lui an demandant la 
signification. Cest sans douta 
pour éviter de recevoir de telles 
lettres qu'Amauld d’Andtily, tra¬ 
duisant rEchelle sainte, n'em¬ 
ploie pas le tanna d'acécfle mais 
une périphrase : «De Pacédie 
qui est le titre exact dn treizième 
degré, devient chez le solitaire 
de Port-Royal: «De l'ennui ou 
de la paresse». La traduction 
d’Arnauld d’AndJUy est un mo¬ 
dèle d'élégance et de clarté, 
mais elle manque de rigueur 
théologique, et «ms las termes 
spécifiques de la spiritualité 
orthodoxe, tais que l’acédie et 
l’héaychasme, y sont systémati¬ 
quement contournés. Ce n’est 
qu’aujourd'hui, grâce à P admira¬ 
ble traduction cfun moine de 
l’AthoB, le Père Placide DeselQe, 
que la France disposa (Tune 
Echelle sainte (1) où la beauté 
de la langue s'accorde avec une 
totale fidélité à P original grec. 

L'acédie, c’est assurément 
l'ennui, et la paresse» mate ce 
n’est pas que cela, et la péri¬ 
phrase, loin d’enrichir ridée 
qu'elle prétend exprimer, ('ap¬ 
pauvrit L'acédie, c’est aussi la. 
désenchantement et' (a désillu¬ 
sion. L'acédie, Cest un relâche¬ 
ment de Pâme, un lafeser-afier de 
l'esprit, une langueur dans la 
psalmodie, une faiblesse dans ta 
prière, une mise en doute de la 


bonté de Dieu et de la fécondité 
de l’énergie créatrice. L'acédie, 
c’est le sentiment qui nous en¬ 
vahit dans nos moments de tris¬ 
tesse ou d'angoisse, quand nos 
élans généreux nom paraissent 
soudain sang Justification, et que 
nous ces sona de croira â nos 
propres actes. L’acédie détourne 
le militant de son combat, 
ramant de sa maîtresse, récri¬ 
vais de son manus crit, le croyant 
de son ardeur au salut: elle 
nous rend secs et stériles ; elle 
endurcit notre cœur. 

Dana sa. thèse sur ta méta¬ 
physique du co r p s chez saint 
Jean Cfimaqua» Chrbtos Yaima- 
ras compare la description par 
te moine orthodoxe de ta morne 
tristesse de Pâme aux célèbres 
pages d'Heidegger sur ta dé¬ 
chéance et la déréOction. dans 
Sein und ze/L R n’est cepen¬ 
dant pas besoin de aa référer & 
Heidegger (non plus qu’à La Ro¬ 
chefoucauld et à Dostoïevski, 
autres facteurs de ealnt Jean 
Ctimeque) pour comprendre 
l'extraordinaire modernité de 
l'Echeffe sainte : R nous suffit, 
pour cela, de scruter notre pro¬ 
pre cour. Ce que saint Jean 
Cfimaqua appelle « le deuil salon 
Dieu », tout être sensible et pas¬ 
sionné le vit, un Jour ou l’autre, 
dans sa chair. Une grande âme 
est nécessairement appelée & 
faire P expérience de la perdition 
et-de la chute, à connaître cet 
exil où. prisonnière de eas dé¬ 
mons, tfle devient son propre 
ennemi. L'essentiel est que cette 
aventure ténébreuse ne nous 
détruise pas, mais an contraire 
nous ressuscite. 


fl) Edition» de l'abbaye de 
BeUetostaine, BêgroUes-en-Mau- 
(o (UiUiMt-Loin). 


A (époque où nous vivons.. 


M LLE X_ . cadre supérieur. 
La crise? Ce que j’en 
pense ? Eh bien, monsieur, 
je crois pouvoir vous dire deux 
choses. La première, c'est que les 
sociétés fortement occidentalisées, 
telles que la nôtre, ont perdu, 
je czote, un art essentiel : celui 
de vivre et, surtout, de savoir 
vivre ensemble. Tenez, je sois 
allée, c’était en 1974, en Afgha¬ 
nistan : eh bien, il fallait voir 
comment oe peuple, avec rien, 
trois fois rien— N’est-ce pas. cm 
dit toujours : « L’Orient 1 »— 
Mais il y a là-bas, que vous le 
vouliez ou non. tout un culte, une 
civilisation-. Ici? La soupe est 
dans votre assiette, et vous lor¬ 
gnez sur celle du voisin 1 Alors ? 
Comment voulez-vous qu’on ne 
parle pas de «criseet qu’elle 
n’arrive pas, puisqu'on fait tout, 
absolument tout, pour qu’elle 
arrive ? 

la deuxième chose, monsieur, 
que je voulais vous dire, et vous 
allez peut-être me traiter de folle, 
c’est que, à l’époque où nous 
vivons, et qui est faite de doute 
et d'incertitude, un Jean-Paul II 
reste le seul rempart. Ecoutez, 
ü fallait le voix, au Bourget, je 
le regardais à la télévision , dans 
le vent, ma rc he r, sa calotte d’une 
main, à droite, à gauche, foncer l 
Et je me disais : cette solidité, 
cette carrure, est un rempart*. 
Je sais» vous n’êtes pas croyant, 
et la télévision, vous n’en voulez 
pas- Mais je pense que, même 
à des gens comme vous, fl l’a dit 
lui-même, fl peut apporter- Et 
ce qui m’a troublée le plus, peut- 
être, c'était d’entendre oes jeunes, 
alors qu'antour d'eux cm ne parle 
que grève, chômage, ambitions 


par ANDRÉ BAUDIER 


matérielles, de les entendre se 
passionner, interroger Jean- 
Paul n sur des problèmes uni¬ 
quement (Tordre spirituel— Per¬ 
sonnellement, je trouve cela très— 
Et vous, monsieur, qui êtes, com¬ 
ment dirai-je, de T «autre bord», 
qu'en pensez-vous ? Quelle lu¬ 
mière, à votre avis, la psychana¬ 
lyse apporte-t-elle sdr l'image- 
de oe voyage ? 

ProfeŒeur Y— — Le voyage 
do_? Ce que j’en pense? Ahi 
mademoiselle, en tant que psy¬ 
chanalyste et incroyant, c’est 
drôle : ce_ ce sujet me bloque ! 
Par contre, si j'anacryse- si 
fanalyse, pardon I la crise fran¬ 
çaise, je suis frappé- par quoi ? 
Par un mons-tm-eux culot : et 
je te licencie, et je te casse; et 
je m'implante, et Je te brade, 
et je te dis que les salaires 
grimpent quand Ils baissait, et 
que las prix baissent quand Us 
grimpent ! Et tout cela avec un— 
une impudeur si énorme, qu’elle 
en frisa, mieux que ça : qu’elle 
cest» une provocation 1 Evidem¬ 
ment, «certains» vont vous par¬ 
lez do_ d’objectife «spécifique¬ 
ment capitalistes» : et moi, je 
dis non t Je m’explique : dès son 
plus jeune âge. l’enfant des 
classes riches n’a qu’un désir, 
qu’une ambition : être pan vie ! 
Mais oui : représentez-vous us 
instant ces malheureux hftmWrvg 
vautrés malgré eux iixnw jg luxe; 
im a glnaz -les en train de rêver, 
en cachette, à l'héroïsme acroba- ; 
tique du Smicard, et vous com- i 
prendrez alors à quel refoulement, 
à quel- sacrifice Us doivent se 



Demain 


LE MONDE DIMANCHE 

Citizen band: la radio des amis 


Dossier de Denis Hautin-Guiraut 


plier pour devenir nos Polytech¬ 
niciens, nos Patrons et nos 
Sommes d'Etat ! Tenez, plus tard, 
regardez-les, zegardez-les courir, 
oes adeptes du Jogging, avec leurs 
airs de martyrs!— Les ouvriers, 
mademoiselle, eux, est-ce qu’ils 
font du Jogging? Mais alors, me 
direz-vous, et la «crise»? Nous 
y voilà ! En ce moment, les gens 
qui détiennent le pouvoir, les 
milliards, font quoi? Ils «pro¬ 
voquent » I Et pourquoi ? Eh bien, 
je vais vous faire frémir, made¬ 
moiselle : «pour se faire culbu¬ 
ter*!— Oui, pour qu’on leur 
arrache ce pouvoir, ces milliards 
dont Us ne veulent plus» et que, 
oe faisant, on fasse d'eux des 
«pauvres». - en-fin I— Non, la 
« crise», mademoiselle, la « crise ». 
que «certains» dénoncent comme 
une «offensive globale des classes 
dirigeantes », - est essentiellement 
une crise dé fol, de la Foi en 
l’Homme l Et, dans l’état de 
gravité où nous so mm es, je n'hé¬ 
sité pas & dire : de la Foi en 
Dieu !— Car, à l’époque où nous 
vivons, et qui est faite de doute 
et d’incertitude, un Jean-Paul H 
reste le seul rempart- Ecoutez, 
il fallait le voir, au Bourget- 
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LA GUERRE ENTRE L'IRAK ET L'IRAN 


LA SITUATION MILITAIRE 

Un terrain difficile, une résistance vigoureuse des Iraniens 



La guerre a donné lien depuis 
lundi 22 septembre à deux 
combats navals près de Bassorah, 
mais elle se déroule surtout sur 
terre et dans les airs. Elle met 
en ligne des blindés et de l’In¬ 
fanterie motorisée tout le long 
de la frontière, du Golfe au Kur- 
distan-Des chasseurs-bombardiers 
Mlg (soviétiques) pour les Ira¬ 
kiens et des Phantoxn (améri¬ 
cains) pour les Iraniens. Sur 
terre les oombats se déroulent 
actuellement sur deux fronts 
principaux : 1) au centre de la 
zone frontalière entre Qasr-E- 
Chirin et la ville de Mehran 
avec Soumar au milieu. Bagdad 
qui revendiquait cette zone d'en¬ 
viron 80 kilomètres carrés affirme 
l’avoir s récupérée » ; 2) dans la 
région du Chatt el-Arab. sur 
l’estuaire formé par le Tigre et 
l'Euphrate. 

Dans cette zone, les colonnes 
de blindés et de motorisés ira¬ 
kiens ont pris & revers les deux 
grandes villes Iraniennes de 
TOiflirTamfthiihi» et d’Abadan où se 
trouve la plus importante raf¬ 
finerie d'Iran. Après avoir an¬ 
noncé l'occupation de Khorram- 
chahr (Mohamara pour les Ira¬ 
kiens) Bagdad a reconnu, ven¬ 
dredi matin 28 septembre, que la 
vfDe résistait toujours. 


L’avance de l’armée irakienne 
se heurte & trois difficultés prin¬ 
cipales : 

• La vigueur de la résistance 
Iranienne à laquelle les Irakiens 
ne s’attendaient visiblement paa. 

• Ün terrain difficile, monta¬ 
gneux dans le centre, maréca¬ 
geux au sud, dans le Chatt el- 
Arab et au-delà, ce qui explique 

— sans la confirmer pour autant 

— l'information de Téhéran dif¬ 
fusée mercredi soir, selon laquelle 
une quarantaine de chais Ira¬ 
kiens se seraient s embourbés » 
à 75 km de la frontière, dans la 
région cTAhwaz. 

m La logistique d’un conflit. 


Bon iranienne a été beaucoup 
plus opérationnelle qu'on ne l'au¬ 
rait cru. Elle a Infligé de sévères 
dommages à plusieurs villes Ira¬ 
kiennes et surtout à des installa¬ 
tions pétrolières et & des objectifs 
économiques. Elle a apparemment 
effectué plus de sorties que 
l’aviation irakienne. Selon des 
sources arabes, une partie de 
l'aviation irakienne aurait été 
mise à Tabri depuis trois Jours 
sur des aéroports jordaniens. Cela 
expliquerait & la fols que Bagdad 
ait perdu moins de cinquante 
avions et que M. Tarek Arix, 
vice-premier ministre irakien, ait 
annoncé, jeudi à Paris, que 
140 appareils iraniens avaient été 
abattus. 


Les pays islamiques vont tenter une médiation conjoir.te 


New-York. — Les membres du 
Conseil de sécurité des Nations unies 
ont tenté sans succès, toute (a tour¬ 
née du 25 aeptembre, de trouver un 
moyen d'apporter leur médiation 
dans le conflit irako-lranien. Mais 
l'anvol par Bagdad d'un émissaire 
spécial, M. Ismat Kfttanl. vice-minis¬ 
tre des affaires étrangères, n'a. sem¬ 
ble-t-il, en rien débloqué Ib situation. 

Tandis que les Occidentaux parais- 
sent souhaiter la réunion du Conseil 
de sécurité, qui pourrait lancer aux 
belligérante un appel au cessez-le-feu, 
les Soviétiques semblent désireux da 
gagner du temps, comme d'ailleurs 
las Irakiens. Ces demlara paraissent 
d'abord soucieux d'assurer leur avan¬ 
tage sur le terrain. 

A la eultB d'un appel de M. Ban! 
Sadr, les quarante pays de la confé¬ 
rence Islamique ont décidé de sa 
réunir ce vendredi 26 septembre pour 
tenter une médiation. Bagdad n'a pas 
pour l'Instant fait connaître son opi¬ 
nion but ce projet et, là aussi, essaie 
apparemment de gagner du temps. 

De multiples consultations ont eu 
lieu pendant ce temps entre les 
ministres des affaires étrangères 
réunis à New-York pour l'assemblée 
générale de TONU. Le secrétaire au 
Forelgn Office, lord Carrlngton. qui 
devait partir mercredi pour une tour¬ 
née en Extrême-Orient, a décidé de 
prolonger son séjour. 

Un long tête-à-tête 
Mnskie-Gromyko 

Le secrétaire d'Etat américain, 
M. Muskîa, s'eat entretenu |eudl 
matin pendant trois heures et demie 
avec son collègue soviétique, M. Gro- 
myko. A la ftn de la Journée, 
M. Muskie a donné une conférence 
de presse au cours de laquelle II 
a Indiqué que -de profondes diver¬ 
gences » l'avalent opposé é son 


De notre correspondante 

Interlocuteur, et que l'entretien avait 
été • franc ». ce qui veut dire, en 
langage diplomatique, qu'un bon 
nombre de difficultés ont été sou¬ 
levées. Mais le secrétaire d’Etat a 
insisté sur le fait que les Sovié¬ 
tiques, comme les Américains, enten¬ 
dent rester neutres dans le conflit 
Irako-lranlen. 

Interrogé sur la façon dont fl 
serait possible de -protéger la libre 
circulation dans les détroits-, 
comme l'avait Indiqué la veDle le 
président Carter. M. Muskie est resté 
sur une prudente réserve. Indiquant 
seulement qu'il s'agissait, en effet, 
d'un objectif prioritaire. Il a Insisté 
sur les risques que le moindre faux 
pas présentait dans une situation 
aussi explosive, mais a laissé enten¬ 
dre qu'il ne croyait nullement pour 
n ns tant & ce que ces hostilités 
débouchent - sur l'impensable ». - La 
situation, a-t-il souligné, n'est pas 
telle qu’elle mérite une réplique mili¬ 
taire. > 

Interrogé sur le Jeu sovléltque dans 
la région, M. Muskie a déclaré qu'il 
ne pensait pas que Moscou gagnerait 
quoi que ce soit à un éclatement de 
riren. Le secrétaire d'Etat a démenti 
la rumeur selon laquelle Washington 
aurait fait savoir è Téhéran qu'il ôtaK 
prêt à recommencer les livraisons 
de pièces détachées pour les équipe¬ 
ments militaires dés que Iss otages 
seraient libérés. 

M. Muskie a enfin confirmé que 
M. Gromyko lui avait donné son 
accord pour que les négociations sur 
les armes surostratéglques commen¬ 
cent comme prévu le 13 octobre é 
Genève. 

Le ministre français des affaires 
étrangères, M. Jean François-Poncet, 
a, de son cfllô, reçu M. Gromyko è 
déjeuner. Les conversations, qui se 


sont déroulées en pBtlt comité, ont 
porté essentiellement sur l'Afgha¬ 
nistan, le conflit Irako-lranlen et le 
conférence de Madrid. Sur ('Afgha¬ 
nistan, las Soviétiques se sont mon¬ 
trés hostiles à toute concession, 
comme Pavait déjà prouvé le discours 
prononcé au début de la semaine par 
M. Gromyko. A propos de la confé¬ 
rence de Madrid, le ministre français 
a précisé que Paris s'opposait à une 
réédition de la conférence de Bel¬ 
grade et refusait que les débets se 
terminent pareillement par un compro¬ 
mis de façade. La position soviétique 
semble cependant ne s'être guère 
modifiée. Moscou paraît toujours 
aussi réticent, en particulier sur la 
constitution d’une - zone de centrale 
des armements allant de f Atlantique 
i rOursü m, comme le prévoit le pro¬ 
jet français. 

Sur le conflit Irako-lranlen. les 
positions se sont révélées plus pro¬ 
ches. notamment sur la nécessité 
d'empêcher Textenslon des combats 
et d'assurer la libre circulation dans 
le Golfe. 

Le sentiment général était Jeudi 
eolr aux Nations unies que pu plue 
les Américains que les Soviétiques 
ne souhaitent louer un rôle voyant 
dans le conflit du Proche-Orient lia 
passeraient volontiers la responsabi¬ 
lité de la négociation aux représen¬ 
tants des paya Islamiques. De nom¬ 
breuses consultations ont d'ailleurs 
eu lieu dans la journée, dans ce but 
Pour sa pari, M. Muskie a conféré 
pendant une heure avec le prince 
Saoud AI Feyçal, ministre des affaires 
étrangères d'Arabie Saoudite Mais 
si les efforts des pays islamiques 
tardent à produire un effet et si les 
combats se poursuivent, le problème 
de la libre circulation dans le Golfs 
pourrait alors sa poser en termes 
aigus. 

NICOLE BERNHEIM. 


TTHuteT tre que rannée irakienne 
ne semble pas maîtriser complè¬ 
tement 

Par afllems, les combats des 
derniers jours montrent que les 
deux pays, en dépit des systèmes 
d’armes à missiles antiaériens 
qui leur ont été livrés par les 
Soviétiques, Américains ou Fran¬ 
çais, se sont pas en mesure d'em¬ 
pêcher la pénétration des chas- 
seins adverses dans leur espace 
aérien. 

On note également que ravla- 


Les cinq premiers jours de combats 


Depuis l’attaque Irakienne du lundi 
22 septembre contre des aéroports et 
des bases militaires en Iran, les 
combats aériens et terrestres se sont 
amplifiés. 

• 22 SEPTEMBRE. — An début 
de Xb matinée, l'aviation de B a gda d 
bombarde plusieurs aéroports, dont 
celui de Téhéran, et des Installations 
militaires dans les régions d'Abadaa 
et dlspaban, ainsi qne dans le 
Kboozlstan Iranien. En fin d’après- 
midi. raviation irakienne entreprend 
de nouveaux bombardements contre 
plusieurs installations militaires. 
L'état-major Iranien affirme que le 
détroit d’Onnnz et la rive nord du 
Golfe demeurent sous son contrôle. 
Téhéran annonce la destruction de 
muât avions et quatre vedettes l a n ce- 

et de trois de ses 
avions et deux de ses hélicoptères. 
Bagdad assoie, de son côté, qne six 
avions de combat iraniens ont été 
abattus et trois pilotes capturés. 

• 23 SEPTEMBRE- — Le comman¬ 
dement des forces années Irakiennes 
annonce qne ses troupes ont envahi 
le territoire Iranien, a en riposte à 
la décision iranienne de paralyser 
le trafic maritime d an ” le détroit 
d’Onnnz n. Bagdad est bombardée à 
trois rep r ises par l'aviation iranienne. 
Trois ressortissants britanniques sont 
tnés au cokes d’un raid contre un 
important complexe pétrochimique 
Ira kien . 

• 24 SEPTEMBRE. — Nouveau, 
bombardement Irakien des aéroports 
Iraniens de Tabriz, 4bvaz, S a iuui * 
dadj, Kennanchah et Chahs bad, 
ainsi que des bases militaires de 
CharoukhL Dlzafoul et ànssban. 
Bagdad reconnaît la perte de deux 
appareils et assure que quatre Phan- 
tom Iraniens ont été détruits an 
soL L'aviation iranienne attaque 
nies Installations économiques a ira- 
tiennes de Mossoul et Kïrkaak. dans 
le nord du pays, ainsi que la raffi¬ 
nerie de Chouelbeh et le port pétro- 


K. Bernard Stasi, président 
rué du C-D-S- a évoqué, 
25 septembre, le conflit 
j-irakien en déclarant : « La 
ce peut contribuer à res- 
rr ta pression de la Gommu- 
i européenne sur les boBt- 
its pour les amener a faire 
les armes, s M. Stasi, qui 
rimait à l'issue des travaux 
ureau politique du ÇDS, a 
té : a Notre pays doit mam- 
r une présence active sur le 
diplomatique pour eottcr 
propos des événements du 
he-Orient FUJLSB. et les 
i-Unis en viennent à un 
bandage planétaire en vao- 
: de l'Europe.» 


lier de Bassorah. Bagdad fait état 
d’un combat naval au large de cette 
dernière ville, au cours duquel cinq 
vedettes Iraniennes ont été coulées. 
L’Irak annonce d'antre part la des¬ 
truction de seize avions Iraniens 
et le contrôle, par ses forces. 4e 
plusieurs vŒes frontalières de l’Ouest 
et du Sud-Ouest iraniens. Téhéran, 
qui reconnaît que l’ennemi a b péné¬ 
tré 4 l’intérieur des frontières n, 
assure que seize chasseurs Mlg et 
quarante Irakiens ont été 

détruits au cours de ces combats. 

• SS SEPTEMBRE. — Bagdad est 
4 nouveau bombardée au début de 
la matinée, à deux reprises. L’avia¬ 
tion Iranienne a attaqué également 
Mossoul, IrbO, EJrbonk, Sont et 
Bassorah. Selon Bagdad , dix-neuf 
avions iraniens au total ont été 
abattus an cours de ees opérât!ans. 
Le vice - premier ministre irakien, 
M. Tarek Acta, déclare 4 Paris que 
ccrrt quarante appareils ennemis ont 
été abattus depuis le début du 
conflit. Téhéran an nonce dans la 
journée le bombardement du port 
pétrolier irakien de Fao. 4 rentrée 
de l’Avendroud (Chatt-el-Arab). ainsi 
qne colui par des avions irakiens 
d*un hôpital civil 4 Atuufan et des 
villes de Kenn an c ha h. Tabrtz et 
Ahwax. Selon Téhéran, neuf Mlg 
irakiens ont été abattus Jeudi ma¬ 
tin Onu» l’espaça aérien Iranien, et 
cinquante chars ennemis détroits ô 
Salamteheb, près de Kborramcbahr. 
Selon un premier bilan des combats 
publié par le ministère Iranien de 
la santé, cent quarante-neuf 
personnes ont été tuées et denx 
cent quatre-vingt onze blessées 
par les forces Irakiennes, dans le 
Khouzistan. Une alerte ■ maximum » 
a été déclenchée en fin d'après-midi 
à Téhéran. Des bruits de bombar¬ 
dement ont été entendns è proxi¬ 
mité de la voie et des avions ont 
survolé la capitale. L’Iran assure 
ensuite qu’O s'agissait d’un u exer¬ 
cice de défense anti-aérienne a 

• 38 SEPTEMBRE. — Bagdad a 
annoncé que les troupes Irakiennes 
avaient occupé, vendredi ma tin , 
une caserne iranienne es s abattu 
neuf avions ennemis » sans préci¬ 
ser le lieu da ces opérations. On 
co mm unique du com m a n dement 
général des forces armées indiquait 
que quatre avions ira ki en s avalent 
été abattus par la DCA iranienne 
le même Jour, et que les pertes 
irakiennes *an* les différentes 
sones do combat s’élevaient 4 sept 
tués et vingt-huit blessés. Radio- 
Bagdad a, d’autre part, tait état do 
raids de Pavlation Iranienne, ven¬ 
dredi, sur les Installations pétro¬ 
lières et unitaires de Klrkouk et 
de Mossonl. L’agence i rak ienne 
s XNA e a affirmé que « vingt appa¬ 
reils iraniens s au total avaient été 
abattus vendredi. — CA.F.P.J 


M. Carter propose une conférence sur la sécurité dans le détroit d’Ormuz 


s 


(Suite de la première page.) 

0 Sur le pion diplomatique, la 
iupart des puissances semblent 
'accord pour laisser les pays, 
réunis dans l'organisation de la 
conférence islamique, tenter une 
médiation. 

C'est notamment le cas de la 
diplomatie française. Après l’en¬ 
tretien de jeudi entre le président 
de la République et le vice-pre¬ 
mier ministre irakien, M. Tarek 
Azlz. le porte-parole de l'Elysée, 
M. Blot, a déclaré, jeudi : « Le 
président fi émis Vopinion que 
les Etats islamiques doivent avoir 
un rôle particulier à jouer dans 
la recherche d'une solution ». Le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies a, en tout cas, renoncé à 
tenir une réunion officielle avant 
celle que la conférence Islami¬ 
que tient, oe vendredi soir. 4 
New-York. Le général Zia, chef 
de l’Etat pakistanais, président 
de la conférence, sera aux Na¬ 
tions unies la semaine prochaine 
et s’entretiendra, dimanche soir, 
à son passage & Paris, avec 
M. Giscard d’Estaing. 


Après l’entretien d’une heure 
et demie de M. Tarek Avis avec 
le président de la République, 
M. Blot a d’autre part déclaré : 
« M. Tarek Acta a indiqué à 
M. Giscard d’Esiatng que l’Irak 
n'avait pas ff objectifs territoriaux 
en Iran autres que ceux portant 
sur les territoires contestés. Il a 
également indiqué que son gou¬ 
vernement n’avait pas Fintention 
de maintenir des forces armées 
sur le territoire iranien. Au cours 
de F entretien, ont été examinées 
les conditions dans lesquelles 
pourrait s’ouvrir une négociation 
permettant de traiter par des 
voies politiques le contentieux 
entre les différents pays. Diffé¬ 
rentes formules possibles ont été 
examinées. Le président de la 
République a souligné l'intérêt 
que soit exprimée le plus rapide¬ 
ment possible par les autorités 
irakiennes leur disponibilité en 
vue de F ouverture de négocia¬ 
tions 

» Le président a rappelé Vim¬ 
portance vitale que la France 
attache à ta liberté de naviga¬ 
tion dans le Golfe et le détroit 


dfOrmue. Le vice-premier minis¬ 
tre lui a donné des assurances 
quant à la volonté des autorités 
irakiennes de ne rien entrepren¬ 
dre qui puisse mettre en cause 
cette liberté.» 

De cette conversation, outre 
les conditions irakiennes à la 
cessation des hostilités (voir 
page 4), on peut tirer les con¬ 
clusions suivantes : d’une part, la 
visite & Paris de M- Tarek Aziz 
après sa récente visite à Moscou 
indique que l'Irak veut éviter de 
rester en tête à tète avec l’Union 
soviétique et de courir le risque 
que le conflit ne dégénère en une 
confrontation Est-Ouest. ‘ 

D’autre part, il ae confirme que 
la question de livraison d’armes 
(la France est, après l*UJLB.a, 
le second fournisseur d'armes de 
l’Irak) n'a pas été soulevée. Il 
semble donc que le gouvernement 
de Bagdad ait suffisamment 
d’armement pour atteindre l’ob¬ 


jectif qu'il s’est fixé, c’est-à-dire 
un objectif limité. H consisterait 
à prendre des gages territoriaux 
pour s'assurer le contrôle du 
Chatt-el-Arab et obtenir le départ 
des' troupes Iraniennes des Ilots 
du détroit d’Oimua 
• Sur le s front pétrolier ». si 
les exportations de l’Irak et de 
l’Iran restent interrompues, du 
fait des combats, la drculatlon 
maritime par le détroit d’Orxnuz 
n’est pas affectée « La situation 
(dams le détroit) est normale». 
a déclaré, jeudi, le ministre des 
affaires étrangères d’Oman lEtat 
qui contrôle & rive sud). 


• RECTO.' IOATIF — La base 
américaine de Diego-Gare la n'est 
pas ’ituée à 3 000 kilomètres de 
la Turquie; comme une faute 
d’impression l'a fait dire hier 
à André Fontaine, dans son arti¬ 
cle s Un balcon en ruine ». mais 
à 5000 kilomètres. 


US DIRIGEANTS SOCIALISTES 
DE L’EUROPE DU SUD 
DEMANDENT 

UNE SOLUTION NÉGOCIÉE 

(De notre correspondant J 
Lisbonne. — « La guerre qui 
s’est dédorée entre Flran et 
Flrak peut être un véritable 
désastre pour chacun de ces deux 
pays », lit-on dans la déclaration 
finale de la réunion des leaders 
des partis socialistes de l’Europe 
du Bud, qui a eu heu à Sta&a, 
le mercredi 24 septembre, avec la 
participation de MM. Mario 
Soeres, François Mitterrand, Fe¬ 
lipe Gonzalez, Bettlno Craxi, 
Piètre Longe, Andréas Papan- 
dreou et Danny Cremona qui 
représentait M. Dam Mintoff, 
president du parti travailliste de 
Malte. Rappelant que l’Iran et 
l’Irak font partie des pays du 
mouvement des non-alignès, les 
partis de l'Internationale socia¬ 
liste souhaitent qu’une solution 
négociée soit trouvée. 

Considérant l’intervention so¬ 
viétique en Afghanistan comme 
étant « une menace sérieuse pour 
le processus de la détente », les 
partis socialistes de l'Europe du 
Sud appellent à la reprise du 
dialogue et à la s réduction mu¬ 
tuelle et équilibrée » des forces 
militaires, « Une participation 
active à la conférence de Madrid 
est, à ae sujet, un facteur impor¬ 
tant », affirment-ils. A propos 
des événements en Pologne, 
a qui démontrent la volonté de 
liberté des travailleurs ». ils 
soulignent l'aspect « positif s 
des accords conclus entre le gou¬ 
vernement et les grévistes, sur¬ 
tout en ce qui concerne la 
conquête du droit de grève et la 
constitution de syndicats libres. 
« I Test le peuple polonais qui 
doit résoudre ses propres pro¬ 
blèmes en dehors de toute ingé¬ 
rence extérieure ». estiment-ils. 

j. h. 


L'IRAK EST LE DEUXIÈME CLIENT 
DE LA RJF JL 

Les exportations de la RJF A. 
vers l’Irak ont, durant le premier 
semestre de 1980, augmenté de 
89 % sur la période correspon¬ 
dante de 1979, pour atteindre 
1,5 milliard de marks. Les impor¬ 
tations se sont accrues de 36.7 % 
pour s’inscrire à 440 millions. 
L'Irak est devenu le deuxième 
client arabe de la République 
fédérale, après avoir été pendant 
de longues années le quatrième 
Importateur de produits alle¬ 
mands de sa, région. 

Evoquant le conflit irako- 
iranien, M. von Lambsdorff, 
ministre fédéral de l’économie, 
estime qu’il n’avait pas de consé¬ 
quences immédiates sur les appro¬ 
visionnements pétroliers de l’Alle¬ 
magne. Au ministère, on précise 
que la RFA disposait fin Juillet 
dë stocks représentant cent trente 
et un jours de consommation. S'il 
n'existe aucun problème actuel 
ajoute-t-on de même source, un 
blocage durable du détroit d'Or- 
muz menacerait directement les 
approvisionnements pétroliers de 
la RJF A, dont 40% proviennent 

des pays du Golfe. 

Pour le premier semestre, Bonn 
a importé 21 millions de tonnes 
de brut d'Arabie Saoudite, des 
Emirats, de l’Iran et de l’Irak, 
sur un total d’importations de 
50 millions de tonnes. — (Agefi.) 

• Le gouvernement suédois a 
décidé jeudi 25 aeptembre que les 
ressortissante iraniens désireux de 
se rendre en Suède devraient 
désormais disposer d’un visa. Cette 
décision temporaire a, semble-t-LL 
été motivée par l’afflux d’un grand 
nombre de «touristes» iraniens 
au cours de ces dernières semaines. 
Les autorités suédoises craignent 
que ces «touristes» n'aient l'in¬ 
tention de demander l'asile poli¬ 
tique en Suède à l’expiration de 
la période de trois mois à laquelle 
r.h-,niia touriste a droit. — M.FJ* i 
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Le plus grand parti de France n’est 
pas, comme chacun sait, le parti 
communiste, mais celui que for¬ 
ment ses anciens membres : dé¬ 
çus, exclus, ‘tençgats”, “traîtres à 
la classe ouvrière” “IniLéro-trots- 
kystes”, hérétiques. 

C’est l’histoire de cette dissi- 
denœ que Pierre Daix a entre¬ 
pris pour la première fois de 
retracer. 
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PROCHE-ORIENT 


LA GUERRE ENTRE L’IRAK ET L’IRAN 


Après son entretien avec M. Giscard d'Estaing 

M. Tarek Aziz, vice-premier ministre 
énonce les conditions irakiennes 
à nne cessation des hostilités 


s Nous avons pris tellement 
d’armes aux Iraniens que nous 
serons peut-être obligés de cons¬ 
tituer des unités dotées de maté¬ 
riel américain . » C'est par cette 
boutade, destinée à illustrer les 
victoires de l'Irak dans son 
conflit avec l’Iran, que M- Tarek 
Aziz a mis on terme à la confé¬ 
rence de presse qu'l! a tenue à 
Paris Jeudi 25 septembre. Fort de 
ces succès, U a tenu un langage 
ferme et posé des conditions, mais 
U a aussi subtilement ouvert la 
porte à une négociation qui per¬ 
mettrait & Téhéran de sauver la 
fa ce et h Bagdad de conserver les 
avantages conquis. 

lies conditions sont au nombre 
de quatre : « 1) Respect par l’Iran 
de la souveraineté et des droits 
de l’Irak sur ses territoires et sur 
ses eaux; 2) mstauration d’ac¬ 
cords de bon voisinage avec l'Irak 
et les autres pays arabes riverains 
du Golfe ; 3) cessation des ingé¬ 
rences iraniennes dans les affai¬ 
res intérieures de Vlrak et des 
autres pays arabes ; 4) cessation 
de toute activité agressive de 
Vlran à l’égard de ces pays. » 
Ayant confirmé que l’Irak a 
« récupéré » la zone de 80 kilo¬ 
mètres carrés qu’il revendiquait 
aux termes de l’accord d'Alger 
de 1075 — dans la région de Qasr- 
e-Chlrin — et la partie du Chatt- 
el-Arab qu’il avait dû céder na¬ 
guère, M_ Tarek Aziz s'est montré 
ban prince en précisant que si 
l’Iran souscrivait à ces quatre 
conditions, Bagdad « évacuerait 
les territoires iraniens qu'ü occupe 
et accepterait toute initiative. 
tTait qu’elle vienne, à V exception 
d’Israël et des Etats-Unis, pour 
négocier un règlement sur une 
base pacifique ». 

Le président Saddam Hussein 
ne pouvait envoyer de meilleur 
émissaire à Moscou et & Paris 
que cet ancien instituteur de 
confession chrétienne. Chevelure 
grisonnante, épaisses lunettes 
d'intellectuel, visage plein, voix 
bien posée, le conseiller écouté 
du chef de l’Etat sait inspirer 
confiance et convaincre sans rien 
lâcher sur l'essentiel- D'une 
grande intégrité — avant l'ac¬ 
cession du Baas au pouvoir à 
Bagdad il avait gagné sa vie en 
enseignant en Syrie, où 11 était 
griiâ , et avait refusé les « pro¬ 
positions intéressantes s que lui 


M. BAKHTIAR CONSIDÈRE QUE 
L'ACCORD D'ALGER DE 197S, 
ENTRE TÉHÉRAN ET BAGDAD. 
EST «TOUJOURS EN VIGUEUR». 

L'ancien premier ministre Ira¬ 
nien. M. Chapour Bakhtiar, 
considère l’accord lr&no-lrakien 
d’Alger, conclu en. 1975, comme 
c toujours en vigueur s et constate 
que «la crise actuelle [entre les 
deux pays] est le résultat de 
mois d’anarchie et de chaos 
provoqués par les soi-disant 
dirigeants iraniens ». M. Chapour 
Bakhtiar estime que « toutes mo¬ 
difications doivent être apportées 
d’un commun accord par les par¬ 
ties Intéressées » pour ce qui est 
du litige entre Bagdad et Téhé¬ 
ran et que « en aucun cas, le 
système présent en Iran 
ne peut être considéré comme 
représentant les intérêts du 
pays ». 

Dans une déclaration publiée 
Jeudi 25 septembre par son bu¬ 
reau parisien. M. Bakhtiar. qui 
vit en exil en France mais gui 
venait d’effectuer un bref séjour 
au Caire, où réside la famiQe.de 
l’ancien chah d’Iran, impute à 
la politique des actuels dirigeants 
de Téhéran le « démantèlement 
de l’armée et des forces défen¬ 
sives de la nation ». H déplore 
toutefois s profondément les per¬ 
tes en hommes et en matériel des 
forces armées iraniennes et ira¬ 
kiennes», ressent une « profonde 
inquiétude quant à la sauve¬ 
garde des installations pétroliè¬ 
res du Khouzistan » et observe 
« avec tristesse la dégradation 
constante des relations de l’Iran 
avec ses ooirins et, d’une façon 
générale, avec la communauté 
internationale ». 

« L’isolement international de 
F Iran, ajoute-t-il, le mépris to¬ 
tal des règles qui régissent les 
sociétés humaines, le silence 
imposé aux intellectuels, tout 
cela a pour conséquence cette 
période de grande faiblesse que 
Vlran a rarement connue . » 


• M. Chartes Pasqua, séna¬ 
teur RJ*Jl. des Hauts-de-Seine, 
a déclaré, jeudi 25 septembre, sur 
Europe l, que dans 1e conflit 

irako-inanl-en, a les mieux placés 

pour tirer les inarrons du feu 
sont les Soviétiques ». H a ajouté : 
«.Nous devons être extrêmement 
inquiets de révolution de cette 
affaire et des conséquences 
qu'elle peut avoir pour nous. Il 
y a une menace qui pèse sur le 
détroit d’Ormuz ; je me demande 
si le gouvernement français va 
suivre sa politique habituelle, qui 
oonsiste à faire comme l’autru¬ 
che, c’est-à-dire à ne rien faire 
et à mettra la tête da ns le sable 
en attendant que ça se passe, ou 
s’il compte prendre des initiâti- 
vea afin que les tntérrêts vitaux. 
de la France soient préservés .» 


avait faites Je Base de Damas. — 
cet Idéologue soucieux d'effica¬ 
cité ne cherche pas & tenir le 
devant de la scène. Ainsi avait-lL 
longtemps préféré â un porte¬ 
feuille ministériel les fonctions de 
directeur et rédacteur en chef 
û'Al-Saoura. organe du parti Baas, 
avant de devenir porte-parole du 
Conseil de commandement de la 
révolution, puis ministre de l’In¬ 
formation, et enfin vice-premier 
ministre. 

M. Tarek Aziz ne cache pas que, 
si l'Irak a voulu défendre ses 
droits, il a voulu, aussi, donner 
une leçon à l’équipe de l’imam 
Khomelny. a Nous combattons, 
dit-n. pour que l’Iran comprenne 
que le fait d’avoir renversé la 
dictature du chah ne l’autorise 
par pour autant à s’immiscer dans 
les affaires des Etats arabes .» 
Puis 11 se montre à nouveau 
rassurant :«Ence qui le concerne. 
l'Irak respectera la liberté de 
navigation dans le Chatt-el-Arab 
et dans le détroit d'Qmtuz. » 

Il rappelle aussi que, si lTrak a 
toujours contesté la souveraineté 
de l’Iran sur les trois Ilots du 
détroit d’Ormuz, Petite - Tomb, 
Grande-Tomb et Abou-Moussa, U 
ne les revendique pas pour autant 
Sa revanche. Téhéran «prouvera 
qu’ü n’a ni ambitions ni hostilité 
à l’égard des Arabes, en les resti¬ 
tuant à l’Etat des Emirats arabes 
unis ». 

Ce langage et le comportement 
même de l'Irak ne confirment-ils 
pas son ambition de jouer le rôle 
de a gendarme du Golfe »? 
M. Tarek Aziz s’en tire par une 
formule : « Le costume de gen¬ 
darme avait été tatUé sur mesure 

Î iour le chali et il a disparu avec 
uL Nous, nous sommes les en¬ 
fants du Golfe, des enfants qui 
n’ont pas besoin de gendarme 
pour les défendre parce qu’üs sont 
assez grands pour se défendre 
seuls. » 

Interrogé sur les objectifs des 
attaques irakiennes, il explique 
que ce sont les Iraniens qui ont 
commencé par bombarder des 
objectifs civils et économiques. Et 
d'ajouter; a Nous avons un gou¬ 
vernement responsable Qui connaît 
les lois de la guerre et de la paix 
et qui les respecte. Ce n’est pas 
le cas des Iraniens. Ce n’est pas 
moi qui le dis. Ce sont leurs diri¬ 
geants, c’est leur président et leur 
premier ministre, qui se sont pu¬ 
bliquement accusés entre eux 
d’être des irresponsables et des 
menteurs ... » 

C’est l'ensemble de ce dossier 
qu'il a exposé au président Gis¬ 
card d'Estaing, car «il est normal 
de consulter ses amis dans les 
moments délicats», et sans de¬ 
mander des armes, d'abord parce 
que l’Irak en a suffisamment, 
ensuite parce que lui-même n'est 
«pas chargé des fournitures mi¬ 
litaires dans le cabinet ». 

PAUL BALTA. 


« U VENTE D’AttMES FRANÇAISES A L’IRAK 
N’EST QU’UN PROBLÈME LMHTÊ > 
déclare M. Raymond Barre 


Interrogé sur les livraisons d’ar¬ 
mes françaises à l'Irak, M. Ray¬ 
mond Barre a notamment déclaré, 
vendredi 25 septembre, à Vienne, 
au cours d’une conférence de 
presse : « La coopération de la 
France avec l’Irak n’est pas seu¬ 
lement une coopération militaire. 
Elle se développe dans tous les 
domaines. Nous avons toujours 
eu avec ce pays des relations poli¬ 
tiques confiantes . Le problème 


des ventes d’armes n'est qu'un, 
problème limité dans Peu semble 
de la coopération irako-française. 
Je voudrais, une fois pour toutes, 
dire ô ceux qui s’intéressent aux 
ventes d’armes faites par la 
France de bien vouloir considérer 
les ventes d’armes qui sont faites 
par d’autres pays. Je voudrais 
dire de la façon la plus nette que 
nous n’avons, sur ce point, de 
leçon à recevoir de personne.» 


Les projets du prince Cyrus Reza Pahlevi 


De notre correspondant 


Le Caire. — Depuis que le 
fils unique du rais, Gamal, a 
épousé, en 1977, l'héritière d'une 
famille égypto-libanalse. les 
Erfan, connue dans l'industrie 
égyptienne du tou rie ma les 
jeunes filles, à marier de la 
bonne société cairote n'avaient 
plus de prince charmant en 
vue. Elles ont maintenant trouvé 
un nouveau parti de rêve en la 
personne du prince Cyrus Reza 
Pahlevi. dont la revue Islamique 
égyptienne Al Duoua, a récem¬ 
ment dénoncé la vie do noctam¬ 
bule— 

Cependant, le fils aîné du 
défunt chah d'Iran, qui avait été 
proclamé héritier du trôna du 
paon en octobre 1967, et qui vit 
aujourd'hui avec sa mère, sas 
deux sœurs et son frère au 
palais do Koubbeh. ancienne 
résidence royale située dans un 
parc de la banlieue du Caire, 
n'auraft pas que des activités 
mondaines. Il a Informé, en 
août, l’université privée améri¬ 
caine du Massachusetts, dans 
laquelle II étudiait l'an passé, 
qu’il ne reprendrait pas ses 
cours. Selon la revue cairote 
Octobre, proche de le prési¬ 
dence, le prince Reza aurait agi 
ainsi, car H avait {'Intention, le 
31 octobre prochain, lors de son 
vingtième anniversaire, date de 
la majorité légale pour régner 
en Iran, d’adresser aux Iraniens 
un message les Informant qu'il 
se considérait désormais comme 
leur souverain légitime. 

M. Chapour Bakhtiar, dernier 
premier ministre de la monar¬ 
chie, na s'est pas déclaré hostile 
a priori à ce projet, à condition 
que le monarque régne mais ne 
gouverna pas. Le futur nouvel 
• empereur > ne serait pas de 
cet avis, puisque, si l’on en croit 
Octobre, il envisageait aussi de 
constituer le mois prochain un 
- gouvernement en ex/l composé 
de nationalistes, tf officiers et 
d’anciens hommes politiques ». 


On Ignore cependant si le prince 
a modifié ses projets à le suite 
du message qu'ü a adressé au 
chef d'état-major de l’armée ira¬ 
nienne (voir la Monde du 26 sep¬ 
tembre). 

Au lendemain de la disparition 
de son époux, la chahbanou, 
qui, en vertu de dispositions 
prises en 1967, devait être 
régente en caa de succession 
ouverte avant la majorité dynas¬ 
tique de l'héritier présomptif, 
s'est comportée comme telle en 
transmettant du Caire, en août, 
aux Iraniens » les dernières 
volontés du chanlnchah » où 
celui-ci désigne son fils aîné 
comme successeur. 

Ces activités ne peuvent évi¬ 
demment avoir lieu qu’avec l’as¬ 
sentiment du Caire. Toutefois, on 
assure ici que la radio égyp¬ 
tienne ne diffuse actuellement 
aucune émission contre la révo¬ 
lution Iranienne, et qu'aucune 
aide militaire n'a été accordée 
à des officiers monarchistes Ira¬ 
niens ou à l'Irak, dans sa 
confrontation avec l'Iran. 

On a également discrètement 
démenti au Caire qu'il existe un 
projet de mariage entre Reza 
Pahlavl et Jihane, la plus jeune 
des Hiles du rais. Agée de dix- 
neuf ans. Merles depuis 1976 au 
fils de M. Osman Ahmed Osman, 
le plus grand entrepreneur de 
travaux publics du monde arabe, 
et conseiller présidentiel pour 
les affaires de développement, 
elle était, disait-on, en Instance 
de divorce.. Malgré les dénéga¬ 
tions familiales, certains Egyp¬ 
tiens continuent à rêver, en cas 
de restauration en Iran, à la tille 
du raïs ceignent la couronne de 
Perse.. « Ce serait mieux que 
Faotfdah, sœur du roi Farouk 
et première épouse de Moha¬ 
med Reza chah, qui ne tut 
jamais élevée eu rang d'impé¬ 
ratrice», remarquait un cham¬ 
bellan du président Sadate. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


A TRAVERS LE MONDE 


Inde 

I le mrvnp du GOUVERNE¬ 
MENT YOUGOSLAVE, M. Ve- 
sel in Djuranovïc, est arrivé 
vendredi 26 septembre à New- 
Delhi, où Q doit s'entretenir 
avec Mme Gandhi, premier 
ministre, notamment du rôle 

3 ue doit jouer le mouvement 
es non-oligrtés face aux gran¬ 
des crises actuelles dans le 
Golfe, en Afghanistan et au 
Cambodge. — IA J?JP.) 

Laos 

| UN GROUPE DE SOIX ANTE - 
CINQ REFUGIES LAOTIENS 
EN THAÏLANDE a, pour la 
première fois, regagné volon¬ 
tairement son pays, a annoncé 
le vendredi 28 septembre à 
Bangkok le haut commissariat 
des Nations unies pour les ré¬ 
fugiés. Chaque rapatrié avait 
signé une déclaration affir¬ 
mant que sa demande de re¬ 
tour « était faite de sa propre 
volonté et sans contrainte». 
— (ASJP.) 

Libéria 

| LE GENERAL LE VT TOL- 
BERT. frère de l’ancien chef 
de l'Etat libérien, a été 
condamné à mort pour le 
meurtre de sa femme, annonce 
jeudi 25 septembre l’agence 
libérienne de presse. Le gé¬ 
néral. qui fut l'aide de camp 
de son frère sous l'ancien ré¬ 
gime civil, avait tué le 16 dé¬ 
cembre sa femme, qaH soup¬ 
çonnait de lui être Infidèle. 
Ses avocats ont fait appel 
auprès du tribunal populaire 
suprême, qui doit se réunir en 
octobre. SI cette juridiction 
confirme la condamnation à 
mort, te général sera pendu le 
19 décembre. — (AFP.) 

Tanzanie 

| LES MILLE SIX CENTS 
DELEGUES de la conférence 


nationale électorale du parti 
révolutionnaire tanzanien 
(parti unique)» réunis à Dar- 
Es-Salaam, ont choisi Jeudi 
25 septembre M. Nyerere, 
actuel chef de l'Etat, comme 
candidat unique du parti A la 
prochaine élection. M. Nyerere 
devrait donc être réélu sans 
opposition pour un cinquième 
mandat de cinq ans, le 26 oc¬ 
tobre. M. Aboud Jumbe, pré¬ 
sident du Conseil révolution¬ 
naire de Zanzibar, sera pour 
sa part 1e seul candidat & la 
présidence de TOe et à la vice- 
présidence de l’union. — 
(AFJPJ 


Vanuatu 

ENV IRON CENT TRENTE 
PERSONNES ont été arrêtées 
le mercredi 24 septembre à 


Lamap, dans le sud de LHe de 
Melekula. au Vanuatu, par la 
force de défense de Fapouasle- 
Nouvelle - Guinée. Celle-ci a 
wijs fin au mouvement de sé¬ 
cession qui avait éclaté le 
14 Juillet. — (AFJPJ 

Zimbabwe 

M. ROBERT MUGABE, 
aller ministre du Züxwa 
a déclaré jeudi 25 septembre 
que Je Ueutenant-génêrâl Walls 
ne serait pas autorisé à ren¬ 
trer au Zimbabwe. Four éviter 
d'agir arbitrairement, a ajouté 
M. Mugabe. le gouvernement 
modifiera la loi sur l’état d'ur¬ 
gence à cet effet. D’autre part, 
un fermier blanc a été tué 
jeudi par des maquisards na¬ 
tionalistes incontrôlés à 25 kilo¬ 
mètres à l’est de SalIsbury. — 
(Reuter.) 


VOS LUNETTES DOUBLE FOYER\ 
... C'EST UNE AFFAIRE 
DE SPECIALISTES 


On ne se fait pas faire tous 
les jours une paire de 
lunettes à double foyer ! 

Alors sans hésiter, 
adressez-vous à un opticien 
hautement quaGfié. 

Chez Leroy, c'est un 


spécialiste qui vous 
conseillera une paire de 
lunettes à double foyer 
invisible, bien adapté à votre 
vision et à votre visage 
Le confort de vos yeux 
mérite Leroy. 


^LEROY 

^ OPTICIEN 


du lundi au samedi indus. 

104,Cbamps-Byxtos A&E 
U. M du Palais 
158, m de Lyon t 


^l™***™* A&S zr.bdSt-Kcbelâ 

18 , bd Hammam 127. »» St-Amnin» 
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Israël 

LA RENCONTRE A SOFIA 
DE DEUX DOUTÉS 
AVEC M. YASSER ARAFAT 
SUSCITE DES PROTESTATIONS 
A JÉRUSALEM 

(De notre correspondant) 

Jérusalem. — « Trahison », 
« collaboration avec Vernnmi ». 
tel est le thème de quelques-unes 
des très vives protestations qui 
ont marqué à Jérus a l e m, le jeudi 
25 septembre, l'annonce d'une 
rencontre de deux députés Israé¬ 
liens avec M_ Yasser Arafat, A 
Sofia, à l'occasion d'une confé¬ 
rence internationale. Les deux 
députes, MM Taafik Toute et 
Charlie Biton, sont membres du 
Front démocratique pour la paix 
et l’égalité, petite coalition formée 
à la Knesset autour du parti 
communiste Rakah. Ils faisaient 
partie d’une délégation à La réu¬ 
nion du Parlement international 
pour la paf* organisée dans la 
capitale bulgare au début de la 
semaine. 

Plusieurs ministres et diffé¬ 
rentes personnalités du Likoud 
ou du parti d'extrême droite Re¬ 
naissance ont réclamé la levée 
de leur immnmtA pariemaitaJre, 
afin de permettre des p oursu ites 
judiciaires pour infraction à la 
loi sur la securité de l'Etat, qui 
interdit en principe tout contact 
avec des membres de 1’O.LP. 

Un conseiller juridique du gou¬ 
vernement a été saisi de l'af¬ 
faire pour (tonner son avis, mais 
la plupart des ministres ne se¬ 
raient pas favorables finalement 
à des sanctions 

Il convient de remarquer que 
le parti communiste israélien se 
veut non sioniste et s’est toujours 
déclaré en faveur de la création 
d’un Etat palestinien et de négo¬ 
ciations avec l’CXLP. Il faut noter 
également que ce n’est pas la 
première fols qu’ont lieu des en¬ 
tretiens entre israéliens et mem¬ 
bres de J’OLJ*. — F. C» 


Syrie 

DAMAI S'APPRÊTE A SiGNK 
UN ÏRAI1É DE SÉCURITÉ 
AVEC MOSCOU 

La Syrie va signer un traité 
ds sécurité avec IU.RJ&S., aux 
termes duquel Moscou fournira 
une aide militaire, 7 compris 
l'envoi de troupes soviétiques en 
cas de besoin, a déclaré M. Ahmed 
Iskandar, ministre syrien de r in¬ 
formation, à l’hebdomadaire pari¬ 
sien de langue arabe AI Mous- 
takbal qui parait ce vendredi 
26 septembre. Selon ce tournai, 
la signature aurait lieu à Mos¬ 
cou le B octobre, au cours de la 
visite du président syrien Eafez 
Aj Assad. 

c Ce traité, totale m e n t diffé¬ 
rent de ceux coudas entre 
FUJLSJS. et d’antres pays arabes, 
est la réponse adéquate aux plans 
Ires de Camp David ». 
M. iskandar. qui a 
c Nous estimons que 
stratégique entre Israël 
arabes ne pourra être 
l’après VimUatrattan 
d’un équilibre entre les deux gran¬ 
des puissances dans la région. » 

Le ministre a établi un parallèle 
entre « les circonstance* dans 
lesquelles le président Nasser 
avait signé un traité avec l’Union 
soviétique ea 196? et celles de la 
signature du futur traité ». 
Al MoustaKbal précise que le mi¬ 
nistre syrien des affaires étran¬ 
gère. M_ Abdel Hallm Khaddam. 
lors (Tune tournée début septem¬ 
bre a informé tous tes pays 
arabes, sauf Bagdad et Amman, 
de ce projet. 

[Le traité qui sera «Uni entre les 
deux p»y» co nsac re r a J'aide a&i 
Importante que fournit FttJBL&S. A 
la Syrie. Deux protocoles Oe coopé¬ 
ration et nu a ceo r u consulaire 
avaient été signés le 3 IteA 2976, 
ba d'une visite de Si. Kotaorgnine 
à Damas. Vax aSksa, à la suite 
de la Visite efllritite qu’avait faite 
at RStex BS sasaa eu octobre 1379 
à Moscou, FçrnhA sovtttiqae avait 
BnumM a la Syrie me aide miu- 
tatre sutatautSen* destinée à ren¬ 
force* sa capacité défensive (« le 
Monde a du Zft octobre MÎ8).J 


AMERIQUES 


Colombie 

Récemment libérée par Bofata 
UNE PJÀJflSTE ÜRÜ0OAYEIWE DÉNONCE L’EXISTENCE 
D’UN MfLUER DE PRtSQNNtERS POUTHIOES 


La planiste uruguayenne Alba 
Gonzalez Souza, libérée le 9 sep¬ 
tembre après.vingt mois de.dé¬ 
tention â Bogota, a lancé, le jeudi 
25 septembre à Paris, un appel 
pressant en faveur d’une amnistie 
pour tous les prisonniers poli¬ 
tiques en Colombie. Lors d’une 
conférence de presse organisée 
par l'AXDA (Association interna¬ 
tionale de défense des artistes 
victimes de la répression), elle a 
estimé que les autorités colom¬ 
biennes étaient sensibles aux 
actions Internationales et que 
celles-ci avaient été détermi¬ 
nantes pour sa libération. 

AJba Gonzalez, qui est arrivée 
à Paris le 21 septembre « grâce 
au dévouement de son avocat et 
de rambassade de France à Bo¬ 
gota », a affirmé qu’eEe avait été 
torturée c comme tous les prison¬ 
niers pantiques en Colombie ». 


Leur nombre, selon dépasse 
le millier. EUe a souligné qu’elle 
était ea liberté proviaalremeot, 
dans l'attente de son procès pour 
« falsification cf identité », bien 
que sa période de détention ait 
déjà été trois fois supérieure à 
celle qui pourrait lui être infligée 
à titre définitif. 

En 1973, après 1e coup d’Etat, 
où les militaires en Uruguay ont 
mis hors la kxt le Front élargi, 
au sein duquel éHe militait. Alba 
Gonzalez s'était réfugiée en Ar¬ 
gentine, mate son fhs Rafael y 
ayant « disparu », elle émigra en 
Colombie sous une fausse Identité. 
En janvier 1979, die y était arrê¬ 
tée et accusée de « falsification 
d’identité et .de liens aoec le 
M-19 », mouvement guérillero co¬ 
lombien auteur dtane importante 
priée (Potages de diplomates à 
Bogota, au début de cette année. 


Canada 

If QUÉBEC A ÉTÉ INVITÉ 
A UNE RÉUNION 
SUR IA FRANCOPHONE 
A DAKAR 

Le Québec a reçu une Invita¬ 

tion du gouvernement sénégalais 
à participer à nne réunion d'ex¬ 

perts des pays francophones qui 
s’est ouverte jeudi 25 septembre 

à Dakar, a-t-on appris a Paris. 
L’invitation a été transmise par 
l’intermédiaire de la délégation 
générale du Québec à Paris. La 
réunion de Dakar, qui devrait se 
terminer samedi, est destinée à 
préparer un sommet; des pays 
francophones, début décembre, 
dans la capitale sénégalaise, qui 
aboutirait à la création <Tun 
« Commonwealth à la française ». 
Ce projet est poursuivi depuis 
plusieurs années par le président 
Senghor, qui a présenté une com¬ 
munication en ce sens au som¬ 
met franco-africain de Nice en 
mai dernier (le Monde du 22 mai). 

La question de la représenta¬ 
tion au Québec posait un pro¬ 
blème dans la mesure où ce der¬ 
nier souhaitait participer an-r 
travaux en son nom prop re , 
comme E le fait déjà au sein dô 
l'Agence de coopération cultu¬ 
relle et technique (A.C.G.TJ, 
tandis qu'Ottawa entendait main¬ 
tenir l'unité de la délégation 
canadienne. M. Claude Morin, 
hsinisfire québécois des affaires 
tatergouvernememates ( chargé 
des relations avec le gouverne¬ 
ment fédéral et les autres pro¬ 
vinces) avait expliqué, jeudi à 
Québec, qu'Ottawa estimait que 
la participation à la réunion de 
Dakar devait Être limitée à un 
seul expert par gouvernement, 
mais que la responsabilité d’adres- 
ser les invitations appartenait an 
Sénégal. 


Etats-Unis 


DES PERSONNALITÉS 
FRANÇAISES 
CRÉENT UN «COMITÉ 
DE SOUTIEN 
A RONALD REAGAN» 

M. Ronald Reagan, qui a 
perdu du terrain ces dernières 
semaines, et se trouve purin, 
tenant à égalité avec AT. Car¬ 
ter dans les sondages, a ans» 
des amis de ce côté-a dt 
VAtlantique. Un certain nom¬ 
bre de personnalités viermeni 
de former à Paria un «Comité 
français de soutien à Ronald 
Reagan » (*), destiné à ntiem 1 
faire connaître le candtdu, 
républicain à la Maison Elan 
che et à expliquer ses prisa 
de .position «notamment er 
politique extérieure, domalzM 
où l'équilibre des forces Bst- 
Ouest est déterminant (fana i< 
développement d'une Franc* 
forte dans une Europe indé¬ 
pendante a. 

Le président de ce ComtZi 
est tut ingénieur, M. Alain dt 
Sancÿ. et on relève, pana 
les membres fondateurs, la 
noms de JLSf. PIûUppç Ma- 
M, député ftum-énscritj tU 
Saône-et-Loire, président dt 
Centre national des indépen¬ 
dants et paysans. Jacquet 
Médecin, député et main cb 
Nice, et Pascal Gaxushan 
candidat du Parti des force ; 
nouvelles à réfection préri 
dentieüe de 19SL. 

★ Comité français de gouttez 
è Ronald Reagan, 28, aven» 
Ledru-RoUln, 750U Paris. 
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ASIE 


lapon 

La politique et les affaires 

Le lobby nippo-sud-coréen 
s’accommode fort bien 
la changement de régime à Séoul 

De notre correspondant 


T-'iH ♦ 


' . •*? ■ 


Tokyo. — La. visite à Séoul de 
3’flLSCiezt premier ministre Japo¬ 
nais. M. Fufcuda. qui est arrivé 
dans la capitale coréenne, mer¬ 
credi 2$ septembre, & été l'occa¬ 
sion, pour ie Japon, à la fois de 
sculgner à nouveau sa préoc¬ 
cupation concernant le sort de 
M. Kim Dae-jnng, en 

même temps, de rassurer les 
Coréens en marquant les lim ite? 
de la réaction nippons à la 
condamnation à mort du chef de 
l’opposition. 

Au cours d'une conférence de 
presse à la suite de son entre¬ 
tien. jeudi 25 septembre, avec le 
général Chon Tou-hwan, M. Fu- 
kuda a déclaré qu'il n’avait tiré 
aucune Indication des propos du 
nouveau maître de la Corée sur 
le sort réservé à M. Kim. Une 
fois que la cour suprême aura 
rendu Bon verdict : le général 
Chon aura alors entre ses mains. 
en tant que cibet de l'Etat dispo¬ 
sant du droit de grâce, la vie de 
cet ennemi juré des militaires 
qu’est EL Kim. Se sentant appa¬ 
remment en position de force 
et peu enclin au compromis, le 
général à dénoncé, aupfts de son 
interlocuteur, les pressions 
qu’exerceraient sur son gouver¬ 
nement Japonais et Américains, 
en précisant qu’ils n’avaient pas 
d’autre choix . que de « calme¬ 
ment suivre la suite du procès ». 

En écho aux propos, pour le 
moins modérés, de M. Fukuda. 
à Tokyo, au cours d’une confé¬ 
rence de presse tenue le jour 
même , et destinée aux Journa¬ 
listes étrangers, le premier mi¬ 
nistre, M. Suzuki a nuancé sa 
déclaration de dimanche à la 
télévision : « Si M. Kim est exé¬ 
cuté, le Japon pourrait être 
amené à réduire son assista n ce 
économique et technique». 

Ces propos ayant suscité des 
réactions a Séoul, le premier mi¬ 
nistre a tenu à préciser qu’il 
considérait le procès de 11 Kim 
Dee~jung comme s une affaire 
intérieure à la Corée ». 

Ia visite de M. Bukuda & Séoul 
est évidemment appréciée par le 
régime coréen. Offici el l eme nt. 
M. Fafcnda s’est rendu à titre 
privé en Corée pour se recueillir 
sur la tcanbe du président Parle. 


Mais son voyage est davantage 
apparu comme l'expression (Tune 
reconnaissance complète du ré¬ 
gime Chon par les Japonais. ' 

L’ancien premier ministre ^ 
une personnalité influente du 
lobby coréen au Japon. Il s'agit 
surtout pour lui de renouer Tes 
fils de ces réseaux de contacts 
étroite unissant les dirigeants des 
deux pays, quelque peu perturbés 
par les « épwatious » faites par 
le . nouveau régime. Le lobby 
nippo-corêen est. depuis la nor¬ 
malisation des relations entre 
Séoul et Tokyo en 1985, le nœud 
de toutes les opérations «juteuses » 
— U y en beaucoup, et d’un mon¬ 
tant énorme — montées par les 
dirigeante et les milieux d’affaires. 

A la fin du régime Park, le 
lobby nippo-ooréen avait pour 
personnalité centrale, du côté de 
Séoul, l’ancien premier ministre. 
M. Kim Jong-piL Avec l’aide 
d’une personnalité qui avait alors 
le rang de ministre sans porte¬ 
feuille, M. Lee Byonh-hee, il avait 
créé en 1975 la Ligue parlemen¬ 
taire nippo-coiéenne, succédant 
eu comité de coopération existant 
antérieurement. Deux organisa¬ 
tions qui n’étalent que-les façades 
institutionnelles du lobby. Or, 
M. Kim Jong-pU a été écarté et 
neutralisé par le nouveau régime. 
U est remplacé à la tète de la 
lègue parlementaire par M. Chang 
H-kwon, connu pour son affabilité 
et ses étonnantes capacités à 
intriguer, et qui a survécu â 
tous les régimes depuis Sygmaxm 
Rbee. Parallèlement, D s’est créé 
en 1976 une Association d’amitié 
qrn a des branches dans chaque 
préfecture et est liée A l’Union des 
résidents sud-coréens au Japon 
(J f bidon), organisation favorable 
au régime de Rémii Informations, 
propagande, affaires, pots-de¬ 
vin-» le lobby coréen, qui compte 
au Japon nombre de personnalités 
d’extrême droite llees eu «mi¬ 
lieu s, agit dans tous les domaines. 

La pratique la plus courante 
pour la circulation des fonds poli¬ 
tiques est l’octroi par le gouverne¬ 
ment japonais <Pun prêt à la 
Corée, une partie étant retournée 
au japon sous forme de pots-de¬ 
vin, de commissions. 

PHILIPPE PONS. 


LA CONFÉRENCE DE LUNiON 
A CONDAMNÉ 

L'INTERVENTION SOVIÉTIQUE 


L’intervention mj marina sovié¬ 
tique en Afghanistan a été 
condamnée, mercredi 24 septem¬ 
bre, à une très farte majorité par 
les délégués présents à la séance 
de clôture de la conférence de 
l’Union interparlementaire réu¬ 
nie à Berlin-Est. Un passage de 
la résolution exigeant le retrait 
immédiat des troupes soviétiques 
d’A fgimnintam a été adopté par 
880 voix Contre 1BL L'ensemble 
du texte a été adopté par 765 voix 
contre 141. 

Seuls les délégués du bloc sovié¬ 
tique, à l’exception pourtant de 
ceux de la Roumanie, de Cuba 
et du Yémen dn Sud, ont voté 
contre la résolution, indique 
l'agence Reuter. 

'D'autres passages de la résolu¬ 
tion condamnent 1' « agression » 
d'Israël contre le Liban et l'occu¬ 
pation par la Turquie de la par¬ 
tie nord de Chypre. Les délégués 
américains et ouest-allemands ont 
approuvé ce passage. Us ont 
toutefois précisé à l'issue du vote, 
l’avoir fait afin que la totalité 
du texte, no tamment le passage 
sur l’Afghanistan, soit adoptég. 

La conférence a aussi adopté, 
à une forte majorité, une résolu¬ 
tion demandant la libération des 
otages américains détenus en 
Iran et demandant au Parlement 
iranien d’assurer leur élargisse¬ 
ment. Cette résolution, à laquelle 
la délégation soviétique s’était 
opposée pendant le débat, a été 
prise par 655 voix contre 13 et 
194 abstentions. Sertie l’Algérie a 
voté contre. La Roumanie s'est 
prononcée pour, les autres pays 
du bloc soviétique s’abstenant. 

A Kaboul. M. Assadullah Payoh, 
maire de la capitale, et M. Ghu- 
lam Mohammad Rohimî, secré¬ 
taire d’Etat afghan à l’industrie, 
ont été relevés de leurs fonctions, 
a-t-on appris jeudi à Islamabad, 
dans les mili eux diplomatiques 
occidentaux. 

A New-Delhi, un ancien haut 
fonctionnaire du gouvernement 
afghan réftaglé en Inde a assuré 
jeudi qu'il avait vu dans les rues 
de Kaboul des soldats étrangers 
à n’e npas douter vietnamiens et 
cubains. 

•gnfiw, le correspondant de la 
BJ.C. dans la capitale indienne 
a teit état, vendredi. «Tune re¬ 
prise de l’offensive soviétique 
dare le Panshir. 
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AFRIQUE 


Tunisie 


L'ancienne direction syndicale 
est disposée à participer 
à la préparation d'un congrès extraordinaire 


De notre correspondant 


Tunis. — Sans renoncer à ses 
revendications essentielles, l’an¬ 
cienne centrale syndicale, écar¬ 
tée après les émeutes du 26 jan¬ 
vier 1978, est disposée à participer 
A la préparation d’un congrès 
extraordinaire que propose le 
pouvoir, conscient du peu d’au¬ 
dience de l’Actoeü exécutif de 
1TJ.G.T.T. 

A l’exception de M. Habib 
Aehonr, maintenu en résidence 
surveiHéè, les membres de l’an¬ 
cienne commission administra¬ 
tive, qui se considèrent comme 
c seuls représentants légitimes » 
des travailleurs, se sont réunis 
le dimanche 21 septembre au do¬ 
micile de l'un d'entre eux, â 
Tunis, pour faire le point des 
contacts plus ou moins discrets 
*»ns*géR depuis plusieurs mois 
avec les autorités afin de trouver 
une solution à la crise syndicale. 

Je communiqué qu’ils ont 
diffusé quarante-huit heures plus 
tard, Ils considèrent « comme un 
pas vers Vassarrâssement du cli¬ 
mat social et politique dans le 
pays certaines imtiaticea posi¬ 
tives telles que la libération des 
détenus syndicalistes et politi¬ 
ques » Ce Monde du 5 août), et 
se déclarent ? disposés â accep¬ 
ter la participation à un congrès 
national démocratique permet¬ 
tant aux bases syndicales d'ex¬ 
primer à nouveau leur volonté 
en toute liberté et garantissant à 
tous les syndicalistes sans exclu¬ 
sive le droit de se porter can¬ 
didat ». Us ajoutent que la pré¬ 
paration de ce congrès devrait 
être confiée A « une commission 
syndicale devant alors se substi¬ 
tuer à la structure imposée et 
dont la composition pourrait faire 
robjet de négoctatùxns ». 

L'ancienne direction ne ferme 
ànrw. pas ia porte. A la recherche 
d’une solution à la crise, ainsi 
que certains de ses membres l'au¬ 
raient, semble-t-il souhaité, mais 
les discussions qui vont probahle- 
mert avoir lieu dans les jours et 
les semaines qui viennent promet¬ 
tent d’être serrées. Les syndica¬ 
listes exclus refusent, en effet, 
croit-on savoir, toute ingérence 
du pouvoir /Taré la préparation 
du futur congrès afin «de préser- 
ver l'autonomie syndicale». Us 
considèrent que le parti socialiste 
destourien ne doit pas siéger en 


tant que partenaire au sein de 
la commission qui préparera ces 
assises mais se cantonner dans un 
rôle d’arbitre entre dirigeants 
« légitimes » et * imposés » et, 
éventuellement, anciens syndica¬ 
listes neutres qui pourraient être 
appelés & y participer. Us deman¬ 
dent, en outre, la réintégration 
des travailleurs su^jendus ou 
licenciés après le «jeudi noir» 
(ils seraient encore environ sept 
oentsh la levée de toutes les res¬ 
trictions qui frappent M. Achour 
et les syndicalistes récemment 
libérés mais qui continuent â être 
soumis A un contrôle adminis¬ 
tratif, ainsi que le classement des 
affaires syndicales postées devant 
la justice à la suite du 26 jan¬ 
vier 1978, notamment & Sousse 
et à Sliax, et qui n'ont jamais 
été Jugées. 

C’est sur la demande concer¬ 
nant les garanties à donner à 
tous les syndicalistes « sans exclu¬ 
sive » pour qu’ils puissent se por¬ 
ter candidat que les négociations 
risquent le plus sérieusement 
d’achopper. En effet, le président 
Bourguiba a fait rappeler récem¬ 
ment que, conformément A la 
loi. les condamnés graciés mais 
non amnistiés ne pourraient plus 
assurer de responsabilités syndi¬ 
cales (le Monde daté 31 août - 
1" septembre). Or. dans son_com¬ 
muniqué; l’ancienne commission 
administrative, dont une quin¬ 
zaine de ses membres ont fait 
l’objet de condamnations fermes, 
estime qpe les dispositions du 
code tunisien du travail et des 
conventions internationales « pré¬ 
serpent pour ceux qui ont fait 
l’objet d’une condamnation, à ca¬ 
ractère politique ou syndical le 
droit d’être eüigible pour assurer 
des responsabilités syndicales. 

MICHEL DEURÉ. 


l’espérance 
du socialisme 



Zaïre 

US AUTORITÉ fiEffnwr 
US ACCUSATIONS DE TORTURE 
LANCÉES 

PAR AMNESTY INTERNATIONAL 

Les autorités zaïroises ont vive¬ 
ment réagi aux accusations de 
«torture systématique» lancées 
par Amnesty international dans 
tin rapport publié le 24 septem¬ 
bre ne Monde du 25 septembre). 
« n s’agit de la poursuite drune 
campagne de dénigrement orenes- 
trëe et déclenchée le 20 ». 

affi rment rfa.na des communiques, 
j PS ambassades zaïroises de Loo- 
dres et de Bruxelles. « Comme 
en mai dernier » — Amnesty 
International avait alors publie 
un premier rapport sur les sévi¬ 
ces au Zaïre lie Monde du 22 mal) 
— l’organisation « n'apporte 
aucun élément pour étayer ces 
graves et- calomnieuses accuser 
tiens ». s Le comité international 
de la Croix-Rouge (CJ.CJU a 
visité toutes les prisons, s’est 
entretenu librement avec les pri¬ 
sonniers. a installé une déléga¬ 
tion perman ente à Kinshasa, 
poursuit le communiqué de Lon¬ 
dres. Amnesty devrait s’en ins¬ 
pirer plutôt que de s’ériger en 
agence de propagande idéologique 
aux fins de dénigrer et déstabi¬ 
liser le Zaïre. » (A-F-P^ Rentier.) 


(publicité ). 


Calculatrices 

scientifiques 

depuis 75 F. 

Duriez, premier spécialiste indé¬ 
pendant des constructeurs de cal» 
cnlotxiees, propose aux étudiants 
et lycéens toutes les calculatrices 
scientifiques, fiables et vraiment 

r eformantes dqna leurs catégories, 
des prix promotionnels : 

• Idéal pr étudiants: TI 30 (75 FJ : 
8chIE7MKmoire,/D,txi8o,log,expaii^ 
notation AGS facile • Mieux encore ; 
Sharp 506 (189F): 10 chil., mémoire, 
A%, tri go, Jog, expom, hyperboL, 
convers. polaises/cart-, «décL/hata, 
ul, stat_ extra-plate, autonomie 
1500 h • Belle machine • SatisL 
S jrs ou rembL 

chez Duriez 

132, Bd St-Germaln, Métro Od&m, 
St-Michel et RJLR. Luxembourg. 
TJ.j. 9 à 19 fa. sauf dim., lund. 
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EUROPE 


Union sovié#kn» 


la « Pravda » rejette catégoriquement la notion de syndicats libres 


Moscou. — Les dirigeants sovié- De notre C 

tiques disent un non catégorique à 

l'existence de syndicats libres ou tactique qui ne doit pas netue en 
indépendants dans un pays socialiste, cause la doctrine fondamentale. 
Cette fin de non-recevoir ■ lhéo- Citant abondamment Lémne, la 
rique - a été lancée par la Pravda Pravda affirme qu'il a « vivement crf- 
du 25 septembre dans un article tiqué les soi-disant syndicats 


De notre correspondant 


tlon bourgeoise de facabit le plus 
grossier, soit une Incompréhension 


Citanl abondamment Lénine. la totale, une r6pétition servile des 
Pravda affirme qu'il a - vivement art- slogans entier (-}. Appliquer les sio- 


srientitiqua consacré & un livra sur 


qui se détournent de la 


Lénine et tes syndioacs. Le mot de solution drs taches incombant à 


Pologne n'y est jamais prononcé, tcwicci TiZT' ril . pc _ ,-unité du travail du parti au sain des 

mais il a été publie au lendemain aux buts finaux de la lutta üa le L organe ■ masses assure justement cette unité 

du dépôt .de la demande d’enregls- classe ouvrière pour le socialisme étroite entre te part» ^ tes ^ndicats, MM e ?dupwplB qul est le 
trament des syndicats indépendante et le communisme, • indépendants » qui doivent êrre - une a pu _r&fHlAof/nn rltl 


rEtat tout entier, libres per rapport 
aux buts finaux de la lutte de le 


gens du vieux corporatisme è 
/'époque actuelle, c'est renoncer aux 
tâches socialistes de la classe 
ouvrière. - 


Halte 

idiots libres *» * -««» *-"-■**■ 

1 „ _ M. Cossfaa pose b question de tonnante 

condamne cependant comme une ^ ■ . 

. déviation mis te l s . la trarator- De œrTespondont 

mation des syndicats en simples r 

appendices de l’appareil flouvemo- Rœa& _ « £* gouvernement ripuMlctfns, socfaBstes) A se 
mental prolétarien. . est à Vagonie. » Ce jugement ressouder pttbïtqnement autour du 

N'esf-cs pas encore en pensant a à l’emporte-pièce A éîé lancé cabioeÊ, et pense éviter ainsi la 

la Pologne que l'auteur de l'article simultanément, le 25 septembre, nouvelle mauvaise surprise d'une 

conclut : « L’expérience historique par le secrétaire du pet» parti chute par hasard. C'est un indice 

mnni-e duo le respect conséquent social-démocrate (centre droit) important de l’a ff aibll ss wnent de 

«MM «■— « K *• JÏÏSS» JSJEHT S < 5£3S^ 


parlementaire communiste. 
HL Cossfga, président du Causefl. 


te secrétaire 
socialiste; M. 


1 du parti 
veut & tout 


trament dos syndicats indépendante 
polonais. Cet article continue que, 
pour le Kremlin, les accords de 
Gdansk ne constituent qu'un recul 


des intérêts communs à tout te santé pour f unité do la classe ou - 
peuple travailleur. Un te! point de vrière, pour sa cohésion autour de 
vue était et reste, soft une provoce- son avant-garde politique - mais 


garant du succès de r édification du 
socialisme et du communisme. » A 
bon entendeur— — D. V. 


a décidé de poser, le 27 septembre, prix maintenir Factuel gouverne- 
la question de confiance sur les ment jusqu’au prochain congrès 
deux articles du < décret écono- de son parti, le 2 décembre, pour 
mi que » (qui prévoit notamment y arriver en p osi tio n de farce, 
le transfert des ressources de la une partie de la d ém ocr a tie chré- 


DAMS LE MODÈLE SOVIETIQUE 

~ * 

La surveillance de la main-d’œuvre pour le compte de l’Etat 


consommation aux Investisse¬ 
ments et à l'aide à l’exportation), 
dont la première version n'avait 
pu être entérinée par les Cham- 


Inve s t dg se- et notamment la eanche 

portatlon), de ce parti, veut en finir et 
on n’avait reprendre un oextaàa dialogue 
les Chain- avec les communistes. St ces der- 


bres fin août dans les délais mets affirment qulls tse change- 


légaux- 


ront pas leur ligne d’« opposition 


Le chef du go uv ernement a été dures tant que le gouvernement 
réduit à utiliser cet. artifice de restera en place. 


Les récentes luttes ouvrières par BRUNO GROPPO (*) 

en Pologne ont mis en évidence r 

les insuffisances fondamentales rapidemenb ^ organisations de le parti bolchevique «normalisa» 
non seulement des syndicats offl- rnkss# malaré leur fragmenta- les organisations ouvrière® auto- 
ciejs de ce pays. mais, aussi du ., p'rtràmt nomes, en premier lieu les comités 

modèle soviétique. L enjeu essen- Au sein du mouvement syndi- d'usine. 


procédure qui prévoit, notam¬ 
ment, un vote public, après que 
son cabinet eut failli être mis 


non seulement des syndicats offi¬ 
ciels de ce pays, mais aussi du 
modèle soviétique. L enjeu essen- 


xme telle situation, l'appareil syn- son cabinet eut faïfl 
dical, n'ayant aucune indèpen- en minorité à une vo 
dance réelle, tendait évidemment 34 septembre, & l'occ 
à s’aligner sur les positions de vote sur la canstitatic 
r administration et à, défendre ce décret Un certain 
surtout les intérêts de cette der~ dépotés de la majorité 
nière plutôt que ceux de ses ment au nombre de Hlx~neuf) 
mandants officiels, les salariés, profitant du vote secret avaient 
Le passage à la planification voté contre le cabinet. Et & ces 

e francs-tireurs » s'ajoute l’ab- 


Dans une Interview accordée & 
HL Soaïfari. directeur du quoti¬ 
dien La Repab&Uca (publiée le 


tfon extrême. nomes, en premier lieu les comités surtout les intérêts de cette der- 

______ ------- - _ , - a*a Au sein du mouvement syndi- d’usine. „ nière plutôt que ceux de ses 

tlel des luttes en Pologne a été i- infi npn/v? des mencheviks Au début, les bolcheviks sln- mandants officiels, les salariés, 

la création — et la reconnais- d’abord dominante, mais elle terrogeaient sur la fonction que Le passage à la planification 

sance par les autorités — dune Jut progressivement remplacée, les syndicats devaient exercer et stalinienne, h partir de 1328. mit 
organisation syndicale inaepen- dans jg deuxième semestre de la position qu'ils devaient occuper fin aux ambiguïtés. ■ Dorénavant, 
dante de l’Etat et du parti- Avec 19 - 7 ^ oelle dea bolcheviks dans le nouveau régime. Pour les j* fonction des syndicats n’allait 
la fin du mythe de lidentite Lorsauele premier congrès syn- menchevifca. te tache des syndicats pi^ être de représenter les sala- 1 
dlnterèts entre les ouvriers et (üc ^j 1 de l'hjscoire russe se réunit consistait à défendre les Intérêts jiès face aux entrepreneurs privés 
l’Etat « socialiste », c e f fc T . ^ 1 . rn ^~ à Petrograd en janvier 1918. juste des travailleurs, même contre le (qui n’existaient plus) ou à l’Btat- 
dele soviétique de syndicalisme 1 ^ ^^ de la dissolution nouvel Etat. patron, mais au contraire de 

de l’Assemblée constituante par Ainsi, dans te période daacom- veiuer 4 la réalisation du Plan, à 
les bolcheviks, ces derniers étaient munisme de guerre », qui vit une ^application des normes fixées 


en minorité A une voix près, le 28 septembre). M. Bcriftigoer, 
34 septembre, h l'occasion d’un secrétaire du P.CX, propose aux 
vote sur la constitutionnalité de socialistes de négocier, unis au 
ce décret Un certain nombre de parti communiste, face k la démo- 
dépatés de la majorité (probable- cratie chrétienne. Cette offre vise 
ment au nombre de dix-neuf) apparemment k renforcer, deux 
profitant du vote secret avaient mois avant le congrès, le poids 
voté contre le cabinet. Et k ces politique, au sein du PjSX, du 
e francs-tireurs » s'ajoute l'ab- oloo des oppositions à l’actuelle 


aence d'une soixantaine de per- direction de M. CraxL Mais c’est 


sonnalitès des partis de la coa¬ 
lition. 


aussi un 
le secréta 


l’Etat « socialiste », cest le ao - ^ Petrograd en janvier 1918. juste des travailleurs, même contre le (qui n’existaient plus) ou à l'Etat- 
dete soviétique de aa îendemain d e la dissolution nouvel Etat. patron, mais au contraire de 

d’Etat qui a été brutalement ^ rAagem blée constituante par Ainsi, dans la période du «cota- veiLter 4 la réalisation du Plan, à 
ren ^.®“ ÏÏÏ 0, les bolcheviks, ces derniers étaient munisme de guerre », qui vit une ^application des normes fixées 

soviétique, ce mod^e a ,ses racl- mft j nr itnfras parmi les délégués, étatisatima presque complète de la par ce dernier et à 1 ’ « émulation 
nés dans 1 histoire de ce pays. Les décisions qu’ils prirent à cette vie économique, la tendance do- sodaUste » : Ils devenaient, en 
La n aissanc e du mouvement occasion influencèrent fortement minante fut-elle « etatism 1 » somme, une sorte d’agents de 


posant la question de pour l’« • 


confiance, le président du conseil 
oblige les trois partis de son gou¬ 
vernement (démocrates-chrétiens* 


rompra le ghetto p 
enfermé te P.CX 
temps. 


miec jalon posé par 
général communiste 
s-Cossiga», et pour 


tique oh s’est 
puis le prËa- 
(lütérfmj 


syndical comme mouvement de l’évolution ultérieure du mouve- aussi les syndicats,,c est-a-ûireae sürvC illance de la main-d’œuvre 

Dnecno >La move mon t- <mrt/9l/>a!l Art Jfô lütcST^r ü3J3S l&PPSXCU rvinr lo rvirrmf’P /tp TWlRfr HflTiq 


rrrasHB en Russie date de mors ment syndical en Russie. 

1917. L'effondrement du régime 

tsaxiste créa les conditions favo- • « , . _ • ». travail qui waaaiL a reaare liv¬ 
rables k un développement ra- GSraCr fl lOUl DtlX 16 pOUVOïr 1 économie. Cette orientetton fut possible, notamment par la eéné- 

Dtde d es syndicats, ainsi eue . ,,, , __. ensuite abandonnée : aime parti, ralisation du salaire aux pièces, 

d’autres organisatàcos comme les . s u’aroît^pas paj ï e ?ï^f^ 2 S* C, 0 ^îi?rS 5 ! <l toute forIne solidarité ouvrière, 

soviets les comités d’usine, etc. P®™ de .-i~? 1 ?L, n iA 2 i c ÎÆ 1 ^r — tout à,fait réel — que lappa : ^ m g me temps, pour assurer 
Dans la période précédente, deux ^xoliaue 1611 ? yiMUc JSr F 0 * leur emprise sur les salariés — 

facteurs avaient rendu difficile la “**£”322“*P" le devü ? t B? Pour lesquels l'adhésion redeve- 

croissanoe du mouvement syn- “ c 5 ^t^^t^n.i 7 °«ïura des wtonome de pouvoir, et, d^utte pratiquement obligatoire — 

dlçiü. L, pwmlM, i-arto.&xmo- SSl,JK?..K ï'. *S* ^ Étaient, chargés 


te» totterer dans lMmU admi- pour & compte de l’Etat-dans, 
nlstratif de ITStat en leur confiant jg d'une organisatiœi du ' 

en grande partie la gestion de travail qui tendait & rendre 1 m-, 
1 économie. Cette orientation fut possible, notamment la géné- 
ensoite abandonnée : d’une part, T tnan vm du salaire aux pièces, 


Libéraux et sociaux-chrétiens de droite 
menacent de quitter la nu^nilé 

De notre correspondant 


uictM. ne uiwuu, uumuo tM-fj/nj- -7 _»_ mon r— —_ ies syndicats étaient uuug» 

inique, fut le retord relatif (par imnmvSe^lï P atll,Ie avec la a J5SSf U ^JÏÏ.ÏÏS!?/JÎ d'administrer la Sécurité sociale : 

rauuort aux nrinrinaux pays régime. Largement improvisée, la économique » (NKP) introduite it. nM-eruiient ainsi d’imuortants 

ïïgËJto&SSÏÏJS «Es J SfSta 1 S lc ^SS > is^nsst £*Æ?dfSÏJSSS. A JSS2kÿl 

trial Isa tlon et, par conséquent, S'JSSt 3S.SS5. Swt * COBUnU * exemple, la possibilité d'attribuer 


Bruxelles. — La situation poli¬ 
tique continue de se dégrader en 
dépit des efforts du premier 
ministre. M. Martens ne cesse 


pas effectifs. A les projets de 
loi sur la relance économique en 
faveur des petites et moyennes 
entreprises et du secteur de la 


de la formation d'un prolétariat ™ 

urbain susceptible de s'organiser. *J*vé au rang de docteÜM 
Le second, d’ordre institutionnel. ÆïLSSL 


un produit circous tan tlel, aussitôt ninnw de guerre », 
élevé au rang de doctrine par 
l’idéologie officielle. Deux élé- ,, 

mente, néanmoins, exercèrent une U716 I9CR6 31T1DIQU6 


fut ^attitude du rè^me a l’égard 

du mouvement ouvrier.. Ayant détenante sur la 


échoué dans sa tentative de 
manipuler et contrôler par l'inter¬ 
médiaire de la police les orga¬ 
nisations ouvrières naissantes, le 


Dans ce 


dltion Idéologique du bolchevisme 
d'avant-guerre — que l’action 


des salariés. 


-w—- exemple, la possibilité crattnmier 

£ Ufirre *• des logements, des bons de va- 

-, ,. _ cances, etc. 

tache ambiguë 

! système, tes syndicats ainsi une organisation n’ayant 
irt% de la gestion éco- aucune autonomie face à Tern¬ 
it récupérèrent certaines pioyeur unique, l'Etat — qui fut 
traditionnelles (défense ensuite imposé, avec quelques 
lés, participation à la aménagements mineurs, dans tes 


de dire aux Belges qu'à construction ne sont pas déposés 


force de « vivre au-dessus de avant la 
leurs moyens » et d’<r hypothéquer réexamine 
de plus en phts lourdement leur publiques, 
avenir » Ils courent & la catas- dirigeants 
trophe. poursuite 

H s’est exprimé ainsi dans une versement 
adresse prononcée, le soir du congrès. 

23 septembre, à la télévision, pour La dro! 


avant la rentrée et si l'on ne 
rééxamine pas toutes tes dépenses 
publiques. Il sera impossible aux 
dirigeants libéraux de défendre la 
poursuite de l’expérience gou¬ 
vernementale devant leurs 
congrès. 

La droite du parti social- 


tsarisme se cantonna dans une «f™c-gura — dlacusslon des contrats collectifs), paya européens contrôlés par nution de leur train de via Aux formulé à peu de cia 

politique de répression lndiscri- être subordonnée ^ ^ au début, une rarmée ^vrétimie. pma- l’essen- chJugKTdes intérêts de la dette mêmes «dgenoes Je 

minée contre tous les courants forte baisse des effectifs. Bradant tiri, U ert reste inchangé Jusqu’à publique qui s’élèvent à 200 mil- 24 septembre. « Après 

du mouvement ouvrier. Dans la eeol le parti est censé poaéder toute période de ]s nkp. ja automdW de fiMes m otié marqué Vè 

mesure où elle rendait très diffi- 0116 c< ^ n ^ eI ^ position institutionnelle des syn- ùjouro 26 milliards de francs français) politique gouvernenu 

cite toute action spécifiquement ’J 151011 O 1 ”* 0 ^ “JS™ 1 dicats, entièrement contrôlés par (*) Docteur en sciences politiques, Rajoutent raugmentation qpec- financée par le social 

syndicale, cette politique aveugle historique aeia cuisse ouvnere, Je zesia. ambiguë, sinon Mstatant à llmivenrité de Fsdooe. tabulaire des pensions de retraita temps que nous ■ o\ 


syndireteT ratte politique av^te *S^JS±ASSi ZStoÏÏi le 

poussait les organisations ouvriè- S®5£22SPa2iiîSK contradictoire. En effet si dans 

res à se consacrer è. la lutte poli- le secteur privé de l’économie ils 

tinte 1 contre 1 le régime. In chute SeS?2alree rS5- étaient «PPelés à .Jouer te rôle 

du tsar élimina 1 e principal «rMtKiin^ceTO analyse rejoi Massique de représentants des 
obstacle à la croissance des wn- gaatt la «joctane dominante an da^ le secteur public, 

dicats. qui se tr an s form è r ent sejn «te te n interaatiœiaJa an contraire, leur compétence se 
_. - —_. talon laquelle te syndicat retune & 1 - hïtte contre les 


demander à ses concitoyens d*ao- chrétien'est auss i ferme. Le pré- 
cepter des sacrifices et' une dlml- rident du CEPIC, M. Grafe, a 
nutlon de leur train de vie. Aux formulé à peu de chose prés tes 
charges des Intérêts de la dette mêmes exigences le mercredi 
publique qui s’élèvent à 200 mil- 24 septembre, « Après dix ornées 
jlards de francs belges (soit, qui ont marqué. Véshec d'une 
26 milliards de francs fiançais) politique gouvernementale fn- 
s’ajoutent raugmentation spec- fluencée par le socialisme, ü est 


taculaiie des pensions de retraita 
et celle de l'Intervention de l'Etat 
pour la sécurité sociale, soit près 


temps que nous opérions un 
changement radical. Nous w 
voulons pas ctXUbmer à. Vauto- 


R e 4 à l’existence de la sociéW 

taliste. qui n’aurait pi 
. raison d’ètre dans une 

U CONFÉRENCE ÉPISCOPALE S ^ 

CRITIQUE LE DÉVELOPPEMENT n’exLsteraient plus. Fait sIg 
«INCONTRÔLÉ» DU NUCLÉAIRE pur les deux courants de te! 


selon laquelle te synaica* est une limitait- a a hjtte contre les 

nasLfa s d Siê«'ss t HS™** 

d n*aî«J? cl 1SÎM Ca S» Dana 1111 043 ce®™ 6 dan a l’hatré. 

tuSïf, Ie recours à la grève — instru- 

ment indispensable de la lutte 
d *fsyndicale - était, sinon fonnel- 
antagonlsmœ dœ classes et g nj€nt du moins forte- 


n’exirijeraient plus. Fait slgniflca- 


(De notre correspondantJ 


démocratie russe. 

Le deuxième élément 


Bon* - «g ï 

llques de te RB^, réunis peu- garder à tout prix le pouvoir, 
dont plusieurs jours a Fuida, ont pour s *y maintenir, étant donnée 
Lujcé pavé dans, te lB falble implantation de leur 


mare électorale, si leur intention parti, iis devaient s'appuyer sur 
n'est paa d’mtervemr dans le des organisations de masse, donc 
combat sing u li er qui oppose g» w syndicats. Mais le mono- 


Strauss au chancelier Schmidt, 
leurs prises de position, en cette 
période décisive de la campagne. 
Influenceront l’issue de 1 a batailla 


1113 des organisations de masse, donc 
sur les syndicats. Mais le mono- 
rÜS.fr+i P° le bolchevique du pouvoir im- 
1 ceree piiquait nécessairement: que toutes 
les organisations qui pouvaient 


influenceront 1 issue de la bataille, exprimer une volonté politique 
La lettre pastorale lue d lmart - fussent subordonnées à te dlrec- 
cbe dans te plupart des églises flou dn papy dominant. C’est 


catholiques avait suscité 
critiques véhémentes dans 


ainsi, par exemple, que les soviets 
furent rapidement réduits à des 


ment déconseille, puisqu'il ae 
fallait pas gêner la reconstruc¬ 
tion économique du pays. Dans 

Grèce 

Après la visi te de Mm e Thatcher 

LES DISCUSSIONS 
SUR U COOPÉRATION 
ÉCONOMIQUE 

DEVRONT ÊTRE RELANCÉES 

(De notre correspondant.) 
Athènes. — La visite faite en 
début de semaine par Mme Th&t- 


carnp social-démocrate (le Monde simples organes administratifs cher s’est soldée par un demi- 
des 16 et 20 septembre). 1 —-*--*-*■« ■ 1 


des IB et au septembre). entièrement so n m is au parti bol- succès. I 

Les réactions du chancelier ont chevkme- Un processus analogue Un très large tour d’horizon n’a | 
certainement été très vives et sç déroula dans les syndicats, rien ' apporté de nouveau, et les 
peut-être aussi maladroites. Ce L’indépendance, réclamée par tes Grecs s’en tiennent à des posl- 
qui a permis à M. Strauss de m encheviks , risquait de faire des tlons depuis longtemps définies : 
suggérer des analogies avec le syndicats une sorte de contre- pas de sacrifice à l'atlantisme 1 
régime national - socialiste, qui pouvoir, c’est pourquoi elle fut préconisé par Mme Thatcher, j 
entendait, lui aussi, limiter l’in- rejetée par la majorité bolche- une politique tous azimuts pni -1 
fluence de VEglise au domaine vique au congrès de janvier 1918. demment équilibrée. Pour ce qui 
spirituel. Le parti assura sa domination sur est du retour de 1a Grèce k 1 

L’assemblée de Falda a sans i e mouvement syndical par 1a l’OTAN, les Grecs attendent de J 
équivoque défendu le droit des prise en matn de l’appareil et par nouvelles propositions du général, 
evêques & prendre position sur le système des s fractions », Rogers ; la question des bases I 
des problèmes politiques et so- c’est-à-dire des cellules du parti américaines demeure liée à celle 
claux. Encore les évêques se dans les syndicats chargées d’y dü retour k l’OTAN dans des 1 
déclarent-ils prêts à poursuivre appliquer ses décisions- conditions acceptables pour 1 a 

en toute occasion le dialogue ln- D’autre part, pour tous les Grèce. Un pudique silence a en- 
dispeneable avec les autorités de postes de responsabilité les touré te situation à Chypre. 
l'Etat. Us sont ailes jusqu’à syndicats, la nomination d’en Sur le plan économique, les 
reprendre le slogan qui figure haut, effectuée par les instanc es négociations en cours pour un 
dans chaque discours de du parti, remplaça rapidement les accord de coopération d em a n de n t 
M. Schmidt 1 s 'L'homme ne procédés démocratiques d’élection, à être complétées. Les conditions 
doit pas faire tout ce qui est En même temps, l’adhéskm aux mises par Londres à te construc- 1 
techniquement possible. » Cette syndicats devenait obligatoire tlon de deux centrales électriques 
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de 202 milliards (26,5 mfllterds de destrucütm de ce page », a dit 
francs, français). Les choix pâti- M. Grafe. 


blés qui devront être faits, à dit Enfin, 1 Administrateur délégué 
M. Martens, seront durement res- de 1a Fédéra tion . dea entreprises 
sentis par toutes les catégories de de Belgique (FEB). M. Pultnckx, 
la populatkm- a oralement dit k propre de te 

C’est précisément sur ce point réforme de la sécurité sociale : 


que les partis libéraux franco¬ 
phone et flamand ont lancé un 
ultimatum au premier ministre. 
MM. Gol et De Clercq, leurs 
présidents, ont été reçus pendant 
deux heures par M. Martens pour 
loi déclarer que si les assainis¬ 
sements proposés dans le secteur 
de la sécurité sociale ne sont 


a Pas «a son de plus, des éco¬ 
nomies. » 

Que peut foire te. premier mi¬ 
nistre ? De plus en plus on a 
l’impression quU ne poux» sortir 
de rimpasse avant te rentrée par¬ 
lementaire. 

piautc M vos. 


Le premier ministre lance un appel à f austérité 

. De notre correspondent 


Bruxelles. — Alors quo la si¬ 
tuation politique se dégrade et 
que plusieurs négociations, no¬ 
tamment sur tes économies bud¬ 
gétaires et 2 a réforme de la 
Sécurité sociale, sont dans 11m- 
passe, le premier ministre s’est 
adressé aux Belges dans 1a soirée 
du 23 septembre à te radlo-télé- 


2 a si- moyens », qu'ils c hypothèquent 
de et de plus en plus lourdement leur 
i, no- avenir * et que. S’ils ne ohan- 
i bud- Kent pas, fis courent tout droit 
ta la a 2 a catastrophe. 

Vün- M. Martens a demandé à tous 
- s’est les Belges »»•»■« disMnoft tm i d'ac- 
solrée cepter des sacrifices et une dlati- 
t-télé- nutlon de leur train de vie. Le 


Leptusgrand 
centre d’essai\blvo. 

H est à Paris ; venez essayer dans le 17 e onàNeaülyles 
Volvo 81: la gamme 340 et la nouvelle GLS, la gamme 240 
avec les Diesels 6 cylindres tibrünes ou breaks, et3agamme 
260. Si vous voulez gagner du temps téléphonez-nous, on 
ira vous chercher. — ■ ^ — 


fois, le parti social-démocrate ne pour tons tes salariés et se réali- sont par trop défavorables et dot- i 

saurait se plaindre que l’Eglise SQ it généralement de façon col- vent être améliorées, mais les 

exerce son influence en faveur Active. Le monopole de la force Britanniques ont refusé de bais- i 

des partis d’opposition. nennit au nartt dominant d’êli- ser leurs prix d’au moins 20 %, 


rifiton pour leur dire, avec plus poids de la crise budgétaire ne 
de solennité que d'habitude, peut peser sur une seule cafcé- 
qulte « vivent au-dessus de leurs gorie de citoyens, a-t-il dit en 

■~ ■ ...- substance. * Au contraire, aussi 

bien secteur public que le sec- 

v ___J privé, aussi bien les entra- 

Z fl | î| Il fl prises, les trtnameuTs et les tndé- 

" JL pendants, doivent contribuer 
' v ^ &tme manière juste au redresse- 

ssai\hlvo. 

quelques chiffres. Les charges 

er dans le lT ou à Neoilly les SSS S 

nouvelle GLS, la gamme 240 en 1 980 C26 mUliards de francs 

riiries o ubreaks > etk g amme 

1 temps téléphonez-nous, on Charge des retraites. L’interven- 
- tira ,da l'Etat pour la Sécurité 

WWp', /- : sociale atteint pris de 202 mfi- 

3 IB /Æ» liards (26 milliards 500 minions 

« m <ta f*as français). Pour oonti- 

—*»=giNpi \ lier ces lourdes charges fin an - 

- ■ ! A A ■ ? \ çlferes avec l'objectif global 


permit au parti dominant d’eü- 


Sn fait, il fierait plus légitime miner ses adversaires A tous les 
de se demander si tes délibéra- niveaux de l’organisât!on syndi- 


“T). j ’T* wbi 6‘»° es SiUUfie uea vM^Lkuiaun» vau a 

et président de la conférence où 1 a fraction communiste ne 
épiscopale, a, en effet, exprimé parvenajt pas à obtenir la znajo- 


et de s’engager tant en ce qui 
concerne 1 e prix que 1 a qualité 
du charbon prévu pour alimenter | 
ces deux centrales. Il n’est pas 
question, non plus, de livraisons I 
a 1a Grèce de pétrole de la mer 1 
du Nord. i 

Dans ces conditions, les nègo- | 


son scepticisme à l’égard de ceux rite. C’est ainsi, par exemple, que Dans ces conditions, les nègo- 
qui placent la croissance êeono- les mencheviks.dont l'audience au dations S'annoncent sévères 
nuque au premier plan de leurs sein de te classe ouvrière s’élar- pour ce qui est des autres marchés 
préoccupations et critiqué sévè- gissait de nouveau après 1918, convoités par les Britanniques' ; ! 
rement le développement « lncon- furent éliminés du mouvement materiel militaire, autobus, èlec- 
zroi& » de I énergie nucléaire, syndical. Ce fut précisément en trification des chemins de fer, etc. 

JEAN WETZ. s'appuyant sur les syndicats que MA: - MARCEAU. ' 


345 DL, 5 portes, bc^inmdtePirtralW80:4a2®ÎR 

CARDINET NEÜILCr 

112/114» me Cardinet 16, me tTCMéans 

75017 Pàris 92200 NeniUy 

TèL: 7665025. _ Tél: 74720JJ5. 

VOLVO PARIS 


publiques, « ta gouvernement n'a 
pas d’autre recours que (te de¬ 
mander à tous les groupes de Ja 
population, tsn effort de soüdartti 
selon la possfbSBlés de Chacuns. 

Le premier uUnlst» a- conclu 
en disant qpe des cdmlx pénibles 
doivent être faits, dent tes ré¬ 
percussions serrait ressenties par 
toutes tes catégories de la popu¬ 
lation- « Quiconque exerce de nos 
jours une responsabilité doit faire 
prenne de courage et fftmagina- 
tion afin de ne plus éluder les 
Questions de sanie qui se posent 
au pans, mais de les affronter 
résolument II n’p a pas d*içhBp- 
po Loire. — P. de V. 
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L-A. VISITE DE M. BARRE A VIENNE 

L'Autriche pourrait s’associer à une initiative 
communautaire au Proche-Orient 


Le président de la République a reçu 
les lettres de créante de quatre ambassadeurs 

M. Giscard d’Estalng a reçu, Jeudi 25 septembre & l'Elysée, 
quatre nouveaux ambassadeurs venus loi présenter le ors lettres 
de créance. 


Vienne. — MM. Raymond Barre et Bruno 
Kreisky ont essentiellement consacré leurs 
premiers entretiens en tête à fête. feacH matin 
25 septembre & Vienne, à l'examen de la 
situation au Proche-Orient et à l’analyse des 
relations Est-Ouest, après FIntarventlon sovié¬ 
tique en Afghanistan et les événements .de 
Pologne. D’autre part, les représentants de 
F Autriche et de la France ont notamment 


décidé d’intensifier leurs échanges économiques 
et culturels. Une mission, conduite par 
M. Proutean, secrétaire d’Etat aux petites et 
moyennes industries, se rendra à Vienne avant 
la fin de l'année pour essayer de concrétiser 
le désir autrichien, affirmé & Vienne, de favo¬ 
riser le développement des investissements 
français dans le pays. M. Barre devait regagner 
Paris vendredi vers 18 heures. 


Des leur première conversation 
d’une heure et ifamv-, jeudi 
matin, MM. Barre et Krelsky 
ont longuement évoqué les mena¬ 
ces que la poudrière du Proche- 
Orient fait peser sur l'ensemble 
de la communauté planétaire. Les 
deux chefs de gouvernement 
n’ont pas discuté directement de 
la guerre irano-lrakienne, consi¬ 
dérant quH s'agissait d’un diffé¬ 
rend bilatéral, mais nharairi d’eux 
a exprimé son point de vue 
devant la presse, farndiq qne 
M. Olivier Stim. secrétaire cTEtat, 
présentait personnellement an 
ministre autrichien des affaires 


DANEMARK 

M. Ole Bterring, ambassadeur 
du Danemark à Paris, déplorant 
les récents obstacles à la détente, 
a dit notamment : « Nous applau¬ 
dissons la constance avec laquelle 
la France a maintenu que crest 
précisément dans de telles condi¬ 
tions qrfü importe le plus que le 


MAURITANIE 


De notre envoyé spécial 


ml que franco-autrichienne créée 

À la suite dp voyage de Georges -S"*: 22PÏÏ!?-££® 


avec les gens est souvent le seul 
moyen de sortir d’une crise, s 
Le premier ministre français et 
le chancelier autrichien ont es- 


chose contredit Vesprtt d’Helsinki, 
la seconde le reflète, n faut tenir 
compte des deux. » 

Le ministre autrichien des 


?S el i^L C0 ^L te, f pre " affaires étrangères? MLPahr, a 
nuer é ch a ng e de vues & une précisé à M. stim que l’Autriche 
coni^ntatacai ( de leurs opinions æ propose à Madrid/ en liai»™ 
sur tes possibilités de parvenir à d£n* 


un règlement politique* du pro- 


avec d’autres pays neutres, d’une 
part, de soutenir 1e plan français 


à la suite du voyage de Georges 
Pompidou en 1967. H a été décidé 
que cette Instance devra désor¬ 
mais dresser chaque année un 
bilan de ses activités. 

En revanche, MM. Barre et 
Krelsky n'ont pas encore ouvert 
le dossier relatif aux propositions 
de vente de vingt-quatre 
Mirage-50 à l'armée de l’air autri¬ 
chienne (le Monde du 25 septem- 


danies dans une large mesure », 
M. Krelsky a souligné que la 


étrangères la position fran çaise solution du conflit israélo-paies- 
arrêtée mercredi par le conseil fclnie a * ne peut être trouvée que 


•* - _ 

. +* : 

« n.:,: £ 


des ministres. 

M. Barre a affirmé quU n’est 
pas question pour la France 
d’envisager c une médiation 
directe» entre les deux belligé¬ 
rants ni d’agir « séparément » 
des antres pays. Pour sa part, 
M. Krelsky. invité à exprimer son 
sentiment sur la visite & Paris 
de M. Axis, vice-président irakien, 
a déclaré : * Je me félicite qu'un 
homme d’Etat aussi brûlant que 
le p résident de la République 
française ait eu un dialogue avec 
les représentants de Tune des 
parties belligérantes, car parler 


M. ANTOINE C0L0MBAN1 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
91 PAPOUASIE- 
NOUVELLE-GUINÉE 

Le Journal officiel du 27 sep¬ 
tembre annoncera la nomination 
de M. Antoine Cokxnbanl au 
poste nouvellement créé d’am¬ 
bassadeur de France en Papoua¬ 
sie-Nouvelle Guinée. 

[Né le 25 février 1919. brevets de 
l'Ecole ,niti»n«| fi h» le France 
Contre-sur. M. Colombanl com¬ 
mença sa carrière dans les services 
ontre-mer. Mis S la disposition du 
secrétariat d’Etat aux relations avec 
les Etats de la Communauté en 
15X50-1961, U fut détaché" de 1061 A 
1984 auprès du ministre de la -coopé¬ 
ration. Après un passage A l'admi¬ 
nistra tien centrale. U est haut com¬ 
missaire aux Comores de 1966 A 1969. 
puis successivement consul général 
A Tunis et A BabatJ 


par les pa 


en présence ». 


Le Chancelier a yièarvmrttnH 
confirmé qu*fl reste favorable A 
une éventuelle initiative de lTSu- 


tkjne vlSAnt A améliorer la 
diffusion des informations entre 
l'Est et l'Ouest. La question polo¬ 
naise a également été évoquée au 
cours de la visite que la délégation 
française a faite Jeudi en fin de 
matinée au président de la Répu¬ 
blique fédérale, M. Rudolf Kirch- 


que nous voulons, c’est que l’Eu¬ 
rope s'afferme en tant que telle, 
qufeOe fasse entendre sa voix sur 
les affaires du mondes. 

[M. Ole Blerrlng. né en 1926. a 
fait des études de droit A Copen¬ 
hague. Entré aux affaires étrangères 
en 195U U a été en poste & 
Washington. A- Vienne et A Bruxelles 
dans la délégation danoise auprès 
des Communautés européennes. 
Entré eu 1972 A la direction des 
affaires politiques du ministère des 
affaires étrangères, il eu est devenu 
directeur général en 1978. Depuis le 
1 “ janvier. U était secrétaire gôné- 


A M. Abdel Kader Kamara. 
ambassadeur de Mauritanie. 
M. Giscard d’Bstaing- a dit que la 
France souhaitait on c règlement 
global » du problème du Sahara 
occidental et que « cette nécessité 
du dialogue doit conduire au 
triloque euro-arabo-afrtcain ». La 
France, a-t-il ajouté, ne peut 
qu’a approuver une politique d’au¬ 
thentique neutralité du conflit 
qui se poursuit à vos frontières ». 

TU. abdel Kadar Kamara, né en 
2935 A KaedJ, a été Instituteur. 
Nommé directeur des affaires poli¬ 
tiques au ministère des affaires 
étrangères en 1962. U dirigea ensuite 
im» entreprise privée avant d'être 
nommé, en 1978, conseiller de la 
présidence du gouvernement J 


niques et budgétaires », le ch&n - directeur général en 1971 
celier, visiblement peu pr »ri l*Tl A 1 “ janvier, il était «ecrél 
prendre quelque engagement que rai adjoint du ministère.] 
ce soit, a laissé A M. Barre le soin 

d'entamer la discussion sur cette niur naç 

affaire s’il te juge nécessaire. Ce rAIJ- WU 

»nS££ ar— 416 * Bandant AM ta 
E n fin de journée, M. Barre a SÏÇvJSSlfïï n 


COMORES 


rope des Neuf ouï aurait pour sffi& g er, aol l'avait invitée A rencontré A l’am b a s sade de 
objet de contribuer A la détente «Jeûner- Fiance tes représentants de la 

dans cette région du monde. B a Celui-ci, qui représenta L’Autri- co mm u n auté française en Autri- 
sonhaité que les pays de la CRR. che en Tchécoslovaquie de 1967 A <£*■. 

adoptent une position commune 1970, a notamment souhaité que de tenir ~ langage qui lui est 
telle que l’Autriche et d’autres les dirigeants polonais fassent eu F la nécessité d un effort 

pays non alignés puissent s’y preuve de « prudence » A l’égard 5 

associer. MM. Barre çt Krelsky de l'URRS. afin de ne pas subir * e ”ff] e f T g 

sont toutefois tombés d'accord le même sort que les promoteurs agite, trouble, expose 


France les représentants de la 
communauté française en Autri¬ 
che, auxquels B n’a pas manqué 
de tenir te langage qui lui est 
cher sur la nécessité d’un effort 


associer. MM. Barre pt Krelsky 
sont toutefois tnwWc d’accord 
pour dire qu’il ne serait pas sou¬ 
haitable actuellement que la 
Communauté européenne arrête 
s une position précipitée et inop¬ 
portune, surtout avant f Section 
présidentielle américaine » — 

dixit M. Barre, — d’autant que 


du « printemps de Prague a. A 
l'occasion de leur deuxième entre¬ 
tien en tète A tête, vendredi 
matin, MM Barre et Kreisky 
doivent discuter du dialogue 
Nord-Sud. 

Au cours de leur entretien élargi 


le conseil européen n’a pas encore après-midi, les deux déte- 


dressé le bilan de la récente mis¬ 
sion de M. Thorn au Proche- 


,tions ont conclu notamment A 
nécessité de renforcer le fêle 


Orient. Les deux chefs de gou- a» i» commission mixte écono- 
vernement ont «nast réaffirmé 
leur attachement commun à la 

politique de détente entre FEst ... -. 

et TOuest. 

Soucieux de maintenir coûte 
que coûte le dialogue avec 
lUBRa, M. Krelsky a exprimé 
2e vœu que la conférence sur la 

sécurité et la coopération euro- f’ 

péennes, qui doit, en principe, I 

avoir Heu avant la fin de l'année 
A Madrid, puisse effectivement 

se réunir. Soulignant la circons- / 

pection relative observée Josqu’A * 

présent par les Soviétiques A 
l’égard des contestataires polo¬ 
nais, 1e chancelier a déclaré : e fl 
ne faut pas faire échouer la 
conférence de Madrid. Certes, Ü 
y a VAfghanistan mais Ü y a 

aussi la Pologne. La première C 


à des convulsions, a-t-il notam¬ 
ment déclaré. Comme cela est 
superficiel I Comme cela est loin 
de la réalité profonde de la 
France / » Le premier ministre 
a été oresaue autant a coiamè .par 
oet auditoire restreint que tes 
interprètes de YOtheOo de Verdi 
qu’il est ensuite allé applaudir a 
l'Opéra de Vienne. 

ALAIN ROLLAT. 


Répondant A M. Tammenoms 
Bakker, ambassadeur des Pays- 
Bas. le président de la République 
a dit : «La convergence de nos 
vues sur ce que doit être l’ambi¬ 
tion légitime de l’entreprise euro¬ 
péenne doit nous permettre de 
rechercher avec confiance une 
solution aux difficultés que nous 
pouvons rencontrer sur le plan 
communautaire ». 

[M. Age Robert Tammenoms Bak¬ 
ker est né en 2929 à Amsterdam, où 
11 a r&lt des études de droit. Entré 
dans la carrière diplomatique an 
1945. Il a été en poste & Copenhague, 
à Singapour, A Paris, & Borne et à 
Tokyo avant de faire partie de la 
délégation néerlandaise à l'OTAN 
(1950.1954) et simultanément à 
rO.CXDJE. (1952-1954). Chargé des 
problèmes de défense au ministère 
des affaires étrangères, U fut ensuite 
ambassadeur A Ankara (1964), A Mos¬ 
cou (19701 et A Washington (1974).] 


Le président de la République 
a enfin assuré le nouvel ambassa¬ 
deur des Comores. M. AU MlahaUl, 
que la France assistera son pays 
dans tous les domaines et aidera 
notamment A la mise sur pied 
d’une force militaire nationale. H 
s'est félicité de ce que « les 
nuages qui étaient apparus au 
lendemain de l’Indépendance se 
sont fort heureusement dissipés ». 

[M. AU MUbarn en né en 1944 k 
NTsaouenl. en Orande-Comore, où 
U a commencé ses études avant 
d’entrer A l'Ecole normale de Tana- 
narlva Bevsnu aux Comores, U est 
Instituteur A NTsonndjenf, en 
Grande-Comore. de 1966 S 1967, puis 
U est élu à la Chambre des députés 
dea Comores eu 1967. Successivement 
directeur du cabinet du président 
Ahmed Abdallah (1974-1975), puis 
secrétaire an ministère de l'Inté¬ 
rieur, directeur général de BadJo- 
Comores. secrétaire général A l’As¬ 
semblée nationale. U a été délégué 
au ministère dea affairas étrangères 
et de la coopération d’octobre 1978 
à août 1980.] 
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• Maîtriser le progrès technique • Résoudre la crise énergétique 

• Protéger b nature • Affirmer les régions 

• Combattre les inégalités • Impulser de nouvelles façons de 

vivre dans le monde moderne 

CEST LE DÉFI POLITIQUE 
DE LA CANDIDATURE 
BRICE LAL0NDE. 

Pow réaliser ce pari noos avons 
besoin de votre soutien financier. 
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LA GRANDE PEUR 

DES OCCIDENTAUX 


LEiNOUVEL __ 


1 er Congrès de la vente industrielle 

organisé par Bernard Julhiet Conseils 
et L’Usine Nouvelle 

/è/ee/di 3 /?we/nd>v 3330 de 3 d 30 à 33 d 
au tfîa/âês dea de 0a &o/3e sda/dot à Sddù. 


Quels sont les nouveaux moyens d'accroître vos 
venta à l'industrie ? Et comment pouvez-vous en 
tirer parti? 

r Au cours des dix années à venir, le succès ou rêchcc de 
milliers J ’enneprises va se jouer sur leur aptitude à vendre. 
Face à b crise, quelles sont les aimes commerciales spéci¬ 
fiques qui tant désormais b preuve de leur efficacité, les 
nouvelles stratégies marketing, les nouveaux modes de 
vente, les méthodes de négociation adaptées à la situation 
acruelle ? Comment les mettre en oeuvre ? Et avec quelles 
chances de succès l 

Le I" Congrès de b Vente Industrielle est conçu comme 


• L’expérience américaine 

par Peter Koch, président fondateur de Peter F. Koch and 
Associates, Consultant industriel 

• Du marketing à la vente 

par François Tixier, responsable du service conseil marke¬ 
ting du groupe Creusot-Loire. 

• Innovation et structures de l’entreprise 
par Jacques Noël s, président de Texas Instruments. 

• Le marketing auprès des clients de vos clients 
par Camille Vert; directeur marketing de (a Cellulose du Pin. 

• L’équipe de vente à l’origine de nouveaux pro¬ 
duits 

par Olivier Delourmc, directeur commercial d’Allibert. 

• L’influence de la publicité sur les ventes 

par Cécile Kreweras. directrice du Centre de Recherche 
sur b Communication. 

• Comment exploiter un fichier industriel 

par Serge Vankempen, de l'Omnium d'information Econo¬ 
mique cr Jean-Cbude BoHendart, directeur du marketing 
de Via. 

• L’assistance technique comme outil de vente 
par Alexis Trancarx, directeur commercial à la branche 
caoutchouc manufacturé de Kléber Colombes. 


une véritable journée de travail à l’issue de laquelle les parti¬ 
cipa nrs doivent disposer des éléments qui loir sont néces¬ 
saires pour faire des choix, arrêter loir stmupc, prendre des 
décisions. 

Vous poutre: choisir les sujets par lesquels vous ères direc¬ 
tement concerné en participant aux ■'atefiets’'qui abordent 
un problème de vente qui se pose ou sc posera très prochai¬ 
nement dans votre entreprise. 

Nous «nu mvionuà réerrertotre phicedês aujourd'hui : le 
nombre des parneipana est limité n nous ne pourrons réunir 
une seconde fois là personnalités qui prendra ru b parole et 
animeront le débat 


m Le nouveau négoce technique 

par Bernard de Veyrac, directeur commercial de Sédis, 

• Comment détecter les déodenrs 

par Robert Poubelle, directeur des agences Afsthom Atlan¬ 
tique. 

• La rentabilité, un objectif pour le vendeur 

par G übertGenot, directeur des Études erdeb planification 
commerciale de Merlm-Gérin. 

• L’ingénieur d’affaires 

par Guy Rupied, directeur général adjoint de Technip. 

• Trouver des commerciaux en 1980 

par Bernard Paysac, directeur des Relations Sociales de 
ThotnsoreBtarait Electro-Industrie. 

• Nouveaux fêles des directions commerciales 
par René Frachon, directeur commercial de Crouret- 
Automatismes. 

• La gestion du réseau de vente 
parOIhierGruues, directeur desupératiunsdeRnnk Xerox 

• Le vendeur de demain 

par Paul Barry, membre du Directoire de Leroy-Somer, 


ËSzsëè: d/es&enKr/fon 


Soit, ivju» pnivt» iTmdun:k(s) pametpanq») nrivam(b) : 

l. M. Fonction ■ —.- 

1 M. --Fbncnon. ■ . ■ - — 

3. M. . - - Fk*icnon .. - 

Notre numéro de téléphone est le .— — .. .. — —— — 

Le prix de b journée es de : i 500 F HT. (,tpa» indus) +T.VA. I7A «b : 264 F -1764 F. 
VenèUe envoyer b facture corre^>ondanteâ Panemion de : —- 

Due:_Sipature: 


Pour lame infonnwioo, appdex le 74933.50 

AiBub«in«wmi»toiaiSC»eb 1 

L LW ■ BnalMaSrab -■ 92S»KlÆn.*lAL*WftuN 

LTJsine Nouvelle / Bernard Julhiet conseils 


L'HISTOIRE BOUGE. LE NOUVEL OBSERVATEUR AUSSI 


i 


J 












Page 6 — LE MONDE — Samedi 

EUROPE 


.£} septembre 1980 


ntretien avec M. Michel Debré 


la « rp« pap8j 

, <fêtait plutôt 
Moscou. — Ler en ? espèce. Que 
tiquas disent upflfL . 
l'existence de* ^£2^ 

rlque » a ' £ S t~ce tju’aujounTïuii, 
du 25 mi les socialistes dont on 
sdentêrie le plus, M. Mitterrand, 
LÉn< 

Pc Çaliii nuMir bi 


M, Rocard ou certains antres 
appartenant, par exemple, au 
CERES, vous tro uvez des 
hommes Qui ont effectivement 
le sens de TEtat et ces sym¬ 
pathies Que vous venez d'évo¬ 
quer? 

— A coup sûr. Comme dans 
tontes les formations politiques 
qui se veulent franchement 
nationales. 


Salul public et union nationale 


— Pourriez-vous préciser 
votre conception . du gouver¬ 
nement de salut public et de 
celui d'union nationale que 
Von assimile parfois & cette 
notion? 

— La notion d'union nati onale 
est vague. La notion de salut pu¬ 
blic est. au contraire, précise. En 
effet, le salut public correspond 
à un comportement et à une 
volonté face à une situation dé¬ 
terminée. Quand apparaît néces¬ 
saire un effort de redressement, 
voire de renouvellement économi¬ 
que, social, politique, il faut 
dépasser les cloisonnements tra¬ 
ditionnels et même la loi de la 
majorité qui est la règle de la 
démocratie. B faut que ceux qui 
entendent contribuer à cet effort 
sachent surmonter les clivages 
politiques pour créer un mouve¬ 
ment de consentement qui per¬ 
mettra l’effort Ce mouvement doit 
venir d’abord des hommes qui ont 
pour vocation ou pour métier de 
s'occuper des affaires d'intérêt 
public. Je ne cesserai de dire et 
de répéter que la France est face 
à un inonde en guerre. 

— Comment réaliser concrè¬ 
tement, alors, ce gouverne¬ 
ment de salut publie? 

— Les dirigeants de la HT" Ré¬ 
publique et de la IV* République 
se sont laissés aller à la fatalité. 
Ceux de la HI» République ne 
pouvaient pas ne pas voir que la 
guerre approchait Ceux de la 
rv« République ne pouvaient pas 
ne pas voir que les transforma¬ 
tions de l’Union française impo¬ 
saient une aptitude à la décision 
que le .régime mis en place ne 
permettait pas s la fatalité, 
c'est-à-dire au drame. 

— Vous faites un parallèle 
entre M. Giscard d'Estaing. 
auquel vous reprochez préci¬ 
sément de se laisser aller à la 
fatalité, et les dirigeants de la 
III* et de la TV* République. 

— Mon reproche s’adresse à 
tous ceux qui. au pouvoir ou dans 


l'apposition — maïs naturellement 
le pouvoir est le premier respon¬ 
sable. — se laissent aller à la fata¬ 
lité. une France affaiblie démo¬ 
graphiquement, économiquement 
et socialement aussi, s’en va vers 
Xe déclin, c'est-à-dire la défaite. 
Tj*i dirig eants de la Ht® et de la 
IV* République avalent l’excuse 
d’institutions inadaptées. Les di¬ 
rigeants de la V* République n’ont 
plus cette excuse. Aujourd’hui, il 
y a stabilité du gouvernement et 
une majorité an Parl em e nt . Alors; 
refusons la fatalité de se laisser 
aller. Je me sépare tout à fait de 
Ml Giscard d’Estaing; la poli¬ 
tique. ce n’est pas gérer l'impré¬ 
visible. La politique, c’est d’abord 
analyser l’immense domaine de 
ce qui est prévisible, et se rebel¬ 
ler. 

s Nous savons que. si la déna¬ 
talité continue, la France s'af¬ 
faiblira gravement et que la 
liberté des Français sera en 
cause. Nous savons que, si la 
puissance industrielle et agri¬ 
cole de la France ne se hisse 
lias au niveau de ses principaux 
partenaires, la Fiance s'affaiblira 
gravement. Nous savons que, s’il 
n’y a pas une grande politique 
de solidarité sociale, c'est-à-dire 
comprenant aussi bien la justice 
que la promotion des hommes et 
toutes les formes de participation, 
il y aura un affaiblissement de la 
société française qui ne per¬ 
mettra pas son redressement. 
Nous savons que, à la République 
n’affirme pas avec force son 
imité et son indépendance, la 
France ira à la dérive. Nous 
savons que la force de la France 
est nécessaire à la civilisation 
des droits de l’homme et du droit 
des gens aujourd’hui en péril 
Dès lors. Il faut se réveiller à 
temps. Tôt ou tard, la nécessité- 
de ce sursaut apparaîtra. Déjà, 
l'historien peut dire que trop 
d'occasions ont été manquées. 
On ne tient même pas compte 
de la situation extérieure pour 
appeler les Français à l'effort. 


Affirmer notre capacité et notre indépendance 


— Pensez-vous que les évé¬ 
nements extérieurs — Afgha¬ 
nistan, Pologne, conflit entre 
l’Irak et Vlran — devraient 
modifier notre comportement 
de politique intérieure? 

— Votre journal a publié II y a 
quatre ans un article que j'avais 
intitulé s L’état de guerre». Ma 
manière de voir reste la même. 
Une conflagration mondiale et 
nucléaire ne parait pas de l’ordre 
de la fatalité. Les grandes puis¬ 
sances de ce mande sont menées 


par des dirigeants qui n’ignorent 
pas la prudence. Mais toutes les 
autres formes de compétition et 
de violence sont désormais ou¬ 
vertes. et, si J’ose m’exprimer 
ainsi, autorisées par la détério¬ 
ration du droit des gens comme 
de l’ordre monétaire, par les 
ambitions hégémoniques des plus 
forts, de nos jours Vunioa sovié¬ 
tique. comme par les fanatismes 
qui s’emparent du monde aux 
dépens de la liberté. Et il faut 
ajouter, comme le conflit entre 


l’Iran et l’Irak le prouve, que de 
multiples centres de decision 
existent dans le monde d'aujour¬ 
d'hui C’est de ce fait que pour¬ 
rait naître un jour un engrenage 
fatal Voilà une raison supplé¬ 
mentaire pour affirmer notre 
capacité et notre indépendance. 

» D’autant plus qu*un des 
aspects de la d ét e nt e est, c'est Je 
moins que Je puisse dire, ajourné. 
La détente n’était pas seulement 
r amélioration des relations entre 
l’Est et l’Ouest Kl le manifestait 
aussi l’espoir d’une Union sovié¬ 
tique participant avec l’Occident 
& un ordre mondial paci¬ 
fié. sur la base d’un droit des 
peuples et des hommes progres¬ 
sivement reconnu. L'opposition 
soviétique à cet immense et 
admirable mouvement qui anime 
le peuple polonais aussi bien que 
l’invasion de l'Afghanistan mon¬ 
trent que l’Union soviétique ne 
connaît que des rapports de 
forces. Ne vivons pas dans le rêve 
d’un univers qui serait d e mai n 
fraternel- La liberté, dans le 
monde, sera trahie .par les fai¬ 
bles démocraties. Ne soyons pas 
du nombre, «fans notre Intérêt 
comme dans l'intérêt de la 
liberté. 

— Votre réquisitoire ne 
prouve-t-ü pas qifü est déjà 
trop tard ? 

— Certes, si la politique contre 
les causes intérieures d’inflation 
avait commencé en 1S74. si la 
politique en faveur de la mère 
de famille avait commencé en 
1974, si notre diplomatie n’avait 
pas suivi des chemins contra¬ 
dictoires, déjà notre situation 
Intérieure et notre autorité exté¬ 
rieure seraient meüleares. Certes, 
plus nous retarderons l’heure du 
salut public, plus l’effort à faire 
sera considérable. Mais tout reste 
possible, en France, dès lors que, 
contrairement & ce que l’on dit, 
mon propos est, comme El l’a tou¬ 
jours été, celui de l’espoir. 

— Vous ne mettez pas en 
cause les institutions de la 
V République, mais ne faites- 
vous pas, d'une part, le procès 
de faction personnelle du 
président de la République et, 
d'autre part, Ze procès dune 
déviation des institutions ? 

La V* République a des 
institutions adaptées aux exigen¬ 
ces de la France moderne d’une 
République moderne. Mais des 
institutions adaptées ne garan¬ 
tissent pas la clairvoyance ou le 
courage des hommes. Soyons 
précis. Je suis frappé de l'erreur 
de diagnostic qui a été faite par 
le president de la République 
après les élections législatives de 
1978. Trois mois avant ces élec¬ 
tions, le sentiment très général 
était que la majorité allait être 
renversée. Or les hommes et les 
femmes de France ont réagi 
contre i Idéologie, la démagogie 
et le caractère artificiel du pro¬ 
gramme commun. An lieu d’expri¬ 
mer leur mécontentement à 
l’égard d’un pouvoir qui les avait 
déçus, ils ont refusé de renverser 
la majorité. H était tait à fait 
clair que ce vote populaire atten¬ 
dait une action énergique. Qu'a- 
t-on vu? On a co ntin ue à gérer. 


employé pour un immense effort 

de redressement financier, fami¬ 
lial, éducatif, diplomatique, en un 
mot comme en cent pour h i s s e r 
la puissance de la France an- 
niveau des défis tant d e nos p ar¬ 
tenaires que de nos adv er sai r es. 
l’histoire dira : occasion man¬ 
quée. 

— La Constitution de Ta 
V République, en accordant 
- des pouvoirs étendus au pré¬ 
sident de la République, n'est- 
Ole pas responsable de telles 
erreurs ? 

— Notre Constitution, est « sou¬ 
ple ». comme on dit. Elle. a été 
voulue ainsi- une lecture donne 
au président de la République la 
charge des grandes orientations 
et les pleins pouvoirs en cas de 
crise aiguë. Alors, avec la 
confiance de là majorité an Par¬ 
lement, un premier ministre et 
xm go uve r n ement agissent. C’est 
le régime parlementaire. Uhe 
deuxième lecture est possible 
quand le suffrage universel mani¬ 
feste une orientation Identique 
lois des élections législatives et 
de l’élection préskfentieCe. Le 
président de la République peut 
alors évoquer à son niveau la 
qorôi-rôfcallté des affaires et ap¬ 
pelle, on se donne la liberté 
d’appeler les dossiers à tous les 
échelons et dans tous les do¬ 
maines. Deux inconvénients à ce 
système : le premier, cette inter¬ 
vention revêt un caractère trop 
souvent politique au sens étroit 
du terme, et le second, plus grave, 
c'est que, à partir du moment où 
H y a ainsi évocation de n’imparte 
quel dossier, le go u vernement et 
la haute administration ne pren¬ 
nent plus de décision. 

— C’est la situation actuelle 
selon vous ? 

— OuL Autant ta pouvoir du 
président doit être affirmé pour 
•ce qui concerne l’indépendance 
et l’unité de la France, c’est-à- 
dire les choses essentielles et fon¬ 
damentales, autant la vie répu¬ 


blicaine exige ïe fractionnement 
punfld dU régime parlementaire. 
Encore une Ms, quand il y a 
un temps de crise, il peut en alle r 
différemment. J’ajoute quun pré» 
sideat de la République qui serait 
dans la ligne de ce que tfappdle 
PT» première lecture de 2a Consti¬ 
tution est bi en davant age en 
mesure de constituer un gouver¬ 
nement de salut public lorsque 
s urv i e nnent les dtfflmflbéa ma¬ 
jeures. 

— Admettez-vous ç«’it» 
homme gouverne pendant 
sept ans sans jamais soumettre 
son action an verdict de fopi- 
nton? 

— L’analyse delà votaniépopu¬ 
laire a été mal frite èn 1978, jEq 
refusant r opposition, laoarps élec¬ 
toral appelait Je poavotr.à remet¬ 
tre en cause ses orientations. 

— La déception que vous 
exprimez vous fait passer dans 
Vopinion comme Veaati-Gis- 
cards pour les prochaines Sec¬ 
tions? -- 

— La position que je prends 
n’est pas une position contre use 
personne. Si je suis candidat, c’est 
pour marquer la nécessité d'une 
politique nouvelle. Le passé est 
je passé. Les personnes sont les 
personnes. Ce qui ccanpte. c'est 
l’avenir de la France. Ce que les 
Français ne feront pas pour la 
France, c’est-à-dire pour eux- 
mêmes, nul ne le fera. 

s Quant aux personnes— & 
m’est arrivé naguère d'être sévère 
â l'égard des orientations politi¬ 
ques de Robert Schuman, mais 
sans attaquer sa personne. C’est 
la même réponse que je vous fris 
aujourd’hui à l'égard de M. Gis¬ 
card d’Estaing. 

— N’estimez-vous pas quH 
y a une personnalisation et 
une présidentialisation accrues 
du pouvoir du chef de TBtat 7 
— Oui, il y a personnalisation. 
Et dès lors changer de politique, 
après bien .des déceptions, c'est 
appeler à changer de personne. 
Tout n'est pas fait, tant sten frot, 
pour Je renforcem.ent de la 
Rance. 


D'abord parier aux Français de la France 


— Le chef de TBtat s’adresse 
pourtant très souvent aux 
diverses catégories de Fran¬ 
çais. 

— On s’adresse effectivement 
aux Français par catégorie ou par 
région alors que, dans le monde 
d'aujourd'hui et de demain, fi 
faut d’abord parler aux Français 
de la France, qui est leur pre¬ 
mière responsabilité, car c’est la 
capacité de la nation qui sera 
seule en mesure de permettre des 
actions catégorielles. En mettant 
les actions catégorielles avant 
l'exigence nationale, on est sûr 
de perdre. 

— Ce reproche ne sTadresse- 
TQit-ü pas plutôt au premier 
ministre qu'au président de la 
République ? 

— Je ne le pense pas. Et sons 
Je moins du monde rtlaftimuter les 
difficultés de la tâche, sans me 
dissimuler du tout ce que sont les 
exigences de la démocratie, il est 
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des moments où il faut hteæ fr an 
plus haut le langage et l’action. 

— Par exemple ?. 

— Far exemple la cinquième 
semaine de congés payés serait 
une heureuse initiative et qui, en 
période d'expansion économique, 
pourrait correspondre à un pro¬ 
grès (tans - la qualité de la vie. 
Présentement, elle, ne- peut : être 
généralisée sacs partes atteinte 
à la capacité-de production de là; 
Ronce. Qui le dit ? Qui le fait ? 
Par exemp te, les chaigesqu i pèsen t 
mtr les entreprises sont l'expres¬ 
sion d’une nécessaire solidarité 
sociale. Mais R faut cesser de les 
au gment e r pour lutter co nt re la 
concurrence extérieure. Qui le 
dit ? Qui te fait ? Par exemple, 
l'emploi des jeunes doit être tad-. 
Ilté par une réforme et-une moder¬ 
nisation de notre formation, peut- 
être aussi une réforme de notre 
système de rémunération. Qui te 
«fit ? Qui te fait ? Par exemple, 
tes Français sont suffisamment 
avertis pour comprendre la prio¬ 
rité d’une vraie politique fami¬ 
liale- Qui te dit ? Qui 1e fait ? 

‘ — La persistance dans 
T e r reur que vous dénoncez ne 
condamne-t-eüe pas la durée 
du septennat puisque le pré¬ 
sident de la République peut 
tris bien ne pas se remettre- 
en cause durant ce mandat 
et puisque le septennat peut- 
être renouvelé sans ; Smitn- 
tion? 

— Je sois favçoable attaejften- 
aat. Lorsque le président Grosses 
Pompidou a proposé la rédaction 
k cinq ans. Je -rfy. ai pas été 
favorable. Dans te monde actuel, 
face à des régimes dictatoriaux, 
les démocraties ont besoin d'avoir 
des garants contre l'instabilité. 
Le problème s’est posé, et se pose, 
du renouvellement. On » dit que 
la Constitution, de 1956 avait été 
faite sur mesure pour le général 
de Gonfle, ce qui était tout à fait 
toexact. El l e était destinée à 
assurer à la République cette fi- 


gnre de goaranŒneofc que les 
Constitutions précédentes 
ntevatent-pas réussi k ïui dohner. 
Toutefois,, fanais été partiaux 

du œm-rebouvetteanent m seo- 
tennat. Mais le générai de Gàulë 
était en eau» «t fai considéré 
gci'fi pas commise, pour 
te général de Confie, p o u r la 
France dix général de Gaulle, de 
pr évo ir cette disparition. 

—‘ Et vous êtes toujours 
par tisan de la Vmtbation à 
vu septennat? 

—OaL 

—: Vous dites que votre en- 
. • tn p r lse doit être conduite en 
dehors des partis, mais est-Q 
rèaürte de es lancer dans la 
banaOç sans un soutien logis¬ 
tique, c'est-à-dire sam Tappui 
tFun parti? ■ 

— Votre réBexkm aurait sans 
doute ooadafc à une réponse né¬ 
gative fl y a un certain nombre 
{famées. Aujourd'hui et 
la réponse est positive, an moins 

Jjl (UWtirffl - est, 

dans une large mesure. Je résul¬ 
tat der la conviction que. dans 
chaque foyer, 1 e candidat frit 
passer à la tSMsfou. Rajoute 
que les miniers de lettres que 
fai reçues de toute la France, 
dépote 2e 30 Jota; mon tran t que 
mes comités de soutien n'auront 
ancrai pal, le' moment , vaus, à 
trouver un appui populaire. 

— Cette évotittkm vous «- 
tiafati-éBe au vous tnquüte- 
t-eUe? 

— Je n’ai pas tenemerit à la 
juger. Je la constate f Comme 
toute évolution, «fie à un bon côté 
et on moins ban. L'bomna, te 
femme, sont - «m» àhes eux, 
c’est-à-dire dans des conditions 
qui o&Efgent Je navWat à dépas¬ 
ser tes dtetaonarôaante politiques, 
et à s'eapHquét-forera» dire, en 
profondeur. Voilà qui est bien. 
En même tempe, 4 te télévision. 
Il y a -aœ habtteCA Hde te présen¬ 
tation qui cache aisément cer¬ 
taines JuMtfftsanoea-qo, à 23n- 
vasae* un manqué d'habileté qui 
desaert - certaines qualités. Tous 
comptes faite, un régime démo¬ 
cratique zeste, avec ou sans 1a 
tetevhdoo, ce qtffl rôt Le peuple 
juge des hommes et depuis les 
temps tas pins reculés,- les appa¬ 
rences comptent. 

— Si vous ' êtes Ou prési¬ 
dent de la République, puis¬ 
que c'est pour cela que vous 
vous présentez et non pas 
pour témoigner, votre pre¬ 
mière tâche sera de constituer 
un aouoenunuent de salut 
pn&Sc? - 

.— Ce sera mon. premier effort. 
. . ; — Vous proposerez égale¬ 
ment une réforme de- la 
Constitution?' 

—. Je- sais attaché au non- 
xenauveflemesf - du septennat, 
mais je ne tomberai pas dons 
le «Wfijit j uridiq ue qui constate¬ 
rait à donner priorité à cette 
réforme! Toutefois, fl ne faudra 
pas tarder à 1a frire. Mon pre¬ 
mier acte sera une politique de 
la famine et de tfenfrat, une 
politique de te vie. Ce&t le cœur 
de revenir. 

— Entre mars ISIS et les 
élections europée nn es de juin 
1979 , cent quarante et un des 
cent cinquante cinq députés 
RJPJt. ont perdu du terrain 
au profit de TUJJF. En vous 
comportant comme un adver- 

. soirs déterminé du sgisear- 
disme », rfaOeB-vous pas 
mettre dans T embarras bon 
nombre dé vot amis parle¬ 
mentaires? 

— Je ne crois pas que Ton 
poissé co m pa re r les deux élec¬ 
tions. Dans 1a seconde, 1e choix 
des Secteurs ne s'est pas trouvé 
hé de façon aussi étroite à la 
personne du candidat qui se 
présenta» devant eux lors de 1a 
1 première. J'ajoute que te chan¬ 
gement qui a eu lieu dans un 
sens peut être suivi d’un chan¬ 
gement dans un autre. Or il y 
a nécessité . d'un changement 
pour 1a France et cela est mieux 
compris. 

— Vous croyez que . cette 
nécessité est mieux perçue? 

, — Je le crois. » .. 

Propos recueillis par 

RAYMOND BÀRRILLON - 
et ANDRÉ PASSERON. 
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POLITIQUE 

i 

Le bicamérisme en 

France 




III. — Perspectives et réformes 


Après avoir montré à la 
suite de quelle évolution la 
France se trouve dotée au¬ 
jourd'hui d'un régime bicamé- 


por FRANÇOIS GOGUBL 


ra peuplé 
un siège. 


gatoize, à l’expiration de ce délai, 
l'intervention d’une nouvelle loi 
pour répartir les sièges en fonc¬ 
tion du dernier recensement alors 
connu. 


Quant A la représentation, des 


jourtThni d'un régime bicamé- Comment, d’autre part, ne pas tout département, à peu peuplé ”r“ u 
rai. François Goguel a expli- s'inquiéter des conséquences que, qu’il fût, aurait droit a un siège. CŒmu ’ 

qué que les régies d’élection «mme sous la m- République, Enappiicmant un rtglxneûe pro- Quant A la représentation des 
dn Sénat comportant, quoi- £«.£££ ££ Ü ™ pSS 

Irue d f, ? ani f rB ?®- Jpe 5iS, 0l 5 s d’ailleurs leur nuance politique. — départements), et en retenant le CQrtc doute d^ffixer le nombre de 
accentuée, des inégalités de la conscience du fait que la ma- chiffre fixé en 1976 de 296 séna- daleîSs en foration de 

représentation analogues à jortté de leurs électeurs habitent teurs métropolitains, cette opère- des électeurs inscrits sur 
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que ae manière un peu moins d’ailleurs leur nuance politique. — 
accentuée, des inégalités de la conscience du fait que la nu- 
représentation analogues à jouté de leurs électeurs habitent 


celles qui caractérisaient celui des villages, des bourgs ou de tion conduirait, selon nos calculs, ]euis listes électorales, 

du Sénat de là DP Républi- f 00 *» P^^es villes, dans lesquels à mmener de deux à un le nom- Gambetta l’avait propœé en 1882, | 

que. (Le Monde des 25 et 26 J" B 3 l S e l 1 ïïl "J* 0 " 4 à £ *“* ***** to^munune. 

. Ti, ■ n i ceux qui. y vivent sont, par la de par teme n t s , et de trois a deux « npu nennlée rm’olte fût. aurait 

septembrBj force des choses, très différente ixwr quatre (1). Les vingt et un SffÆdSéSfn p£i!ïï?y 


septembre.) 

H ne faut sans doute pas exa¬ 
gérer l’effet que peut avoir sur 


fhngpfl, très différente 


* va £, I Jourd'hui, la majorité des Fran- de 1976 seraient répartis entre de MchâtaM motos 

çais vivent dansât villes de plus dix-huit départements (2). De égale au tiers, n en résulterait 

Haute-Assemblée l’avantage consi- de dix mille habitants. On doit cette réforme/ U résulterait que h*. 

*£*>* commîmes dLc «Se, rt teSénït S^soixSS^eS déîSîtera^ SUTfflîuiSFS^Sît^î 

Ï22Î? 5* lui-même, qu’une situation en les moins peuplés quTdisppsent 




déraUe accordé, aux communes donc craindre, et pour le Sénat las soixante-sept départements 
rurales au rein des coDègra elec- lui-même, qu’une situation en les moins peuplés quidisposent 
totaux du Sénat. L inégalité qui somme très analogue A celle de actuellement de la majorité des 
en resuite ne favorise pas neces- Feutre - deux - guerres n’ait des sièges métropolitains au Sénat, 
sairement partout les mêmes.par- conséquences identiques à ««allais alors qu’ils ne groupent que 


fis. Elle constitue certainement 
presque partout un gros handicap 


qui ne pourrait qu’affermir l’a‘ 
tari té politique de celui-ci. 

Peut-être est-il utopique d’t 


qui se produisirent alors; et que 43,25 % de la population fran- pâer une telle réforme, qui met- 
la Haute Assemblée en vienne & çaise, occuperaient désormais trait en cau se bien des situations 


pour }e P.C. et probablement ne plus bien Bai<âr les données 43,58 % des sièges de la Haute ary ^ni»^ . Mafa on doit craindre 
aussi pour le RJP.R. Mais, en ce réelles de la rte sociale et poli- Assemblée. qoe, si rien n’est fait en ce sens 


qui concerne les autres partis, tique de l’ensemble de la nation, 
l’orientation politique des conseil- N’est-ce pas d’ailleurs ce qui s’est 
lers municipaux des petites com- produit pendant plusieurs années 
mîmes varie évidemment selon de la présidence du général de 
•les régions. C’est ainsi qu’elle doit Gaulle, au cours desquelles l'esprit 
être à dominante socialiste en d’opposition qui prévalait au 
Languedoc, mais radicale dans Sénat a considérablement réduit 
une bonne partie du Sud-Ouest l’importance effective de son 
et centriste ou modérée dans la zélé? 

France de l'Ouest. 


Asse mb lée- qoe, si rien n’est fait en ce sens 

ao cours das prochaines année». 

Mai* g serait essentiel . pour le Sénat ne soit à la longue 
quH pût être tenu compte des condamné A voir gravement dé- 
futurs mouvements de population, cliner son autorité politique et 
de ne procéder A cette réparti- son rôle effectif dans le fonctkm- 
üon que pour une durée limi- ne ment des institutions de la 
tée — par exemple dix-huit ans, République. C’est A quoi l’auteur 
soit la durée de fipnx mandats de ces lignes doit confesser qu’il 
sénatoriaux — et de rendre obli- aurait peine A se résigner. 
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D’autre part, l’inégalité globale 


Qu’importe, dlra-t-en peut-être, 
le système électoral de la aeoonde • 


qui existe, pour l’ensemble du Chambre h «ma un régime où la 
pays, dans le collège électoral du primauté n’appartient pas au 
Sénat, ne se retrouve pas iden- Parlement ? Ce serait 2A znécon -1 
tique dans chacun des collèges naître 1 Importance du rôle lëgis- 
dèpertementaux. ceux qui procè- latif que possède celui-ci h»wb 
dent effectivement eh choix des gon ensemble, et plus encore, de 
sénateurs. Elle est évi demm ent l’influence qui pnnrra.it. être celle 
plus forte dans les départements dn Sénat Han» l’hypothèse où la 
où une seule grande ville coexiste «i m posi tion de l'Assemblée na- 
evec un nombre important de tionale serait telle que le. gou- 
petites communes, mais elle est vemeroent nommé par le prés- 
moins accentuée dans les dépar- dent de la République ne serait 
tentants très fortement urba n isés, pas toujours assuré d’y trouver 
ainsi que dans ceux où n’existe une majorité. 


aucune ville de quelque impor¬ 
tance. Ses effets sont d’autre 


Si le Sénat n’avait qu’un rôle 


part atténué par l'application de purement législatif, la compétence 
la représentation proportionnelle technique de res membres aurait 
à l’élection des sénateurs dans les sans doute plus d’importance que 
départements qui ont A en élire leur mode de désignation. Mais 
plus de quatre. c’est précisément ce que le peuple 

_ _ . „ . . _... français a refusé d’admettre lois 

En fin . D ne faut pas oublier du référendum du 27 avril 1969. 
que. selon la Constitution, Je jj. sénat doit donc demeurer une 
Sénat doit assurer * la represen- assemblée politique. Il a des 
tation des collectivités terrfto- droits strictement égaux k ceux 
riales de la République ». Sans ^ l’Assemblée nattai*» en cas 
doute a-t-on de tout temps admis ^ révision wns Htai timindip opé- 
que ■ cette représentation devait rée par voie parlementaire. Ses 
prendre en compte le chiffr e, d e membres ont en tout temps le 
la population de ces collectivités de contrôler l’action du 

(sauf, de 1876 à 1885, en ce qui. gouvernement. Us peuvent -être 
concernait le collège électoral du appelés par celui-ci a se pronon- 
Sénat. collège dans lequel chaque ^ cette action. 



commune était alors représentée 
par un seul délégué). H n’en de- 


Or. iImi^ un régime démocrati- 


meore pas moins que tonte com- que, où tous les représentants dn 
znune, quelle que soit son impor- peuple participent à l’exercice de j 
tance, possède en quelque sorte souveraineté nationale, l’auto- 
un droit propre A être represen- rrté politique d’une assemblée est 
tée dans le collège électoral du dlrertement fonction de sa reprê- 
Sénafc, comme tout département sentetirité. C’est pourquoi « pose 
à élire au iraitns un sénateur. —*—— : -—* * «——•* **“ 


nécessairement A l'esprit de tous 


Cela dit. la Constitution, en son <*?* «P* **** a ^« chés . au 
article 3 , dispose que, « si le suf- znensme. la question de savoir 
fniw» œirt direct ou îndl- °e conviendrait pas anjour- 
Test tonjoSS unlmrt. d’hui, pour permettre au^Sénat 

égal et secret ». Or II est évident 

_«rt doit être le sien, de proœaer a 


que cette condition d’égalité est 
Iota d’être remplie en ce qui 
concerne le Sénat. 


doit être le. sien, dé procéder k 
certains changements dans son 
régime électoral 


La répartition des sièges 


SONT 

TOUJOURS 

JALOUX. 


On en a d’ailleurs conscience au 
>in du Sénat mi-même, car c’est 
e propositions sénatoriales que 
>nt issus les textes de 1976 dont 
objet était de modifier U repré- 
sntation des départements dont 
i population avait dépassé les 
»ufls retenus au moment de la 
th H/hi initiale du nombre de 
èges affecté A chaque déparfce- 
lect. Mais, parce qu’elle repo¬ 
lit sur une règle numérique tot¬ 
alitaire (un siège jusqu’à 150 000 
abitante, et ensuite un siège par 
tanche de 250000 habitants ou 
raction), cette réforme ne 5®°“ 
ait guère contribuer A aroélio- 
er la situation antérieure. 

En 1965, un membre du Sénat, 
njoord’bu* président de sa com- 
aisskm des finances. M. Edouard 
loonefous. avait déposé une pro- 
tosition de ku qui tendait A mo- 
afier le nombre de sénateurs par 
ëpartement, ainsi que la rèpre- 
entation des communes d a ns les 
ollègee sénatoriaux. L'adoption 
le ce teste aurait remédie pour 
'essentiel aux graves Injustioes 
ne ctanporte le système actueL 
Æais cette proposition de toi na 
amaïs fait l’objet d’un rapport, 
t elle est aujourd’hui devenue 
attaque. 

Le problème devrai donc être 
épris dons soo ensemble, sans 
ue soit naturellement remis en 
ause le principe de l’élection des 
énateurs par les représentants 


des collectivités locales, inscrit 
dans la Constitution, et qui est 
certainement bien préférable A 
celui, appliqué en Italie, de l'élec¬ 
tion du Sénat par un corps élec¬ 
toral A peine différent de celui 
de la Chambre des députés. 

En ce qui concerne le nombre 
de sièges de sénateurs affecté a 
chaque département, la seule so¬ 
lution valable consisterait, après 
avoir fixé par voie de loi organi¬ 
que le nombre total des séna¬ 
teurs de la métropole, A les 
répartir entre départements, en 
fonction de la population de 
ceux-ci. à la représentation pro¬ 
portionnelle, étant entendu que 


(1) De deux & un pour l'Ardèche. 
l’Aude, le Cantal, la Carré», le Qers, 
l’Indre, le Jura,, la Haute-noire, le 
Lot, la Haute-Marne, la Mayenne, 
la Meuee, la Nièvre, les Hautes- 
Pyrénées. la Haute-Saône, le Tarn- 
et-Oaronne ; de trois à deux pour 
l’Eure, la Manche, la Haute-Savoie, 
la Vendée. 

(î) Trois pour le Nord, deux pour 
les Bouches-du-Rhône, un pour les 
Alpes-Maritimes, la Gironde, les 
Hauts-de-Seine. l’Hérault, 1 Isère, la 
Moselle, le Pas-de-Calais, le Bae- 
T»i)n. le Haut-Rhin, le Rhône, 
Paris, la Sdne-UaritUne, la Selne- 
salnt-Denla, le Val-de-Marne, le Val- 
d'Oise. les Y venues.. Sauf l'Hérault 
et le Haut-Rhin, tous ces départe¬ 
ments éliraient leurs sénateurs a 
la proportionnelle. 
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Le diesel souple, nerveux, élégant, c’était la 
DieseUè. Voilà qu’elle s’améliore encore. Après 5 cy¬ 
lindres, on lui donne 5 vitesses. 

Cela balaye les tous derniers préjugés sur le 
dieseL II faudrait être de mauvaise foi pour ne pas 
applaudir à ses pointes de vitesse à ISO km/h. Il 
faudrait être fou pour bouder les 100 km à l6,28F*de 
cette 7 CV. On a même réduit le temps de pxéchaufîâge 


au minimum. N on, rien dans cette DieseUe ne rappelle 
le diesel. Il est vrai que sa ligne et son luxe intérieur sont 
ceux d’une berline à part entière. —— 

VAG, le réseau Volks¬ 
wagen Audi vous présente 
les Audi dans 600 points 
de service. Audi 100 Diesel 
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« 6,7 J i 90 ba/h, 9jf H 120 km/h rt 8,41 en rifle. Cocsonumnon cwivrot km nette « vitesse «aMbce a« 100 km. **Pri< TTC «t> 1/S/S1 
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POLITIQUE 


BOUCHES-DU-RHONE : les mandolines socialistes 


Marseille. — a Ne me faites pas 
dire ce que je n’ai pas dit ! Mé¬ 
fiez-vous, an me connaît : fai la 
dent dure / » Qu’y a-t-il donc de 
si grave qui ne puisse être trans¬ 
crit? Quel événement peut 
justiiler cet avertissement de 
MUe Inna Rapuzsd, sénateur sor¬ 
tant et chef de file de la liste 
des candidats socialistes aux 
élections sénatoriales? En fait, 
peu de chose, car un seul siège 
est véritablement disputé, mais le 
faible écart qui sépare le P.C. du 
P-S. conduit ce dernier à recher¬ 
cher des voix modérées ; et c'est 
la, comme an va le voir, que la 
grande prudence de Mlle Rapuzzl 
trouve sa source. 

La loi a porté de cinq à sept 
sièges la représentation des Bou¬ 
ches-du-Rhône au Sénat (1). La 
situation dominante du PB. dans 
ce département ainsi que l'aopll- 
catkm de la règle de la représen¬ 
tation proportionnelle. & la plus 
farte moyenne sans panachage 
ni vote preferentiel, font que la 
réélection des trois sénateurs 
socialistes sortants semble assu¬ 
rée. MUe Rapuzzl, MM. Antoine 
Andrleux et Félix Clccolixil de¬ 
vraient être accompagnés au 
palais du Luxembourg de 
M. Charles Bonifay, président du 
comité départemental d’expansion 
économique. La majorité, avec 
M. Jean Francou. maire (UJXF.- 
CDA.) de Salon -de-Prcvence, 
devrait retrouver le siège qu'elle 
détient, et le P.C. — avec M. Jean 
Minetti (2) — le sien. 

Reste donc le septième siège, 
que le PJ3. et ie P.C. ont des 
chances égales d'emporter : du 
choix d'une vingtaine de grands 
électeurs dépendra l'issue du 
scrutin. 

Si l'on en croit M. Jean-Claude 
Gaudin, député (U.D.F.). il n'y a 
aucun « suspense » : le septième 
siège doit revenir aux socialistes. 
Ces derniers, explique-t-il. « font 
semblant d'avoir peur, alors Os 
viennent jouer de la mandoline 
sous les fenêtres de la majorité s. 

Voilà donc ce qui, tout à la fois, 
motive l’inquiétude de Mlle Ra¬ 
puzzl, réjouit M. Gaudin, et 
assombrit M. Georges Lazzarino : 


De notre envoyé spécial 


11 > n s'agit de la loi organique 
de juillet 1978 adaptant la repré¬ 
sentation sénatoriale aux résultats 
du dernier recensement. 

(2) M- Minetti était en 1971 second 
sur la liste conduits par ML Léon 
David, maire de Boquevalre. Ce der¬ 
nier s’est retiré 13 y a deux ans. 


ies socialistes ont besoin de quel¬ 
ques voix de la majorité. Dès lors 
M. Lazzarino, secrétaire de la 
fédération c omm uniste, juge 
scandaleux ’ que la campagne 
socialiste soit conçue — du moins 
est-ce son avis — autour du 
thème suivant : a Votez P J S. pour 
éTT'-er d'avoir un second, sénateur 
communiste l » 

La réalité, selon Mlle Rapuzzi, 
est plus nuancée, a il y a des 
Secteurs non politisés qui, en 
priorité, veulent voter pour la 
majorité, indique le premier ad¬ 
joint au maire de Marseille, mais 
celle-ci a cent voix de trop : 
M. Francou n'en a pas besoin 
pour être élu. Si eHes se portent 
sur son nom, elles sont perdues.- » 
Ainsi le sens de la nuance n'ex¬ 
clut pas que l’on puisse être 
explicite. Seul M. Gaston Defferre 
affiche un grand scepticisme 
qpant à l'efficacité, donc à l'exis¬ 
tence, d’une campagne dirigée 
contre le P.C. dans oe type de 
scrutin * où la peur ne joue pas ». 

«J'aime la lutte » 

Chaque jour apporte sa 
contribution au combat qu’est 
l’union de la gauche mais le maire 
de Marseille ne s'en émeut pas. 
Le mot d’ordre du P.C., commente 
M. Defferre, c'est la lutte. « Et 
moi, dit-il, fatme la lutte, edors 
je me bats! » 

Le maire se bat et se réjouit de 
« constater » que « pour la 
première fois » le conseil munici¬ 
pal de Marseille s a fait bloc » 
autour d’une liste commune, celle 
de Mlle R&pozzL Le résultat est 
à l’avantage des socialistes puis¬ 
que, sur les 936 délégués de la 
ville, 852 devraient voter pour le 
PA, tandis que le reste du dépar¬ 
tement compte 1286 délégués. Le 
P.C. souhaitait que la répartition 
des délégués soit faite en fonc¬ 
tion des pourcentages de voix 
recueillies par chacun des partis 
en 1977. Le PS. s’en est tenu à 
la désignation des délégués à 
partir de la répartition des sièges 
au sein du conseil municipal île 
P.C. dispose de 6 sièges sur 63). 

Les socialistes s'acheminent 
donc vers un succès : quatre 
sièges sur sept, et oeut-fttre un 
cinquième. Mais un tel résultat 
ne saurait masquer le déclin de 
l'Influence socialiste et la com¬ 


plexité de la situation au sein de 
la fédération du P-S. 

Les élections municipales de 
1977, législatives de 1978 et can¬ 
tonales de 1979 ont en effet 
marqué un recul de oe parti. En 
l’espace de trois ans lL a perdu 
dans les Bouches-du-Rhône deux 
sièges de député sur quatre, 
plusieurs mairies importantes 
(Aix-en-Provence, La Ciotat, 
Gardanne) ainsi que deux sièges 
du conseil général ce qui le prive 
de la majorité absolue dans cette 
assemblée. Ce tassement électo¬ 
ral a sans doute été amplifié dans 
les esprits par l'idée que la for¬ 
teresse socialiste pouvait être 
abattue. « Alors on a traîné les 
pieds », explique ht Michel Pezet 
Le premier secrétaire de la fédé¬ 
ration du P.S, est cependant 
convaincu que le résultat des 
élections sénatoriales peut aider, 
sur le plan psychologique, à re¬ 
dresser la situation, n volt dans 
le vote des militants pour 1% 
désignation des candidats socia¬ 
listes une victoire de la « nou¬ 
velle » fédération. Dans les 
Bouches-du-Rhône, il faut en 
effet la distinguer de 1* « an¬ 
cienne ». Comme le fait le pre¬ 
mier secrétaire fédéral lui-même. 
Zl en est ainsi depuis que 
M. Charles-Emile Loo, membre 
de 2'AâsemUée des communautés 
européennes, a cédé son poste de 
premier secrétaire — qu'il déte¬ 
nait depuis quinze ans — à 
M. Michel Pezet (le Monde du 
31 octobre 1979). Ce dernier vou¬ 
drait être l'agent (Tune mutation 
qui donne au PS. une nouvelle 
dynamique, et qui permette le 
a casser le clientélisme inhérent 
à cette région ». A cette querelle 
des anciens — qui invoquent un 
bilan flatteur en termes de posi¬ 
tions de pouvoir — et des mo¬ 
dernes, U faut ajouter, comme 
dans chaque fédération socialiste, 
les clivages nationaux. 

La désignation, des candidats 
socialistes a donné lieu, fart logi¬ 
quement, à un affrontement entre 
MM. Loo et Pezet. 

M. Loo milite désormais, au 
nivean national, en faveur de 
M. Mauroy. A ce titre, il est 
minoritaire dans la fédération 
depuis le congrès de Metz. M. Pe¬ 
zet étant devenu premier secré¬ 
taire avec l'appui de M. Defferre 
pensait sans doute pouvoir, à 


l'occasion de ce * référendum », 
affirmer en quelque sorte sa 
légitimité : M. Loo s’est donc 
efforcé de prouver qu'il est lni- 
méme non seulement., présent, 
mftig toujours puissant.. 

La reconduction des trois sêna- 
teu.s sortante était unanimement 
souhaitée. La bataille eut donc 
lieu poux le choix des quatrième 
et cinquième places. MM. Lucien 

Weygand-et B&stlen Leccia 
avalent, semble-t-il, les faveurs 
de M. Pezet. Bien que militant 
dans le même courant que 
M. Loo, M. Weygand n’a pas 
obtenu de figurer sur la liste 
tandis que M. Leccia n’y figure 
qu’en sixième position. En revan¬ 
che, les amis de M. Loo, MM Bo¬ 
nifay et Pierre Mat raja, sont- en 
situation d’être élus le 28 sep¬ 
tembre- 


n va de soi que la p e rspec ti v e 
de la succession de ML Gaston 
Defferre a exacerbé ces rivalités 
p. : candidats interposés. « Mi¬ 
lan » — le diminutif de M. 

Loo — a longtemps fait figure 
de dauphin et continue de vouer 
une admiration sans borne à 
M. Defferre. Mais ses chances se 
sont considérablement réduites 
en 1977 lorsque le poste de-pre¬ 
mier adjoint lui a échappé. 
M. Pezet, quant à toi. devra 
d’abord faire ses preuves. 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 

LISTES EN PRESENCE : ’ 

P.S. : MUe Rapuzzl, sén. sort. ; 
MM. andrleux, sén. sort. ; Cioeo- 
linl, sén. sort. ; Bonifay ; Matraja. 
maire de Sausset-hs-Plns ; Leccia, 
adjoint au maire de Marseille ; et 
Robert Lui mue. vice-président du 
conaeïl général. 

D .C. : MDS. Minetti, sén. sort. ; 
Ginoux ; Jacques Pc trot, maire 
d’Arles, conseiller général : Paul 
Lombard, maire de Martlgaee, 
conseiller général ; Paul Tell, maire 
«TOrgon ; Francis Pellsslac, maire do 
La BouilladlsSe, conseiller général ; 
Mme Gebriftlle Bonnet. 

MAJORITE (soutenue par PU J» JP. 
et le RJP-R.) : MM. Jean Francou. 
sén. sort. ; Paul Onoratmi, maire 
de La Roque d’Antbéran ; Yves 
Destrem, adjoint an maire <TAix-en- 
Provence ; Jean-Pierre de Pexettl 
délia Rocca, adjoint au maire 
d’Aix-en-Provence; Raoul Bonjean, 
maire de Gravejon ; Ulelid LObettre, 
maire de Gésnenos ; Eugène Bovero, 
maire de Fos-sur-Mer. 



LA PRÉPARATION 

CHARENTE-MARITIME : 


La Rochelle. — « Balte m 
pillageI » Tei.poarritit être run 
des mots d’ordre de la campagne 
que mène M. Joisy Moynet en 
vue des élections sénatoriales. Le 
è grapiQagft », cela consiste à rar 
masser les quelques g rappe s d e 
raisin que les vendangeras ont 
épargnées. Celui qui pratique le 
grapinage et qui pwmxpw 
lire du président du conseS gé¬ 
néral. et bouI sénateur sortant, 
c'est M. Claude BatoC. Le conseil¬ 
ler - général et maire de Janzac, 
qui ee réclame du « radicalisme 
modéré» C2e Monde du 3 septem¬ 
bre), se dit id l’ami de M. Moy- 
net, là son ; adversaire. R tente 
de greplEer des voéx tantôt 
dans la vigne radicale de gauche, 
tantôt dans la vigne majoritaire 
e C'est 2e candidat parasite l », 
commente ml Jean Bt ra g pea n, 
maire (CLDJ5.) de' Bcnhet, can¬ 
didat sur la liste « d'entente pour 
la majorité » conduite par 
M. François Blaizot. 

La démarche de M. Belot est, 
etc effet; des plus simples : consta¬ 
tant que-le MJLG. est bien placé 
pour enlever les deux premiers 
sièges à pourvoir, avec MM. Moy- 
net et Stéphane BonctaeJ, & s’est 
dit qu’un « cavalier seul » pour¬ 
rait fort bien lui permettre d’en¬ 
lever 1 b troisième siège. 

Bien que cet espoir sait mince, 
ses adversaires me le tiennent pas 
pour négligeable, a p re u v e, la ri¬ 
poste que les radicaux de gauche 
ont imaginée an ignAirwft.'tn >u la 
publication d’une * petite phrase » 
de ML Belot, fustigeant les s bala¬ 
deurs de pancartes ». Us ont pu¬ 
blié une photographie montrant 
le leader de la rUflEA. matra¬ 
qué par des CJLS. sa cours (Tune 
manifestation. La démonstration, 
à leurs yeux, est probante : 
ML Belot soutient les matraqueras 
plutôt que ceux qui' «baladent» 
leurs pancartes agricoles. 

De longue date, terre con¬ 
fluence radicale, — les trois Sus 
de 1971 étaient radicaux CL), — 

la fîh nr»»n é f» ~AA'ftHiATYy» ^ C0QXXU 

une forte poussée de la gauche. 
CeHe-d a, suooesstoexDght, enlevé 


(1) AndrA Dulin et Xjueimx Grand 
Mut tous deux décédés. Le premier 
a été remplacé, en mars 1973, par 
tt Moynet ; le second, «n mal 1978. 
par ML Henri Moreau, qui sa as 
représente pas ; M. Henrif vemeaSL 
Agé de quatre-vingts ans. a égale¬ 
ment décidé de ne pas as repri s ante r . 


De notre 

les Tn gtH *’- g de La Bgc heT te (dès 
1971), de Salâtes et Smgëres (en 
1977), alors qu’elle progressait à 
Bodhefort, la seconde vflte du 
départ eraroà La ga u c h e n’est 
dose pas présomptueuse Iots- 
qtfeile affirme pouvoir enlever les 
tinte sièges, d’autant plus que la 
majorité se présente en ordre 
dispersé. Mais cette progression 

s'est accompagnée d’une recom- 
tau : le rapport des farces, 
.l’aîais favorable au MJLG., 
- rOlue en faveur du F.S. Ias 
eocîa&sfces ont, en effet, un siège 
de plus-que les radicaux de gau¬ 
che au sein du Cons eil g énéral 
(treize Sus contre douze). Us 
sont donc convaincus que deux 
des leurs seront éhxs : M. Michel 
maire dé Saintes, et 
ML Paul Baron, conseiller géné¬ 
ral et rhaire de Chives, président 
de la coopérative agricole de cette 

■pu hft . 

L’hégémonie du MJLG. 

Au cours de la ca m p a g n e, les 
socialistes n'ont pas hésité à 
mettre en cause 2* c hégémonie » 
du MLR.G. Us ne se sont pas 
privés, non plus, par la voix de 
ML MSchel Baron, dUtiHaer contre 
M. Moynet des arguments que 
je PjC. réserve en général au 
PB. Les radicaux de gauche 
doivent c disparaître », a expli¬ 
qué M. Baron à Sud-Ouest (daté 
du 35 flepÉemlff'e), car ils mènent 
« le même combat » que la 
droite. 

En fait, le PjS. cherche à rem¬ 
placer une hégémonie par une 
antre, la tienne, et compte bien 
m ontr er , à la faveur des élections 
sénatoriales, qu’il est bien devenu 
la première force politique du 
département. A terme, c’est 
évidemment la présidence du 
OanaeU générai, détenue par 
ML Moynet* qui est menacée. 

Oe dernier compte, cependa n t, 
sur r « effet de liste » qu'il 
s’est efforcé de susciter tout au 
long de la campagne, ainsi que 
sur l'efficacité du travail qu’il a 
accompli an bénéfice des com¬ 
munes, tant au Sénat qu’au 
Conseil générai. 

De plus, les 1 radicaux de gau¬ 
che estimant que la liste socia¬ 
liste souffre de ne représenter 
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Remise exceptionnelle sur notre collection 
de tapis d , Orient...qui sont toujours des valeurs sûres» 


X’exposidpa annuelle duNouvean. Place Ciichy 
constitue, plus que jamais, un événement de‘ 
qualité pour-Les amateurM^ amoureux du beau, 
etdelhulhentique: 

• des pièces uniques aux Origines prestigieuses: 
Iran,Turquie, Caucase, Chiner; 

• rigoureusement sélectionnées aux meilleures 
sources de Fartisinat; 

• garanties par le savoir et l’expéneace d’un vrai 
Spécialiste, aont c'est la vocation depui s1836, 

^ Vous avez j usqu’au 31 octobre pour les découvrir* 
les apprécier et choisir une valeur sûre dans un 
cadre entiètementréaové. 



Qualité D'est pas toujours synonyme de pcixâcvc- 
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POLITIQUE 


DES ÉLECTIONS SÉNATORIALES 


chacun pour soi, un contre tous I EURE : changement d'hémicycle pour M. Tomasini 


envoyé spécial 

qne la Saintonge. Or. font - 0s 
valoir, c’est l’Aunis, c'est-à-dire 
le nord du département (avec 
La Rochelle et Rochefort) qui fera 
la décision. Dans ce secteur, les 
radicaux de gauche sont mieux 
implantés que les socialistes 

Chacun pour aol au premier 
tour, et tous contre le seul séna¬ 
teur sortant; mais discipline 
républicaine au. second tour : tel 
est le comportement de la gau¬ 
che. Tel est également celui de 
la majorité. 

Celle-ci est représentée par 
deux listes et un candidat isolé, 
soit six postulants : tous ont 
décidé de se désister au second 
tour pour celui, ou. ceux qui 
seront les mieux placés. la majo¬ 
rité est donc « unie dans sa 
diversité ». souligne M. Yves Tâp, 
conseiller municipal de Royan, 
second sur la liste de ML Blaizot 

Le «mine!» dû président 

En fait, ni la majorité ni 
même rUJXF. n'ont pu consti¬ 
tuer une liste d'union. Si bien 
qoe cette rivalité au sein de 
lU-D-F. entre le C.D.S. (avec 
M. Blaizot), le PJEL (avec 
MUL Jacques Bégonia, viticulteur, 
et Jacques Castagnet, adjoint au 
maire de Saint-Jean-d'Angély) et 
le « radicalisme modéré- » (avec 
M. Belot) réjouit tort ML Jean de 
Lipkowski, député (R-PJFt) et 
conseiller municipal de Roy an. 
L'ancien ministre avait été fort 
irrité de voir arriver, en 2978, 
pour lui disputer la. représenta¬ 
tion de sa circonscription, l*un de 
ceux qu’il nomme s les minets du 
président ». à savoir M. Dominique 
Bussereau. Un instant tenté par 
une campagne sénatoriale, a s’est 
engagé en faveur de M. Blaizot. 
Ce soutien, venant d’une person¬ 
nalité qui compte dans 1a région, 
devrait permettre au conseiller 
général de lHe de Ré d'obtenir 
le meilleur résultat des candidats 
de la majorité. & la tète d’une 
liste soutenue également par le 
CJST.LP. 

M. Blaizot Joue sur trois regis¬ 
tres : ses compétences agricoles 
d’abord —11 fut directeur de cabi¬ 
net de ML Christian Bonnet, alors 
ministre de l’agriculture, il est 
aujourdlml directeur de la mis¬ 


sion s énergie » de oe ministère,— 
qui devraient le ' favoriser en 
milieu rural ; le discrédit de la 
gauche au niveau national ; et, 
surtout, le choix fait par M. Moy- 
net en faveur de celle-et « Tl a 
choisi T alliance marxiste. Insiste 
ML Yves Tap, alors que André 
Dulin, auquel ü a succédé ou 
Sénat, faisait une place à la 
majorité, au sein du eonseü géné¬ 
ral » 

Enfin, la campagne de la liste 
■ du CJJ.a n’a pas négligé le 
contexte International troublé, 
qui rend nécessaire, selon 
ML Blaizot, une majorité stable 
et on pouvoir ferme 
M. Blaizot, en tout cas, consi¬ 
dérerait comme un victoire pour 
la majorité, et pour sa campagne 
menée '« au marteau-pilon », le 
toit de mettre M Moynet en bal¬ 
lottage. Ce dernier est, i) est 
vrai, moins préoccupé par sa 
propre élection que par La pos¬ 
sibilité de faire entrer au Sénat 
ses deux colistiers. MM Bonduel 
et Rigoo. Mais personne ne peut, 
en Charente-Maritime, dire avec 
certitude quelles seront les per¬ 
sonnalités qui accompagneront 
ML Moynet au palais du Luxem¬ 
bourg. — J.-M. C. 

LISTES EN PRESENCE : 

O. G. : MH. Josy Moynet, tin. 
sort, président du conseil général, 
maire de Sâbit-Rogatlm : Stéphane 
BondneL, conseiller général, maire de 
Tonna? - Boutonne ; Michel Rlgou, 
conseiller général, maire de Miraxn- 
bftVL 

PJ8. : MM. Michel Baron, maire 
de Saintes ; Paul Baron, maire de 
Chlvea, conseiller général; Paul 
Ronaset, maire de Jtusaa, conseiller 
général. ' 

P. C. : MM. Léon BeDy. vice-pré¬ 
sident du eonseü général, adjoint an 
maire de La Rochelle ; Jean Pageau, 
conseiller général ; René Bondier, 
conseiller général. 

a Entente pour la majorité a 
(U-D.F.-CJLS.) : MM. François Blai¬ 
zot, conseiller général ; Yves Tap ; 
Jean Drappeau, maire de Bonhet, 

a Union pour la majorité prési¬ 
dentielle a rUJ>Jr.-PJR.) : MM. Jac¬ 
ques Bégonia, adjoint an moire de 
Béanx ; Jacques Castagnet. adjoint . 
an mair e de Salnt-Jean-d’Angély. 

■ wdicfr i modéré » : M. Claude 
Belot, conseiller général, maire de 
Jousse. 


Evreux. — üU mandat eunT i n ? 
à la panoplie de M. René Toma- 
sirü. celui de sénateur. Maire des 
Andetys depuis 1965. après l’avoir 
été de sa petite voisine. Coroy, 
conseiller général depuis 1968, di¬ 
rigeant de parti politique (il fut 
secrétaire général de 1TLDJL de 
janvier 1971 à août 1972), mem¬ 
bre du gouvernement de M. Jac¬ 
ques Chirac, dont il était le se¬ 
crétaire d’Etat chargé des 
relations avec le Parlement, Il 
représente depuis bientôt vingt- 
deux ans la quatrième circonscrip¬ 
tion de l'Eure à l’Assemblée na¬ 
tionale. Même si ses adversaires 
s'autopersuadent que ses chances 
s’amenuisent au fur et à mesure 
que se déroule la campagne, ils 
ne sont guère enclins à parier sur 
son échec. L’intéressé lui-même 
met de la coquetterie dans sa 
prudence quand on lui parle de 
son succès le 28 septembre : « Oh ! 
vous savez, les urnes- 72 peut y 
avoir des surprises ! mais, an 
fond, ce mordu de politique qui 
ne «se sent jamais aussi bien 
qu'en campagne électorale » n’a 
pas de doute. Le 2 octobre, jour 
de la rentrée du Parlement, il 
entrera au Palais du Luxembourg. 

Pourquoi changer maintenant 
d'hémicycle? U y a l'opportunité 
d'un troisième siège nouvellement 
créé pour tenir compte de l’ac¬ 
croissement de la population. 
L’ancien sous-préfet des Aude lys 
ajoute : «Parce qu’on n’est pas 
candidat à une élection législative 
à soixante-quatre ans» (âge qu'il 
aura en 1983 quand son mandat 
de député sera renouvelable). 

L’ « âge », nous y voilà. La ques¬ 
tion trotte dans la tête de quel¬ 
ques-uns des mille trois cent 
vingt-trois grands électeurs de 
l’Eure. Pour eux, le calcul est 
simple, dans neuf ans «Toto» 
aura à peine l’âge qu'ont aujour¬ 
d'hui ses deux colistiers, sénateurs 
sortants ; MM. Gustave Héon 
(gauche dém.) et Modeste Le- 
gouez (RX>. 

Il est un candidat an moins qui 
a été sensible â cet aspect de la 
compétition : ML Jean Schneider 
(mod. maj.) qui affiche ses cin¬ 
quante-huit ans comme une pro¬ 
fession de fol électorale. Se clas¬ 
sant résolument dans «les 
Jeunes» du conseil général, où il 
représente le canton d’AmfrevtlIe- 
1&-Campagne depuis dix ans. 
M. Schneider, maire de La S&us- 
saye, veut, offrir «une alterna¬ 
tive» au sein de la majorité. 


De notre envoyée spéciale 


Parfois seul, parfois en compagnie 
de son suppléant, ML Philippe 
de MontaUe (mod. msj.), conseil¬ 
ler général de Broglle, cet ancien 
kinésithérapeute d’Elbeuf, recon¬ 
verti dans les relations commer¬ 
ciales, court la campagne, repé¬ 
rant ici et là quelques itinéraires 
pour des promenades ultérieures. 

«Même les raccourcis» 

Les petites routes et ■ même les 
raccourcis » pour dégoter les mai¬ 
res à domicile, plutôt que dans 
les voyantes mairies, M. Gustave 
Héon tes connaît. Elu en 1962, 
réélu en 1971 avec le score écra¬ 
sant de 82Æ6 % des suffrages 
exprimés, 11 considère un peu 
comme un accident de parcours 
sa défaite aux élections canto¬ 
nales de mars 1979 qui, du même 
coup, loi avait fait péroré la pré¬ 
sidence du conseil général qu’il 
assumait depuis 1958. Assis der¬ 
rière la table « fauchée » aux 
AiiPTnanrts à la Libération et qui 
depuis trente-cinq ans voit s’en¬ 
tasser ses dossiers de maire de 
Bernay, M. Héon, soixante-dix 
an-s. ancien professeur de mathé¬ 
matiques. est doublement 
confiant : comme candidat, « Ü y 
a neuf ans que je fais campagne 
en permanence ». sourit-il. comme 
homme, « la Faculté m’assure que 
je suis tiré d’affaire », certifie-t-il 
quand on évoque le cancer qui l’a 
atteint. Il a pour suppléant 
M. Henri Collard, conseiller géné¬ 
ral de Lyons-la-Forêt. 

De trois ans son aîné au Sénat 
(il est entré au Palais du Luxem¬ 
bourg en 1059), M. Modeste Le- 
gouez, né en 1908. sollicite un 
nouveau mandat. Conseiller géné¬ 
ral de Saint-Georges-du-Vlèvre 
et maire d’EprevlDe-près-le- 
Neubourg, a complète l’équipe 
majoritaire. En est-il, comme on 
le dit. 1e maillon le moins solide ? 
Ses démêlés avec son attaché 
parlementaire, qui lui reprochait 
de ne pas lui confier de tâche 
plus noble que l’entretien de sa 
pelouse Lie Monde du 6 août), et 
sa condamnation récente pour 
licenciement abusif lie Monde du 
16 septembre), pèseront-ils dans 
le choix des grands électeurs? 

Le parti communiste, qui avait 
conquis, en 1977, la mairie 
d'Evreux, a pour chef de file 
M. Maurice Larmanou, conseiller 


général et maire de GLsors. H 
compte sur quelque deux cents 
suffrages... qu’il faudra comparer 
aux cent vingt-cinq et quatre- 
vingt-seize voix recueillies par ses 
prédécesseurs en 197L Les com¬ 
munistes ont tenu à « respecter 
leur volonté pluraliste » dans la 
désignation des grands électeurs. 
Ainsi, à Eytbüx, la répartition des 
déléguée supplémentaires s’est 
laite â la proportionnelle- 

lies «chiffres», oe sont aussi 
eux que «surveilleront» les res¬ 
ponsables départementaux des 
deux autres partis de gauche. Le 
scrutin doit permettre de prendre 
la mesure des audiences respec¬ 
tives du PJS. et du MLR.G. 

M. Guy Maugê, conseiller géné¬ 
ral de Fleury-eur-Andelle. élu 
conseiller municipal de Pont- 
Saint-Pierre en 1977, conduit la 
liste du PB. : « Bien que de ten¬ 
dance CERES, précise-t-il. Lie 
suis] Pim des rares titulaires du 
mérite européen pour {mon] acti¬ 
vité militante en faveur de l’Euro¬ 
pe. » Ingénieur-chimiste, ressem¬ 
blant étonnamment à ML Georges 
Marchais. M. Maugë et ses deux 
colistiers. MM. Georges Schiff- 
macher, conseiller général de 
Breteull, et Jean Guermont, maire 
de Moisvüle, ont pris contact avec 
tes grands électeurs à l’occasion 
de réunions-débats. 

Si, pour MM. Maugé et Schiff- 
macher (de tendance rocar- 
diermel, l’investiture n’a pas 
soulevé de problème, en revanche, 
M. Guermont doit d’être candidat 
au retrait de M. Claude Michel. 
Désigné par les militants socia¬ 
listes. ML Michel a finalement 
renoncé en raison du «risque» 
qu’il y avait pour te P.S. — s’il 
était élu — de perdre )e siège de 
la circonscription de Bernay qu’il 
représente a l’Assemblée natio¬ 
nale. 

« Si la gauche enlève un siège, 
c’est M. Paul Guübaud qui en 
sera le bénéficiaire », affirment 
les radicaux de gauche. Conseiller 
général et moire de Conches-sur- 
Ouche, M. Guübaud tire un avan¬ 
tage certain de ses fonctions de 
président du conseil général. 
« S’il s'agissait d’un scrutin pure¬ 
ment politique, je ne serais pas 
élu ». dit-il, avant d’ajouter 
« mais ü y a les voix perron- 
nettes », celles qui sont supposées 
faire la différence. 


Accompagné de MM. François 
Luchaire, ancien membre du 
Conseil constitutionnel dont la 
fille avait été candidate aux élec¬ 
tions législatives de 1967 et 1068 
contre M. Tomasini. et Georges 
Beuvaln, conseiller général de 
Brionne, le docteur Guilbeud a, 
comme les socialistes, organisé la 
partie la plus visible de sa cam¬ 
pagne en tenant des réunions à 
raison d’une par canton. Selon 
lui, ses interlocuteurs sont « avides 
de changement mais Us ne sont 
pas des démolisseurs ». 

Les rivalités au sein de la ma¬ 
jorité constitueraient un sérieux 
atout pour M. Guübaud à condi¬ 
tion qu’elles ne soient pas fortes 
au point d’imposer à cette majo¬ 
rité une nouvelle tactique entre 
les deux tours. Certains n’hésitent 
pas à prévoir une « surprise » : 
la candidature de M. Rémy Mon¬ 
tagne, député U JDJp. de la cir¬ 
conscription de Louvïers. Réélu 
en mars 1978 avec cent vingt- 
deux voix d'avance sur 1e radical 
de gauche, M. Loncle, ML Mon¬ 
tagne aurait pu être tenté par 
un mandat parlementaire plus 
sûr. Il a mis un terme à toutes 
tes rumeurs lui prêtant cette in¬ 
tention r»fl.n.o une lettre adressée, 
avant l'été, aux maires modérés 
du département. Los destinataires 
de cette lettre étaient invités à 
choisir ceux qu'ils estimaient être 
les meilleurs candidats de la ma¬ 
jorité. Les résultats rendus pu¬ 
blics à la mi-juillet donnaient un 
net avantage à MM Héon. Le- 
gonez et Tomasini. 

Placé en position d'arbitre, 
M Montagne entrera-t-il dans la 
compétition pour la dernière ligne 
droite ? Nul à vrai dire ne le sait 
Pas plus qu'on ne peut apprécier 
l'impact du très normand réflexe 
qui consiste à ne pas mettre ses 
œufs dans le même panier. En 
1971, tes grands électeurs avaient 
réélu un homme de la majorité. 
M. Legouez, et un homme de 
l'opposition de centre gauche, 
M. Héon. En 1980. seront-ils sou¬ 
cieux d’élargir l’éventail ? 

ANNE CHAUS5EBOURG. 

AUTRES CANDIDATS 

— P.C. : Mme Andrée Oger. 
conseiller général de Saint-André - 
de-l'Eure, maire de Croth ; 
M. Raoul Clouet, adjoint au 
maire d’Evreux. conseiller régio¬ 
nal. 

— Sans étiquette : M. Paul 
Langue!, maire de Fourges. 
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A K J A SA CASSEROLE 
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Le Calexium. une nouvelle matière 
qui a permis d’inventer 
la casserole de l’an 2000. Vision. 


D’un coup d’œil, 
on surveille la cuisson. 

La cuisine gagne en précis:c; 


Elle se lave facilement. 

,4 la main ou en iave-vaisseüe. 


On peut la saisir sans se brûler. 

M è m e qu an c i e a u bout, 
la poignee ne chauffe pas 


Elle reste neuve très longtemps. 

Eiie ne se ternit pas. 
ne s'écaille cas. ne se déformé pas. 
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On peut l'oublier sur le feu. 

Vida, elfe supporte sans souffri 
les plus hautes températures. 


Elle va en direct sur la flamme 
ou sur la plaque électrique. 

Elle est idéale 
oo ur les cuisinières mixtes. 


VISION 


de CORNING 


























C'est la conclusion de Jean Cau qui l'a vue sortir dé I ombre. 


IfSGUSDEtAGUERREBAKIUUI 

Jean Lartéguy était à Bagdad : 
pour lui l'ambition de Saddah Hussein explique tout. 

IEBMIHKA nUIMUtflEaN EXflBT 

Gérard d'Aboville a authentifié sa traversée de l'Atlantique. 

UraHHUBSBR MKMf» 

Un document : « Ne nous acharnons pas à faire vivre certains bébés handicapés 

ŒWES 

Les photos de Jean Paul II sur une plage romaine. 

lAUKHfflE 

Des images qui montrent qu'en France aussi les inondations tuent. 

INIESIBMIK HSNffl 

L'inventaire complet dans un «spécial» de la rubrique «Vous». 


MUSMfflQI lf NOS DES MK LEtflK BES RW 

Tirage: 1 million d'exemplaires.CESP: 4731 000 lecteurs. 
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VACANCES TOUS RISQUES 


CHIFFRES DE RENTRÉE 


TROP DE COUPS DURS POUR LES SOCIETES D 9 ASSISTAI\ICE 


du caravaning 


Entrer 186&-et. 1078, Je, 
nombre deséjoa» à 
l’étranger des vacanciers a 
presque doublé. D’autre 
part, les .Français Se dé¬ 
placent "de pins en pins à 
nutéodeor de l’Hexagone. 
C’est iSg çette double cotnsfar 
tatlon qbé sont nées les 
sociétés d'assistance. Jjeur 
évolution ihâuctablë e s t 
soulignée par las cBfflpnttés 
juridiques et ltugrirlSres 
qu’allés renco nt ren t. : 

E N 2963, mnrtBftmt qtfto 
de ses amis, aocjdçnfcé à 
l'étranger, aurait pu être 
sauvé si le secoure avait été orga¬ 
nisé à temps,; M. Pierre Desnos 
créait Europ Assistance^ A 
nmage de ce qu^' avait vu 
fonctionner en Suède et avec, 
l’appui d’une société d’assn-. 
rance. Première société-française 
de ce genre, efle ae développa j^n 
sein de la cBentèle tourîaàqtie 
qui traverse dès pays où; -leav 
équipements .médleaax • sont ■ 
mntwg nombreux qu'en France, 
pois parmi les- vacanciers 
habituée -sqzx- sports^ ,d^iiwr, 
par exerofâe, qui ■a’ïràcifvîrtbt’ 
an prirent un contrat poarr 
leurs enfante. Bifln, pour éviter 
de gâcher te départ ou Se retour 
& la maSsa&& cause d'une lougae 
panne d'automobile^ tes è sUvau t s 
vinrent aüaaçuf v la gâte des 
abonnée- - -• . : ». ■ 

Profitant de ce nouveau mar¬ 
ché, des sociétés'chûsbœitztels 
fixent leur appartanri^rse dérefe- 
teppèrent avec ptaa on mofns $e 
bonheur. An cours- des" années 
1978-1977, TafCaixe : in t fe oepsa les 
sociétés d^ueuxanoeacNoiiasoni- 
mes des cousins gemntriml r $Jà 
sociétés ' Ipasatatenoer' 'explique 
AL Jacquot MolIn£m pzi^d^t 
drOJLP.-Aÿwhtance. Smé mm 

■rotent un Abom^m^r âi 
entre pri ses; ïrafflfciqBnelles, Ja 
proposi tion ' faite - à ' 'tous, -tes 
cflenta d fe* pq rteàpa ntef ane 

quels on^OQŒD.pte*â^ H tbLbJ^^ 
des agriculteurs, bref des séden¬ 
taires, permettait de * casser les 
prix ». Ainsi, un contrat auto est 
proposé A 70 francs par UAP. 

VHto les méthodes employées 
manquaient d'élégance. les 
clients de teDe on telle société 
d’assurances devaient, pour refu¬ 
ser te contrat ainsi proposé. 1e 
signaler duhn nmt A la Société 
en renvoyant un document. 
Dans le cas contraire, le mon¬ 
tant du contrat d'assistance 
était automatiquement prélevé 
sur la facture suivante. Ces pra¬ 
tiques f ur e nt fart mal accueillies 
par tes sociétés d'assistance, une 
to ta r v aition du minis tre de 
réoonomle y a mis fin.. 


J \J \J w w V. 

i PHILATÉLISTES r 
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Le numéro d'octobre est pan 
(108 pages) 


urr&MUffi 

PHILATÉLIQUE 

PUVnlGE 

DE L'ELUE? 

• 

Réalisez vous-même 
votre brochure 

des timbres français 

• 

L'illustration des timbres 
français de 1980.. 

... et les nouveautés 
du monde entier 

Ai mil» dans T** Woeqru» 

8 tram». 

Numéro spéetmen sur dg aand a: 
U M», M 75008 «ï» 

Tfl. î CO JStB-72-^S. 






(Dessin de PLAmtffi’ 


■ ÎTéaumcnne, I e a contrats «e 
T TT fffW pH/T^ ati ; aux contratstsm- 
paratoes .des v oy age u rs (80..ÿ des 
cüëats d’Euapp Assistance.,,par 
exemple)- tiennent s'ajouter, des 
ooptraÉs Annuels autooumime 
nRjdaalSquefl. D’autre part, rares 
sont, .entrepris^ qui, comme 
TT-A^PJ,■*eûecfcôent elles-mêmes 
IfeV interventions cT assistance, 
elles tes sous-traitent en général 
. ‘ Aùrié AoptëtiTspécÏBÏlsée ., Aüjonçr- 
l:. es sociétés quj, pçopœeat. 

de l'Assistance rfincanfresfr un 
dffWR.-nombre de .diffioattés. 
.Êtes- do 1 v ont . tout, dîajxxqd 
affronter une double prestiôn :. 
d^te -par^ .te nèmtere deeaocdê- 
{qbjes..qui toit f appel A .âtes 
augmente. « Les. éUents Usent 
de mieux en mieux leur contrat 
et tipperçoioept qtiüs peuvent 
foire oppél à.nous à (Foutre# 
.moments que.dmantles.vacances 
pqr exemple », affirme Jé respan- 
saUe d’tmé BddVSfcé- Chez Eturop 
Assistance, par exempte, le' taux 
(finteraentien est passé de .3 % 

A 7 % jxflzr las cbntrats shçueds. 
Gn - demande ‘ le reznbouisenlent 
de petites factures médicales ou 
btezt,’ boEfdtallsé A Cÿrpentras. 

en' France 

d*à vtcmdtM en perdition en 
Afiique) angsauite. ' 

Seconde difficulté r la mxOti- - 
pHcattan des roifcwqrtrîa^ .a fait 
rô^xusltre tes. carenbes' dé . la . 
x^èhaeatsttcni. La l^îstetidn -des 
sociétés d’assurances garantit le 
boÂ fcmctkxmement de l'entre¬ 
prise. Celte qrd 'supplique A l'as¬ 
sistance est moins sévère et a 
permis la création de sociétés . 
qui n'ont pas l'envergure finan¬ 
cière et réqoipement technique 
nécessaire pour assumer leur 
tâche. La faillite, durant rété, 
de ruse d’entre elles en est la 
preuve. 

Des S.O.S. saugrenus 

ifises A part ces évolutions 
financières etr juridiques; -la 
notion d’assistance s'est aujour¬ 
d’hui modifiée. La nouvelle pro¬ 
position faite par Euxop Assis¬ 
tance an mois de. Juin-A ses abon¬ 
nés la révèle. « 4 J*b de justifier 
nos prix plus élevés que dans les 
antres sociétés, nous proposons 
à nos abonnés un contrat sans 
franchise kilométrique, explique 
M. Jean-Marc Simon, directeur 
général de la société. Dès qu’un ' 
«pépin» survient, même s’ils 
sont chez eux. nos clients peu¬ 
vent nous appeler.» A i nsi ., a-t-on 
tu fleurir tes Interventions tes 


plus dfereeses. H a fallu payer 
l'hôtel A des citadins fuyant une 
Éxnistan de puces, 1e serrurier 
A des étourdis qui partaient 
leurs clés ; appâer an vétérinaire 
pour sortir la patte d’un ebien 
coincée dans te siphon d'une 
baignoire ; envoyer des hôtesses 
assister des grand-mères qui 
rentrent Béâtes de limitai, des 
petits' qui ne jjeavent, livrés A 
eux-in8Ôaea 1 faire un long voyage 
en train. Sans compter tons tes 
coups de téléphone des abonnés 
ou ncm <yii <;herchei3t les ooa&- 
dwfwéww de S-OÆ.-Médecins, 
celles du plombier ouvert A 
2 heures du mathi. dans le dlx- 
huitième arrondissement, du 
garage de permanence dans 
telle ou telle agglomération. 

. La pillait- des appels pro- 
.Ttenneat'.des vlilea prouvant 
Jti^i que sl daua .tai bourg tout 


te monde «wruifr. le pharmaden, 
les Parisiens les plus avertis sont 
rTfeatrmfa devant la liste impres¬ 
sionnante des garages de Pan- 
nuaire lcêsquH faut 2a consultes' 
au müten de la nuit. 

Les sociétés qui proposent de 
raasîstanoe ont mis te doigt dans 
un engrenage dangereux. la no¬ 
tion m&me est en effet «Sas- 
tique» et peut recouvrir tout 
«service». Le taux croissant des 
interventions qui se feront sons 

.tes sociétés A augmenter leurs 
tarifs. Reste une solution : que 
les Français qui le désirent ajou¬ 
tent A leur contrat- d'assurances 
un. contrat dont ils accepteront 
de payer le prix qui leur garan¬ 
tit aide et assistance en toute 
circonstance. L’assistance-vie, en 
somme. 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


G ROGNE cet été 'dans les 
campings méridionaux. 
r 'Grogne chez lés gestion¬ 
naires face an nouveau démet 
sur la réglementation des ter- 
radna. Grogne.chez certains 
constructeurs, qui se retrouvent 
avec .des stocks sur les bras. Le 
quinziéme Salon de la caravane 
et des v é hicules-et résidences de 
Ictelza ne s'ouvre pas, samedi 
27 septembre, dans un cUmat 
euphorique. Et tes visiteurs ris^ 
quent, eux aussi,, d’être moroaes, 
d’autant que beaucoup d’entre 
eux g ar de nt te souvenir de va¬ 
cances « ratées ». 

MAIS, comment pouvait-il en 
être autrement ? -Comment 
< caser » plus de sept millions 
de campeurs caravaniers en 
deux moia sur un mllUan huit 
cent cinq mille places ? La 
situation a été dramatique dans 
dè wwmto w i « campings, ên-par¬ 
ticulier ceux du sud de la 
France: ambiance snrvoüâe 
dans 1e Vax, anarchie des tarifs 
sur la Cfite d’Axar Ge forfait 
quotidien pour deux pessotmes 
varie entre 20 F et 68 F dans un 
quatre étofiês)- Le tempe maus¬ 
sade Jusqu’à la mi-juillet, lès 
conséquences de la marée noire 
et un budget limité empêchant 
de quitter l’Hexagone avaient 
poussé une majorité d’estivants 
sur les côtes méditerranéennes ; 
sans potier des étrangers attirés 
A la fois par le soleil et par un 
taux de change favorable. 

Iæq opérations « camping- 
guidage », mÉses en place dans 


dans le détroit de bab-el-mandeb 

L’AQUARIUM DE LA MER ROUGE 


r :m w 
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'«'e'OICf dam- tes Sëpt-frè- 
\l -ne. Le chalutier e appa- 
_ r .. renié de. DJ I bout J à 
l'aube, et huit heures plus tard, 
passé Obock etje flae-Bir, far- 
chipe/, palme A f horizon. Quel¬ 
ques. cailloux . psMs et déeerd- 
-quea, fatés ou Aèrent dam -le 
détroit de Bab-ebhlandeb. -le 
frontière entre . rocéon Indien 
et fa mer Rouge. Tout de 
mime, S’adrir une . balade de 
traie , mille cinq cents kilomè¬ 
tres et sept heures . d'avion, 
affronter un climat réputé 
redoutable, tout ça pour décou¬ 
vrir un. archipel désolé— A fais 
B parait qu’au pied mjhne des 
, Maires abruptes* et. des récite 
battus par le houle, .on plonge 
dans un véritable aquarium eux 
mille pspècoo de poissons, dons 
une eau è la température 
exquise. Et o’eat pour ce/a que 
nous sommes venus. 

. Le Djibouti de nos lectures 
aventurières'ha veut guère, le 
déplacement De 1 le .. ville, de 
mystère et " dé truffe que ' Uon- 
frefd a chantée, seules res¬ 
tent les arcades dire bâtiments 
blancs de répoque coloniale, et 
■ pour respirer un iirmst cfavan- 
lure, U rfest guère que le beesln 
de rEscala. Cest /à que mouil¬ 
lent. te» bourres yéméhRes dé¬ 
corés de monta multicolores, en 


«Uwrie rfuné '■ cargaison de 
whisky. Pour le reste, fa capi¬ 
tale se visite plus vite qu'une 
«wa-préfecture. Et c’est bon de 
targuer les amarres pour fuir 
la moiteur de la ville. Noua 
morts huit nœuds sur fi mer ■ 
plat», -et la' coque rond» du- 
Marlly commence à rouler dou¬ 
cement Au loin, un bourra - 
antique, surchargé, crois» non» 
routa. Le soleil est défi haut, 
et 11 lut presque teste A l’abri 
du taud qui ■ couvre 1» parti» 
centrale du pont. En revanche, 
on ne peut pas tenir nu-plods 
sur le plage avant, exposée au 
soleil, i» Res-BIr est -doublé, 
et on ne distingua.plus -qu'une 
câte basse et rectiligne, perdue 
tiens la brume de cbsieur. 
Quand nous apercevrons è l'ho¬ 
rizon trois plateaux lobulaires, 
nous ■ saurons -que -les Sept- 
Frères ne sont plue loin. 

IHen d'autre 
que la plongée 

Le .Marlly vient prendre son 
mouillage è quelques encablu¬ 
res de la base de plongée. 
Celle-ci tient Installée sur lé 
plus grande Ile, au. creux d’une 
dépression dominée par deux 
massifs volcaniques. Assuré¬ 
ment, sa s Installations évoquent 


plus la camp d’une expédition 
edantitlque qu’un centre de 
vacances.. Un - taré » abrita 
la cuisina et sas congélateurs, 

'■ tendis que deux pentes ..de 
. contre-plaqué couvrent - une 
Inimmee table ; -te point de 
réunion. -Pour le reste, disper¬ 
sées sur la sable rougeStrs, des 
cesse sur pilotis offrent pour 
tout mobilier une natte et deux 
matelas. Juste de quoi abriter 
du vent et du soleil son sac 
marin. On avait bien prévenu 
à Paris : î Qe voyage présente 
un véritable caractère d'expé¬ 
dition. • u ne tout venir aux 
Sept-Frèrea que pour passer 
ses fournées dans l'eau. A part 
plonger, O /fy a strictement 
rien & taire sur 171e de sable 
et de lave. 

A peine débarqués et Ins¬ 
tallés, nous rêappàreUlons donc 
pour une première plongée, è 
dix minutas da mut» do la base, 
au pied d'un» Mates d'où un 
aigle da mer nous survente. Une 
fois r ancre otocirée, la bateau 
fait tête au courant d’une Wo- 
tence surprenante; /c/ tes cou¬ 
rants de marée, puissants, va¬ 
rient contfnueffemenf en force 
et ' en vitesse, et c’est notre 
principal soud. 

DOMINIQUE LE BRUN. 

(Lire tel suite page léj 


Société d'exploitation- dé la m/maarn 
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de A à ZI 

c'est un véritable 




^gS^CHËMINEES 
iSS/r CARRELAGES 

w^- 128, quai -de Jemmapes, Paris-10 e 

Tél. : 203.47.51 

ouvert fous les jous de t h à 19 % (sauf dimanche) 


GUIDE du VOYAGE en ASIE 
de L'INDE au JAPON 

que nous vous proposons dans nos nouvelles brochures, quels 
que soient vos souhaits. 

- Tous les VOLS A PRIX RÉDUITS 

- des VOYAGES INDIVIDUELS entièrement è la carte 

- des CIRCUITS EN GROUPES 

- des EXPÉDITIONS 

- des RENSEIGNEMENTS PRATIQUES. 

PACIFIC HOLIDAYS votre brochure : 

' Lie. A 061 5 Indu -Népal -Caytan. 

□ Extrême-Orient 

163, Av; du Maine, 75014 PARIS Ci-îoint 2 F. en timbres. ' 
Téléphone 533-37.36 „ 

Métra :MoutmvD uvamat **■ 


le Vax et eh Aquitaine, n’ont pu, 
hélas I faire des miracles, mes 
ont pourtant Incité quelques 
vacanciers ' A s'installer dans 

l'arrière-pays, et parfois mftme 

pizza loin. « Pour la première Jobs, 
on a assisté à un véritable Pa¬ 
iement géographique », affirma 

M. Boupard, secrétaire général 
de la Fédération française de 
compta g-carav&zring. 

■ Autre point satisfaisant : l’éta¬ 
lement des vacances scolaires, 
qui a favorisé rallongement de 
la saison en septembre, unis cet 
été a confirmé l’insuffisance de 
la capacité d’accueil dans les 
zones littorales et aux abords 
des' plans 'd’eau. Aussi, les res¬ 
ponsables de la FF.C.C. veulent 
réactualiser leur plan camping 
établi en 1978. « étais noua crai¬ 
gnons que les pouvoirs publics 
réimposent, à Faoemr, des équi¬ 
pements complexes d’un coût 
■tient, qui constitueraient des 
freina supplémentaires à la créa¬ 
tion des/terrains », ajoute 
M. Boupard. 

Une nouvelle 
réglementation 

. En effet, le décret, publié au 
-Journal-officiel du 7 septembre 
dernier, exige des infr a struc tu res 
aux normes -draconiennes dans 
les porcs résidentiels de loisirs 
comme dans les futurs terrains 
aménagés. II Interdit aux pro¬ 
priétaires de laisser leur cara¬ 
vane sur leur terre pendant plus 
de trois moi$, continus ou non 
— sauf avec une autorisation de 
. la - municipalité, — et limite 
considérablement la pratique du 
camping sauvage. 

Cette nouvelle réglementation 
ne laisse pas les constructeurs de 
caravanes indifférente, d’autant 
que la saison 1979-1980 n'a pas 
été très brlHante. La production 
- marque recul de 30 % par 
rapport A celle de 1978-1979. Id 
et TA, ch&ssis.’pl&ncfaers et coques 
encombrent. Jes usines et blo¬ 
quent tes trésoreries. Conséquen¬ 
ces ? certaines firmes disparais¬ 
sent, d’autres fusionnent, et 
d'autres, suspendues A la déci¬ 
sion de leurs banquiers, espè¬ 
rent un peu d’oxygène pour pas¬ 
ser la crise. Paradoxalement, les 
professionnels s’apprêtent A fêter 
2a millionième immatriculation, 
chiffre représentant environ 
quatre mllllnns de pratiquants 
(ceux qui ont choisi une « mai¬ 
son mobile » ou une « pliante 
toile » échappent aux statisti¬ 
ques, faute de plaque minéralo- 
giqoe). 

Pourtant, si cette forme de loi¬ 
sirs a remporté un vif succès 
dans 1e passé, eUe semble aujour¬ 
d'hui montrer quelques signes 
d'essoufflement. La diminution 
du pouvoir d'achat n'est pas 
étrangère A cette évolution. 

MIREILLE GIGNOUX 
(Lire la suite page léj 
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à partir du mois rf octobre 
dans F ambiance exceptionnelle 
.du SANGHO CLUB, à ZAFZIS. 
L dans le Sud- Tunisien. 

Venez nous voir 
ou écriwsz-oous ! 
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U MONDE DES IQKSHS 


La mauvaise saison du caravaning 


L'AQUARIUM DE LA MER 


(Suite de la JWS* 

Mais révolution d 
coasommateure ^„rr fa tt fW 

«SîSœ 

ST. Ï5SV*» •« 

srsrars; 

iîi modèle de ^ 

âouïoâ • aiois 5Qe ^8 ®i contre 
S Jf 'l-aisnée précédente, ont 
préféré os modèle de 3,5 m, plus 
som^^e-C'est pourquoi la ten¬ 
dance met l’accent sur 1e confort. 

nés fabricants, qui ont vécu 
un» saison malheureuse, ont 
apporté quelques modifications : 
bloc-cuisine avec trois feux pour 
remplacer les deux traditionnels, 
chang eme nt de vitrage, chauf¬ 
fage monté d’origine, etc. Ceux 
qui ont obtenu des résultats posi¬ 
tifs ont complètement remanié 
leurs gammes. La ligne 81 est 
plus aérodynamique pour facili¬ 
ter la pénétration dans l’air et 
répondre au souhait d’économie 
de .carburant des caravaniers. 
La construction en panneaux 
« sandwich » assurant une meil¬ 
leure isolation, se généralise ; 
la tôle extérieure granitée, qui 
permet un collage plus solide, 
fait une entrée remarquée. A 
l’intérieur, les 4 m offrent une 
chambre d'enfants séparée, une 
banquette en U, qui a davan¬ 
tage l’allure d’un salon que la 
double dînette classique, et des 
équipements plus complets : 
réfrigérateur, service d’eau ali¬ 
menté par une pompe électrique, 
double vitrage, voilages... 

Du côté des puantes, la nou¬ 
veauté porte sur les systèmes 
d'ouverture, désormais assistée, 
pour simplifier les manipulations 
à, l'étape. Ces petites caravanes, 
à peine plus grandes que des ba- 
gagères une fois repliées, attirent 


LE SALON 


Ce Solon se tient du 27 sep¬ 
tembre du 5 octobre an paie 
des Expositions du BaargeL. 
Heures d'ouverture : 10 heures à 
19 heures en. semaine ; 9 heures 
à 20 heures en week-end. Prix 
d’entrée : 10 F. 5 F pour les étu¬ 
diants et les enfants. 

accès par autobus : 152, Porte 
de ta VUIette-Le Bourget; 359, 
Gare de l'Est, Gare du Nord-te 
Bourget. 

Par train : Paris-Nord, direc¬ 
tion Aulnay-sous-Bois, Crépy-en- 
Valois. 

Eu voiture ■ Autoroute du 
Nord, sottie spéciale Le Bourget 
(4 bis). 


OU IL PLEUT, 
IL PLAÎT. 
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Paris. 


da plus en plug de camperas 
itfilêrants, lassés de monter la 
tente chaque soir, mois qui veu¬ 
lent se déplacer rapidement sans 
connaître les inconvénients de 
la traction d'un grand modèle. 

En revanche, dans le secteur 
des camping-cars, les construc¬ 
teurs font preuve d'un certain 
optimisme devant te nombre 
grandissant d’adeptes ; probable¬ 
ment plus d'un minier à Ce jour. 
Es oe divisent en deux grandes 
catégories : les petits budgets — 
parmi lesquels d’anciens cara¬ 
vaniers, — qui se contentent 
d'un petit fourgon aménagé A 
70 000 P ; tes bourses mieux gar¬ 
nies, habituées à louer voilier au 
villa les pieds dans l’ean, qui 
trouvent, dans les cellules 
rapportées tütra-sophtetiquées à 
plus de 130 000 F, un antre mode 
de vacances. 

H est toujours impossible de 
connaître avec précision ce parc 
automobile. Car, si'les officiels 
totalisent trois mine immatricu¬ 
lations nouvelles cette année (et 
pensent approcher les cinq mille 
l’an prochain), personne ne peut 
comptabiliser le nombre de four¬ 
gons aménagés par des amateurs 
i d’autant qu’ils gardent souvent 
ia carte grise de l'utilitaire). 

VinfîTt, parmi ]£s ftma. tp nrK do 

camping-car, il faut également 
tenir compte de ceux qui pré¬ 
fèrent la formule location, moins 
onéreuse en cas d'utilisation 
uniquement estivale. 

Outre les modèles nouveaux de 
chaque fabricant, qui rivalisent 
d'aménagements astucieux, le 
Selon de la caravane accueille 
une nouvelle génération de 
camping-cars. Réalisés jusqu’à 
présent de façon plus ou moins 
artisanale, ils entrent aujourd'hui 
dans une phase industrielle avec 
le GIE Carrier-Chausson. En 
liaison avec Renault, qui vient 
de lancer une nouvelle gamme 
d'utilitaires, le Trafic et le 
Master, ce nouveau constructeur 
propose des petits véhicules 
assez complets à des prix très 
compétitifs, qui devraient relan¬ 
cer l’intérêt pour oe marché déjà 
promis à un bel avenir. 

MIREILLE GIGNOUX. 


V HOTH5robOlrtTlANDS j \ 

Paris 
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HOTEL DE LONDRES •* NJV. L rne 
Angersïu (Cbamp-da-Mara, prés Ter¬ 
minal Invalides). Cb- rénovée» début 
1980 av. bains ou doueba et W.-O, 
calme et tranquillité. TéL ; 705-36-40. 


TT.ES ANGLO-NORMANDES 

B-E PE JERSEY 

L’automne est une période Idéale 
pour profiter pleinement de cette 
charmante petite He. (20 km sue 
10 km, 15 000 habitants). 

Situé à 20 tan seulement des côtes 
de Normandie, ce petit Btat Indé¬ 
pendant, rattaché & la Couronne 
d'Angleterre, a son gouvernement, 
se» loi» propres, sa mo oo ate . ses 
«rriidrinnii de timbres-, et ses tradi¬ 
tions toujours en vigueur. Les ado¬ 
rables petite ports de pêche succèdent 
aux Immenses plage» de sable fin. 
La campagne est ravissante. Et dans 
U capitale Salnt-Héliex, un Londres 
en miniature, le shopping est roi. 

Les distractions sont innombrables, 
les auberges, le» pubs sont pittores¬ 
ques et les petites pensions sympa¬ 
thiques voisinent avec les palaces de 
très grande classe. 

Par bateau, par byûiOgUswur : 
Saint-Malo, Granville, Portball, Car¬ 
te ret. 

Par car-ferry : Saint-Malo. 

Par avion : Paris-Orly Sud, Le 
Bourget, grandes villes de l’Ouest. 

Un week-end, une semaine & Jersey 
en automne (et en hiver), c’est le 
dépaysement, la détente et une qua¬ 
lité de vio particulière. Jersey, oasis 
de paix et de beauté vous attend 
dès demain. 

Pour documentation eu couleurs, 
écrivez A: 

Office National du Tourisme 
Département F 11 

JERSEY Odes Anglo-Normand ee) 


(Suite de la page 13J 

Uns sdivef/fenee eoosïWrte des 
plongeurs se lévite Indispen¬ 
sable, puisque, souvent. Us font 
surface tris loin de Pendrait 
qu’fis croyaient. 

Serge, la responsable de le 
base, doit modérer rardeur de 
l’équipage, déjà tout harnaché : 
> Pas si vite les gars, vous ne 
voyez pas ce bouillon ? K faut 
attendre l'étala. ■ La tenue de 
plongée te plus adoptée est le 
jean et le Tshirt; en effet. Il 
ne s'agit pas de se protéger du 
froid, mais des coraux urticants 
et, à faible profondeur r des 
rayons du eoleit. Lee * pafen- 
quées * — /es équipes — s'or¬ 
ganisant au hasard, en fonction 
des affinités, de Pexpérlence 
ou des envies de chacun. Pour 
ainsi dire personne ne descend 
sans appareil photographique. 
En revanche, pas question tf em¬ 
porter un lusll : stin de proté¬ 
ger une faune exceptionnelle¬ 
ment riche, entre quinze cents 
et deux mille cinq cents espè¬ 
ces, ta pécha sous-marine est 
Interdite. Mais la pêche 6 la 
traîne auttlt à alimenter nos fes¬ 
tins marins. Attention tout de 
même, ces séjours de *plongée 
ne s'adressent pas aux débu¬ 
tants, mais aux seuls plongeurs 
confirmés capables de profiter 
au maximum de têts tonds. 
D'ailleurs, celui qui connaîtrait 
ici ses premiers paliers mange¬ 
rait d’un coup tout son pain 
blanc : nos eaux européennes 
lui paraîtront par la suite bien 
désertes et bien fades. 


Le plus extraordinaire, ce 
n’est pas tard le profusion des 
poissons rencontrés que leur 
absence totale de ■ crainte 
envers Cétre palmé qui vient 
les surprendre dans leur do¬ 
maine. Rien qu'on nageant pa¬ 
resseusement au tes du récit, 
on découvre- une incroyable 
population <faquarium, /dune, 
mauve, rouge, bleue - B rouf 
cela grouilla, riant regarder le 
visiteur sous le nez. Impossible 
de se persuader que tout cela 
esr vrai, que oe n’est pas du 
cinéma. U faut entrevoir, plus 
profond, la silhouette du requin 
mords idyllique. 

La nuit tombe vite, sous ces 
latitudes, et, dès In fin do /'après- 
mîdJ, le chalutier cajolât ta 
base. La temps de ee doucher 
en utilisant le contenu de deux 
bouteilles d’eau minérale • — 


raau pow la taflèfle est le seol 
rationnement auquel 0 faille se 
contraindre — et U fait nuit. Le 
seul -point éclairé du camp 
étant la table, chacun se re¬ 
trouve devant un verre pour 
commenter les péripéties et les 
rencontres fabuleuses de fa tour¬ 
née. Silence, hormis le ronron¬ 
nement discret de ta généra¬ 
trice et les vagues qui défer¬ 
lent sur la plage, d quelques 
mètres. Après dîner, chacun se 
retire tôt, parce que daman & 
6 heures les ricanements des 
mouettes rieuses et le hausse de 
température qui suit le lever du 
soleil vont nous Jeter à bas des 
couchettes, et le Marfly repren¬ 
dra la mer. Quelles' que soient 
les conditions météorologiques 
ou l’état de la marée, la 
connaissance époustouflante que 
te « patron » a de se s fonds 
garantit chaque Jour une plongée 
différente. 


Tirer le portrait dHui reqmn-balfti&e 


Nous faisons .route vers nie 
du Sud, pour plonger sur des 
fonds de 50 mètres, et soudain 
un cri: «Les raies manias I» En 
voici une qui se lance entière¬ 
ment hors de Peau et qui se 
laisse retomber de toute sa 
masse, A plot, pour sa débaraa- 
ser de ses parasites «ans doute, 
puis elle revient tranquiïlanmht 
vars nous. 

D'autres mantes raccompa¬ 
gnent, et on distingue leurs 
nageoires qui bstteht doucement 
la surface de fean. Ces mons¬ 


tres ont b/en une envergure do 
quatre mètres, mais ne sont pas 
du fout agressifs. Un habitué des 
mars chaudes rihôsfta pas A se 
mettre A Peau si A s'immobiliser 
au milieu d'eux, les bras en 
croix : il fait partie de ta fa¬ 
mille I 

A c/laque plongée ses aven¬ 
tures : Pim d'entre nous était 
descendu taire des photos-sou¬ 
venirs :tia tiré à bout portant 
ie portrait d'un taquin-baleine de 
douze mètres. Une autre palan- 


quée a connu des instants d’in¬ 
quiétude : tapis sur m fond de 
sable, Ite guettaient des refus 
. mantes ; Os ee sont vus entourés 
pendant un long moment par 
une bande de barracudas aux 
allures de truands- U y a aussi 
des aventures comiques - fflre 
pris en amitié par quetquea 
napoléons qui ne veulent plue 
vous quitter et qui épient cte- 
cun de vos gestes. 

La vie sous-dtarlne a ses mys¬ 
tères : c’était une fin d'après- 
midi de calme plat Soudain, è 
quelques dizaines de mètres du 
Marffy, d’énormes lambeaux de 
chair sont catapultés an Pair. 
Comme une mante misa en 
pièces u Noua ne saurons jamais 
ce qui s’est passé. 

Les Jours passent, et on se 
sent dm mieux en mieux. Pas de 
nouvelfea du monde extérieur. 
La vie en communauté d’un voi¬ 
lier an haute mer. Pas dm 
musique, personne rien ressent 
ie besoin. La simplicité mona¬ 
cale du campement : tout encou¬ 
rage à se laisser vivre. Jusqu'à 
en oublier de taire de ht philo- 
sophie. 

DOMINIQUE LE BRUN. 

(*) LM voyagea de planète aux 
Sept-Pzftres août organisé» par la 
société Snbexplor. 10. rue Cam- 
bon, 750Q1 Paria. TéL 280-6&-ST. U 
s’agit tle forfait» de doute Jour» 
Paria-Paria, pr é voy a nt huit joue» 
de plongée. Dates de départ ; 
16 octobre. 10 décambre. 14 et 
28 janvier. Ut février, 8 et 99 avril. 
33 et 17 mal Tarifs : idem las 
dates et en fonction de la hauaae 
des tarife aériens : de 8550 P A 
7500 P. 


Deux tours opérateurs préparent I avenir 


La taise ne frappe pas 
également tous les organisar 
tears de voyages. Il y a ceux 
qui souffrent d’une raréfac¬ 
tion de la demande touris¬ 
tique et ceux qui affichent 
des bilans confortables. 
Parmi ceux-ci, figurent un 
« petit ■» tour opérateur — 
American Express — et un 
« grand » — Kuoni. Tous 
deux viennent de présenter 
leur, programme d’hiver et 
leur optimisme. 

§ American Express : 
toujours à l’Ouest 

Selon M- Alain Belle, vice-pré¬ 
sident d’Amencan. Express poux 
. la France et le Benelux, le chiffre 
d’affaires d’American Express 
voyages a progressé de 20 Çi, La 
société a enregistré 31 % de ré¬ 
servations supplémentaires par 
rapport & la période correspon¬ 
dante de 1979, soit sept mille ré¬ 
servations prévues pour l’année 
1980. Ces performances sont 
comparables à celles de la carte 
accréditive (+ 20 %) et des 
chèques de voyages American 
Express. (+ 24%). 

Comment s’explique ce succès ? 
L’agence s'est spécialisée dans te 
voyage en Amérique du Nord, 
destination devenue très attrac¬ 
tive pour les Français en raison 
de la baisse du cours du dollar, 
de la diminution des prix du 
transport aérien et du sentiment 


de sécurité qu'inspirent aux tou¬ 
ristes les Etats-Unis. 

American Express a pris sain 
de concilier les désirs contradic¬ 
toires du voyageur qui souhaite 
rester libre tout en se sentant 
en sécurité. C’est ainsi que ÏÏn- 
dicatif téléphonique « 800» a per¬ 
mis, cet été, & quatre cents tou¬ 
ristes français d’obtenir & n'im¬ 
porte quelle herçe du jour et 
n’imparte quel jour de la se¬ 
maine un renseignement ou 
aide. 

La demande de séjours aux 
Etais - Unis devient complexe. 
Les Français achètent, déplus en 
plus, et dons l'ordre, l'Ouest, 
New-York et te Nord-Est, la Flo¬ 
ride. Ils sont .friands .de liberté 
et adorent se' mettre an volant 
des c belles américaines a. Us se 
laissent séduire par les séjours 
Insolites, tels le camping dans les 
Rocheuses, la descente du Co¬ 
lorado ou te farniente dans les 
villas luxueuses de Floride. 

Les programmes d'hiver tien¬ 
nent compte des ces préférences 
et débutent par un a Florida free- 
lance », comprenant le transport 
aérien Parts-Miami, une voiture 
de location avec KHométrage illi¬ 
mité, huit nuits d’hôtel réservées, 
las entrées à Cap Kennedy, Dis¬ 
ney et Sea World et des docu¬ 
mente de voyages «exceptionnel¬ 
lement dét a il l é s ». Sur la base de 
quatre personnes en chambre 
double, ce produit ooûte 4500 F 
ou 4 680 F selon la date de départ 

On rdve beaucoup chez Ame¬ 


rican EXnress sur les résultats 
d’un sondage réalisé par ÎTFOP 
et l’Office de tourisme des Etats- 
Unis, qui évalue de deux mil¬ 
lions d quatre millions de per¬ 
sonnes la clientèle française 
potentielle à destination des 
Etats-Unis pour tes quatre pro¬ 
chaines années. En I960, trûfe 
cent cinquante müte Français 
a seulement» ont atterri au pays 
de la liberté. 


Knoni 


budgets 


« maxi-mun y 

Knoni France poursuit «sage¬ 
ment » son ascension et M. Fi¬ 
naud, son président, s’est fCUcité 
du score * de sa société "> tm 
chiffre d’affaires 1980 de 280 mil¬ 
lions de francs (+• 22 %),15 % 
de passagers a long-courrier » 
supplémentaires, un prix moyen 
«long-courrier» par passager 
de AfiQO F. 

Toutes tes destinations ne se 
portent pas bien. L’océan Indien 
et notamment les Seychelles sé¬ 
duisent mriirm, dé même que le 
Mexique et le Brésil En revan¬ 
che, la Chine (+ 70 %), Ceylan 
C+ 50 % de clients), tes Etats- 
Unis ( + 20 %) et la ThaBande 
( + 16 %) remportent un franc 
succès auprès des touristes fran¬ 
çais. 

« Kvani ne peut se contenter 
de ses vingt mi Ue clients à fort 
pouvoir nachat, dédore M. Pi- 
jr&ud. J’avais admiré ü y a 


Carnet de voyages 


Le Club 

garantit Aérotonr 

Le Club Méditerranée a passé 
un accord avec la compagnie de 
charter française Aérateur afin 
de garantir la location par 
celle-ci de deux Boeing 737. Cet 
accord est va table pour sept 
ans, recondvctibls tous les six 
mois. Sn cas de défaillance 
d’Aérotour, le Club devrait au 
pis verser 155 000 dollars par 
mots pendant six mois, c Notas 
pouvons prendre ce risque, dé¬ 
clare Gilbert Trigano, P.-D.G. 
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Vous vous présentez seulement une derm-beure 
avant le départ Et la traversée sur coussin d’air Calaïs- 
Ramsgate dure 40 ma C’Est presque 2 fois plus rapide que ' 
la plupart des ferries. Jusqu’à 27 départs par jour en saison. 

Renseignements ei réservations à votre agence 2 
de voyages ou directement à Hoveriloyd Paris. g 


du Club. Cet accord nous a 
permis cet été de mieux ache¬ 
miner nos cliente sur tes desti¬ 
nations méditerranéennes. » Et 
de ne pas avoir Air Fronce 
comme seule partenaire^. 


La ligne Maginot 
pins la vapeur 

L’Association pour le tou¬ 
risme Jerroviatre propose trois 
formules et trois prix pour 
visiter en train Za ligne Magi¬ 
not, car a y avait des petits 
trains (voie de OfiO m) sous 
les casemates inutiles ^ puis le 
festival vapeur dans les Ar¬ 
dennes belges les 26, 27 et 
28 septembre. 

★ 280 F. 440 F et 700 F selon 
les prestations choisies. Ae&oda- 
£Un pour le tourisme fazrowalre. 
A boulevard de Grenelle. 75018 
Parla. 


Stages de foie gras 

12 ne s’agit pas tant de 
déguster des foies gras du 
Tam-et-Garonne que de ribii- 
tter à la préparation s à la 
paysanne » du foie gras d’oie 
entier et des confits longue¬ 
ment mitonné s dans des chaur- 
drons de cuivre. Un week-end 
pour faine et goûter. A ta 
ferme. 

★ Du «UBedl q heure» au di¬ 
manche A 10 heures ; 35S F 
comprenant l'hébergement, la 
nourriture et la formation. Ajou¬ 
te 1 .pour une oie grasse de 7 kilos : 


100 7. André Pochât, lea Vignes de 
Brasse - 82190 Bourg-de-Visa. 

TéL. ; (63) 94-24-30. 


Chez les Springboks 

Les amoureux du ballon ovale 
peuvent suture le XV de France 
en Afrique du Sua, où celui-ci 
doit affronter cet automne les 
Springboks. Quatre matches au 
programme : le 29 octobre à 
Durban, le 1" novembre au Cap, 
le ê novembre à BloemfonUdn 
et le 8 novembre & Pretoria. 
Deux agences de voyages orga¬ 
nisent les déplacements touris- 
ticosportlfs des supporters. 
France - Voyages et notre 
confrère l’Equipe proposent, du 
2 au 10 novembre, deux matches 
et le parc Kroger en prime 
(8470 F}. Wagons-Lits prévo it 
quatr e matches et un pro¬ 
gramme touristique complet 
(10850 F). 

* Prance-VoyagoB (824-40-00), 
Wagon»-lits (02 05-65-34). Of¬ 
fice du tourisme sua-aÆdcaln ! 
(3R-83-M). 


y Moyenne en carte» 
postules. — Journaliste à 
« Ouest-France », Gérard Leclerc, 
correspondant du «Monde» en 
Moyenne, auteur du livre « 1900- 
1925, vingt-cinq ans d'ochjaJité 
mayonnaise ^ à travers la carte 
postale », édité par « Ouest- 
Fronce», a obtenu le prix du 
livre cartophile. C'est la première 
annee que ce prix est décerné. 


quelques armées la mutation, 
des grands ooutariers. Us ven¬ 
daient uniquement des robes de 
20000 francs.. Ils ont mis sur 
le marché des robes griffées 
pour un prix de 1000 francs. 
Cet dans cette optique que ft&- 
merais réussir les emaxi-minis 
de KvonLv 

. Un Slogan : e Allez loin, payez 
motos. » Pour y parvenir, quatre 
ingrédients : des vois spéciaux 
avec la compagnie Balalr, un 
choix de programmes un peu 
plus limité,. des prestations un 
peu mutins i btiwimi (psx exem¬ 
ple, des cars platAfe que des véhi¬ 
cules Individuels), suppression 
des sacs de voyage et des livres 
offerts an départ, ; . 

A côté des voyages « tradi¬ 
tion » et « globe-trotter », la 
formule « murl-mlni » est des¬ 
tinée à tous ceux qui voudraient 
ae rendre plus loin que te Bassin 
méditerranéen et à ceux qui sont 
tentés par les prix des charters, 
mais qui redoutent « de ne rien 
trouver as bout ». Une façon 
poux Exjoni d’amender l’Image 
de marque d'un agent de voyages 
sûr, mais cher. 

Ainsi, neuf jours sur tes plages 
de Moanbasa (Kenya) sont affi¬ 
chés à partir de 3790 F; neuf 
jours sur tes plages de Ceylan, à 
partir de 3800 F ; dix jours à 
Bangkok & partir de 3450 F. 
Même.la Chine — ri coûteuse — 
se " joint an mouvement : irait 
jouis k Pékin sont proposés h 
partir de 8850 F. 
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POINT PE VUE 


Pour une Normale sup’ de i’hôtellerïe 


par PIERRE BERTHET ■(*) 


T raditionnellement j 8 mois 

d'octobre .donne aux profes¬ 
sionnels de i'hôteiterie un 
rendez-vous international à Pars, et 
c'est roccasion de nombreuses ren¬ 
contres qui mettent en présence tes 
représentants et les responsables 
des principales organisations pro¬ 
fessionnelles. 

Après avoir fait fa bilan d’une 
saison touristique qui n'a pas été 
épargnée par les conséquences de 

la crise économique, les profession¬ 
nels de l'hôtellerie auront sans doute 
le souci d’examiner attentivement 
)a situation de leurs entreprises et 
de réfléchir aux difficultés qu'ils 
vont avoir à affronter A l'avenir. 

Simultanément dans le cadre 
d’une conférence internationale 
réunie par l’Organisation mondiale 
du tourisme à Manille, te Tourisme 
de Tan 2000 est le thème qui été 
chotsL 

Pour notre part, responsables 
d’associations qui regroupant les 
anciens élèves de l'enseignement 
hôtelier, nous souhaitons mettre. 
Taccent dans ces débats sur 
l'effort qui doit être fait pour adap¬ 
ter l'enseignement et la formation 
professionnels à cette évolution. 

La presse vient de nous appren¬ 
dra que l'un des événements de la 
rentrée dans nos professions est la 
constitution d'un groupe hôtelier 
français Novotel, capable de rivali¬ 
ser avec les dix premières chaînes 
mondiales. 

C'est pour nous un événement 
d’importance parce qu'il signifie 
qu’il est urgent de faire face aux 
besoins de formation pour des pos¬ 
tes d'encadrement de niveau inter¬ 
national. 


Une enquête faite par l’Union natio¬ 
nale des anciens élèves auprès des 
groupes hôteliers français nous 
confirme que nombreux sont les 
titulaires de diplômes de l'enseigne¬ 
ment technologique français qui se 
sont vu confier des responsabilités 
à ce niveau. 

B II est vrai que Ie9 groupes 
étrangers les plus importants font 
déjà souvent appel à des profes¬ 
sionnels français diplômés pour de 
telles responsabilités. Mais le 
besoin d'une formation mieux adap¬ 
tée n’a pourtant pas encore été 
satisfait 

C'est sans doute ce qui -septique 
que des initiatives étrangères aient 
pu être envisagées dans te cadre 
d'écoles de management privé. 
Par exempte, FESSEC de Cergy- 
Pontoise, qui se propose de créer 
un enseignement spécialisé directe¬ 
ment importé de l’Université 
Comei! aux Etats-Unis. D’autres 
projets privés ont déjà été mis en 
œuvre avec plus ou moins de 

6 UCCÔ8. 

Sans contester leur intérêt, tes 


professionnels français diplômée de 
renseignement public sont enclins à 
penser que ces initiatives trouvent 
un encouragement dans l'absence 
d'une formation supérieure qu'il 
appartient pourtant au ministère de 
l‘éducation de mettre en œuvre. 

A un autre niveau. ]e crois pou¬ 
voir dire. que nous sommas égale¬ 
ment nombreux à souhaiter que la 
préparation à la vie professionnelle 
liée à renseignement dispensé 
actuellement dans nos lycées tech¬ 
niques et professionnels soit enri¬ 
chie d*une expérience plus vivante 
et d’uns formation humains plus 
complète. 


Lee métiers cfaccueil et de ser¬ 
vice que devront exercer plus tard 
les éléves de renseignement hôte¬ 
lier sont particulièrement exigeante 
en connaissances et en compétences 
qui leur permettront de s’adapter 
aux besoins de relations humaines 
et de qualité de la vie'dont leur 
rôle est .de satisfaire. 

Noue devons aussi nous préoccu¬ 
per de leur donner les bases solides 
sur lesquelles ns pourront cons¬ 
truire leur via professionnelle^ 

L'une d'ellas est le savoir qu’il 
est aujourd’hui nécessaire d'acqué¬ 
rir pour prendre en charge les outils 
de gestion qui vont être mis demain 
à la disposition de tous, mate dont 
H faudra savoir faire un bon usage 
en étant capable d'en comprendre 
te fonctionnement. Je ne ferai 
qu'une allusion A toqs les. sémi¬ 
naires et colloques divers consa¬ 
crés actuellement A ("Informatique 
dans l'hôtellerie. C’est indiscuta¬ 
blement le signe d’une révolution 
qui se prépare dans tes techniques 
de la gestion. ’ 

Une autre base fondamentale de 
renseignement hôtelier est A mon 
sens, encore plus Importante puis¬ 
qu'il s'agit de cette culture géné¬ 
rale qui doit donner les armes 
indispensables au professionnel pour 
qu'il puisse constamment se mettre 
au niveau de compétence et de 
compétition qui lui sera imposé 
dans Tavenir 

Nous n’oublierons - pas d'attirer 
l'attention sur la caractéristique 
essentielle de ces professions, qui 
est d'offrir - A des professionnels 
dynamiques la possibilité de créer 
leur propre entreprise pu de devenir 
leur propre patron.. : 

Ce sont tes plus nombreux, et 
par conséquent on doit se soucier 
A tous les niveaux de formation et 
bien entendu, A celui de l'appren¬ 
tissage, de les préparer & être des 
chefs d'entreprise, des gestion¬ 
naires. des femmes et-des hommes 
heureux. 

(*) président de rüWATEca 
(Uni cm nationale des enseigne¬ 
ments technologiques h ô telier s), 
conseiller de renseignement tech¬ 
nologique. 


Hippisme 


Aux hormones aussi ... 


L ES chevaux de course aux 
hormones, cela existe aussi. 
Ceux (dont nous ne sommes 
pas) qui voulaient encore en douter 
ont eu les yeux dessillés par le 
Bulletin de la Société du cheval 
français daté du 19 septembre. Ce 
Jourea/ official des courses de trot 
publiait une décision des commis¬ 
saires, sanctionnant en vertu des 
articles 72 et 106 du coda des 
courses (ceux qui réprimant le 
doping), r entrain but Léopold Var- 
rofcen. 

On y lit donc, entre autres ‘ : 
• Attendu que r analyse des pré¬ 
lèvements biologiques effectués.- 
sur le cheval Kervaroa, gagnant du 
prix de fa Commanderie, à Fon¬ 
tainebleau, le 7 Juin 7980—, a 
révélé sans ambiguité la présence 
dans l'urine d’une substance ayant 
la même propriété antigènique que 
la Nandrolone—, les commissaires 
décident de distancer Kerveros..., 
d’infliger A rentralneur Léopold 
Verroken une amende de 70 000 F 
et de— lui retirer son autorisation 
d’entraîner du 29 septembre au 
15 octobre—» 

Qu'est la Nandrolone ? Un anabo¬ 
lisant du type de ceux dont il a 
tant été question, depuis trois 
semaines. A propos des « veaux aux 
hormones ». 

Léopold Vsrroken nie avoir voulu 
frauder. On le croit volontiers. 
D'évidence, ce n'est pas dans la 
perspective de la course du 7 Juin 
que Kenreroa a été traité aux ana¬ 
bolisants. A est égard, l’affaire est 
radicalement différente de celtes où 
ont été révélées des substances 
agissant à court terme et adminis¬ 
trées pour essayer d'assurer la 
victoire dans une course déterminés. 
Xerveros est un Immense cheval, 
pas encore - soudé • A quatre ana. 
On Imagine la scène et le dialogue : 
• il mangue da force—. 

— On va lui taire un petit traite¬ 


ment pour développer te muscula¬ 
ture— » 

Et on passe aux anabolisants, 
comme pour (es petites nageuses 
de quatorze ans. les haltérophiles, 
et les veaux. - 

L'ambiguïté du code des courses 
fait que ni le vétérinaire ni l'en- 
tralneur ne se sentent moralement 
responsables. Le vétérinaire s’est 
trouvé devant un cheval dont II 
estimait la croissance excessive¬ 
ment retardée, fi a corrigé, des 
ans, la réparable Insuffisance. Rien 
A dire : oe n'est pas son fait 
si le cheval court pendant la durée 
du traitement L'entraîneur n’a pas 
demandé à la pharmacopée un 
adjuvant pour gagner une course; 
3 s'en est remis au vétérinaire pour 
un traitement de longue haleine ; 
ce n'est pas son fait si te vété¬ 
rinaire a choisi un anabolisant 
Rien 6 dire non plus. Sauf que te 
code des courses, lui, trouve à 


redire. Il interdit de • taire courir 
un cheval aous reflet dune sub¬ 
stance prohibée ». Peu Importe que 
la substance fosse partie d'un trai¬ 
tement de six mole ou ait été 
administrée unB heure avant le dé¬ 
part Elle est présenta 7 Le cou¬ 
peret tombe. 

C'est la première fols qu'apperalt 
au grand jour, dans les courses 
françaises, une affaire d'anaboli¬ 
sants. 

Dans un premier mouvement on 
serait tenté de faire compliment 
eux chimistes, si efficaces, dit-on 
dans las sociétés de courses, qu’ils 
auraient décelé du crêsyl métabolisé 
dans l’urine d'un cheval ayant 
mangé de la paille d’un box désin¬ 
fecté avec cet ingrédient et qu'ils 
auraient également détecté te re¬ 
cours A une vaporisation, dans Jes 
naseaux, d'un produit A base de 
menthol, comme on en utilise pour 
les enfants enrhumés. 


Des poriains bâtis en lutteurs de foire 


La réflexion Incite A davantage 
de réserve. D'abord, on peut 
s’étonner que la première affaire 
d'anabolisants éclate dans le monde 
du trot, non dans celui du galop, 
où, depuis des- années, les motifs 
de suspicion étalent infiniment plus 
nombreux et plus éloquents. Les 
sociétés de galop, souvent pleines 
de mansuétude à l’égard des écu¬ 
ries commerciales — celles A la 
pharmacopée d'avant-garde, — écu¬ 
ries qui leur assurent les partants 
dont elles ont besoin et qui, en 
outre, exercent en leur sein des 
influences parfois déterminantes, 
ont-elles Jugé plue diplomatique de 
laisser le trot prendre la tète de 
l’attelage ? Certains de leurs diri¬ 
geants paraissent ravie que l'abcès 
soit percé et ne sont pas mé¬ 
contenta qu’il le soit par les com¬ 
missaires de Vincennes plutôt que 


RESIDENCES j ou principales 

Campagne • Mer •^Montagne 


SEmB-MASITIMS, PATS DE B&AT. 
35 km ISO km PARIS. A Qano 

de colline. vue tanpren. Propriété 
490 m2 hah. sur pare 3 ha 80. Pour 
artiste oc amour, nature. En dénoua 
vaL L000.000 V (foc. pces par vend.) 
D. ST AL - Immobilière OteppoUe 
45. nu de l’Epée, 78200 DIEPPE 
TéL (35) 83-87-14. 


NIGHT CLUB - Orcières-Merfeife 

ALPES DD SCD 
Station Bports d'hlvèr et été 
Trte bon état - Vente mura et fond 
Prix intéressant - TéL 182} 55-71-75. 


Station skis - Orcières-Meriette 

ALPES DU SUD tout eonuwrae 

Plein centre - Bien exposé - 76 m! 
Proximité remontée* mécaniques 
Aménagement Intérieur neuf 

PRIX INTÉRESSANT c£> VSSS 


A 15 SU DE ROYAN (17) 
Pavillon» bord direct plage. 2, 3. 
4 P Nouveau village de Barzan- 
Plage. & partir de 250.000 P XT.C 
Villas + gar da 285 000 t 700.000 T 
T.T.C. - M. BHAUETLS, 

17230 Baraan-Plaga T (48) 90-80-7] 


par ceux de Longchamp. Ou bien, 
les catégories d'hormones utilisées 
sur (es femelles sont-edes plus 
difficiles A déceler que la Nsndro- 
lone 7 

Car, chez les galopeurs, ce sont 
particulièrement les pouliches qui 
sont concernées. Différantes consi¬ 
dérations techniques rendent les 
anabolisants sans grand intérêt A 
l’égard des maies. La première — 
et la plus essentielle — est que 
le pur-sang mâle n’a presque jamais 
besoin d'une musculature plus 
Importante que celle qui lui est 
donnée par r entraînement clas¬ 
sique. Un trotteur gagne avec ses 
muscles; un galopeur gagne avec 
son influx nerveux et la solidité 
des articulations de ses membres. 

Au contraire, les hormones peu¬ 
vent faire sensiblement progresser 
une poulicha L'expérience d'un 
siècle a fixé à trois livres (c'est-à- 
dire, en distance, A environ deux 
longueurs) le *poids pour sexe» 
(en d’autres termes : l'infériorité 
théorique, toutes autres compo¬ 
santes étant égales, de la pouliche 
par rapport au poulain). Que, par des 
hormones, on fasse de la pouliche 
un faux poulain, on l’améliore, 
vris-à-vis de ses compagnes, de deux 
longueurs, en même temps que l'on 
supprime les baisses de forme 
périodiques du cycle ovarien. 

Les cas du genre ont été légion. 
Comme par hasard, toutes les cham¬ 
pionnes qui. voilà quelques années, 
passèrent par les mains d'un grand 
entraîneur aujourd’hui établi hors 
de France restèrent stériles, au 
haras, de nombreuses saisons. Tous 
les étalonniers se plaignent de ce 
que les jeunes juments sortant de 
l'entrainement soient, en général, 
infiniment plus difficiles A féconder 


que voilà dix ans. La psychose des 
hormones est tellement établie — 
et sans doute justifiée — que 
des éleveurs dédaignent systéma¬ 
tiquement les pouliches sortant de 
certaines écuries. A la limite, nous 
avons constaté que, dans la per¬ 
spective de l'élevage, te crédit de 
certaines pouliches souffrait même 
de l’excellence de leurs performan¬ 
ces. Raisonnement, . exprimé ou 
sous-jacent : • Elle a été trop 
bonne. P y avait quelque chose de 
louche. » C’est dire l'étendue du 
mal. 

Les avertissements n’ont pas 
manqué. Guy de Rothschild, prési¬ 
dent du Syndicat des éleveurs, 
l'entraîneur François Matheti notam¬ 
ment en ont exprimé de pressants, 
publiquement ou dans des cénacles 
professionnels. Nous avons ici, 
chaque lois que les faits nous an 
ont donné l'occasion, tiré la 
sonnette d'alarme. Le secrétaire 
d’Etat à l'agriculture avait, voilà un 
an, annoncé une enquête de see 
services. Pourtant, Il ne s’était rien 
passé jusqu'au 7 juin, à Fontaine¬ 
bleau. C’est pourquoi nous nous 
bornerons A applaudir de l'extrême 
bout des doigts, en regrettant que 
la chromographie n'ait pas révélé 
les anabolisants avant te crésyl et 
les vaporisations de perlimpinpin. 

Au fart, si l’on a décidé de tra¬ 
quer Iss hormones. Il est un autre 
Ileu où l’on en trouvera : aux ventes 
de yearlings. Le problème, cepen¬ 
dant, y est un. peu différent. D'uns 
part, on n'est plus lé sous la 
juridiction du code des courses. 
D'autre part, les acheteurs font eux- 
mêmes leur malheur, tout comme 
d'ailleurs tes ménagères. De même 
que celles-ci réclamaient du veau 
bien épais et bien blanc, les ache¬ 
teurs veulent des bébés poulains 
bâtis en lutteurs de foire — des 
« athlèies -, disent-Us. Certains haras 
leur en fabriquent 

Tant pis pour eux si, après deux 
galops, las lutteurs da foire se 
muent en gringalets dont les os 
se dévissent 

Quelques nouvelles dans la per¬ 
spective de l'Arc : excellente ren¬ 
trée, dimanche, de Three Troïkas ; 
on tousse dans l’écurie d'êta M ana 
Mou, mais, pour l'instant pas lui ; 
Mrs. Penny sera montée par le 
jeune John Matthias, ' son partes 
naïre du prix Vermeille, non par le 
« vieux - Piggott qui l’avait menée 
A la victoire dans le prix de Diane 
(et qui irient de signer un contrat 
avec un autre entraTneur). 

Erifin, Kashmir est mort, char 
l’Aga Khan, à l'âge de dix-eept ans. 
Il fut un bon cheval et un excel¬ 
lent étalon ; surtout un remarquable 
père de pouliches, è une époque où 
celles-ci se contentaient encore 
de courir trois livres en dessous 
des mêles. 

LOUIS DÉNIEL. 
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3 bonnes raisons d'acheter HI-FI et Son au BHU 
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(D DES PRIX SPÉCIAUX 2 CRÉDIT GRATUIT (DLAMSPONIBUfÉ 


Sur une sélection de grandes marques : Brandt, Continen¬ 
tal Edison. Palhé Marconi,-Philips, Sanyo, Tensa^du 27 septem 
bre au 18 octobre 1980.. 


Sur la HI-FI et le Son du 27 septembre au 18 octobre 1980. 

•En 9 mois i panir de HXU F d'achals, 

20%cOBiptanL Après acccpcaioo du do&sier. crédit CofitKigÿBHV. 


Quand on achète sa chaîne HI-FI, on aime bien en pro- 
fiter vite, voire tout de suite. Tous nos appareils présentés én 
rayon sont disponibles immédiatem ent dans tous nos magasins. 



CHAINE CONTINENTAL EDISON 

Ampli 2 x 20 W. 

Platine disque semi-automatique. 
- Enceintes 3 voies. Meuble 


Exemples: 

CHAÎNE PATHÉ-MARCON1 CHAÎNE PHILIPS 

Ampli 2 x 25 W. Tuner PO-GO-FM. Ampli 2 x 45 W. 

Platine disque semi-auiomatique. Platine disque frontale - automatique. 
Enceintes 2 voies. Enceintes 3 voies. Meubla 




En option, présentés sur la photo : 
Tuner PO-GO-FM . m ,WF 

platine cassate - position. “MétaT -IED1180 F 


3240 

En option, présentés sur la photos 
MeuWe .WF 

Plaüot» cassette Dolby 970F 




CHAÎNE BRANDT 

Ampli 2 x 40 W 
Tuner PO-G O-FM. 

Platine disque se mi-automatique. 
Platine cassette position “Méiar-Dolby. 
Enceintes 3 voies. Meuble. 


En option, présentés sur la pbnio : 
PLaitne asséné Dolby 1175 F 

Tuner PO-GO-FM UMJ F 


5320 


.CHAÎNE SANYO 

Ampli 2 x 35 W. 

Tuner PO-GO-FM. 

Platine disque automatique - quarts 
Platine cassette Dolby. 
Enceintes JENSEN. Meuble. 

6990 

En option, présenté sur la pboto: 
Timor 780 F 


CHAÎNE TENSAÎ 

Ampli 2 x 28 W. 

Platine disque semi-auiomatiqne. 
Enceintes. 



A réception «rés anietei/prfciteiforpata*»** 11,0 s 0- ™**- 
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U MONDE DES EOÊSERS 


Plaisirs de la table 


K- I«S7 


LE PIGEO 


L E héros du roman de Roby 
Wolf, ie «Robinson de la 
Tours, (édit Eranoe-Em- 
Pire). s'appelle Pigeon. C’est un 
ouvrier oublié sur le tôt d’un de 
ces défis au bon sens du côté de la 

Défense ou de la tour Pleyei à 
Saznt-Ouen. Roby est un écolo¬ 
giste. on spécialiste des 
un gourmet aussi. Ce- xomaia- 
pamphlet où Ton voit le nnrprrjé 
Pigeon livré aux pigeons de Paris 
est à lire. A médites, m^îr ne dort 
vas pourtant vous dégoûter des 
pigeons. 

De reste, lis reviennent en 
force aux cartes des restaurants, 
me sembJe-t-H- n s'agit ici 
de pigeons d’élevage. Et non 
de ces bisets envahissants et 
dégraderas. De ces pigeons que 
l’on propose « pigeonneau », à la 
pesa rosée ou légèrement bleutée 
selon l’origine, doux de duvet et 
dodu de croupion. Ou plus gros, 
généralement alors pour deux 
convives, Justifiant mou apho¬ 
risme : 

Deux pigeons s’aimaient d’amour 
[tendre 

Un troisième survint, cela fit 
[six portions ! 
On connaissait le célèbre pigeon 
André Malraux (chez Lasserre). 
J'ai découvert au £11 des cartes le 
pigeonneau en cocotte aux cèpes 
des Princes (George-V), le 
pigeon prince Ralnier m du 


Grand Véfour, le pigeon rôti aux 
pois gourmands, fèves et choux 
nouveaux de ce printemps, à 
l'Archestrate. 

Sur l’admirable menu de 
Georges Blanc, à y ornas, le 
pigeon de Bresse est simplement 
proposé * en cocotte s. au Hilton 
de Genève, voici la poitrine de 
pigeon fermier à la moelle. Jo 
Rosfiang fia Bonne Auberge, & 
Antibes) mitonne une tourte de 
pigeon truffé au fumet rouge, et 
le prestigieux Jacques Maximin 
{Nêgresco , à Nice), un farci de 
pigeonneau aux épinards et à 
l’amande. 

Jean Fanfan-Ratelier, que fai 
découvert, cet été. & Bressûles 
(sur la route de Moulins à Saint- 
Pottrçaln), prépare son pigeon¬ 
neau au vinaigre de cidre. 
Charles Borner (à Tours, Injus¬ 


tement sanctionné par Michelin) 
m’a régalé de son pigeonneau de 
Touraine à la flem.de thym, aux 
navets et à l’ail, tandis que 
Daguin (Hôtel de France, à 
Auch) le rôtit simplement à l’ail 
confit et à la tomate. 

Paul Bocuse le Grand prépare 
le pigeonneau de Bresse en bé¬ 
casse. et son voisin J.-F. La- 
combe (Léon de Lyon) se 
contente de le préparer aux 
gousses d’ail. A Bordeaux. Chris¬ 
tian Clément le rôtit au caramel 
d’épices. 

J'en passe, j’en oublie, mais 
voici cependant suffisamment 
d’idées pour vous réconcilier avec 
les pigeons que ce brave Pigeon, 
le Robinson de la Toor, était 
réduit & manger cru jusqu’au 
dégoût. 

LA REYNIERE. 


SNACK MARIN 

L’Océan Paris Bar, de NemUy, 
vient de changer d’adresse. H 
reste le merveilleux relais d’Am- 
pMtrite que l’on sait Vente À 
emporter et dégustation sur 
place (dans un cadre plus gai. 
aéré et confortable) des fruits de 
mer et coquillages. M. et 
Mme Bouvler-Secchioni n'ont sa¬ 
gement augmenté les huîtres 
que de 2 francs la douzaine, ce 
qui est & signaler. Bêlons, pleine- 
mer, mare nues, spéciales, fines 
de claires et surtout les agréa¬ 
bles papillons (44 francs la 
douzaine), praires, palourdes, 
clams, oursins et bouquets en un 
bouquet marin. Un dessert pour 
terminer (tartelette aux myr¬ 
tilles, 15 francs). Des vins de 
provenance et de prix honnêtes. 
Ce snack marin resté abordable 
vous enchantera: 5, place Par¬ 
mentier, à NeoDly, téléphone : 
732-92-05. 

L. R. 


M JETTES 


• Que le ministre de renviron¬ 
nement ait décidé d'autoriser la 
vante, du 1* r septembre au 28 février, 
de gibier congelé d'importation, 
c’est son affaire! Que te ministre 
de la qualité de la vie (n’est-ce pas 
le même 7) n'oblige pas les restau¬ 
rateurs à Indiquer, sur leurs cartes, 
la provenance de ce gibier est 
proprement insensé 1 Le consom¬ 
mateur, malgré toutes les belles 
paroles, n’est pas, en France, 
défendu I 

• Roger Vergé fie Moulin de 
Mougins) ouvre à l’Amandier, dans 
le joli village de Mougins. une 
- Ecole de cuisine ». 

• Bonnes adresses continuées 
par des lecteurs : l’Europe à Ville- 
neuve-de-Marsan (Landes) et la cui¬ 
sine sage de Robert Ganapft. 
L’Auberge fleurie à Sara-Poterie 
{Nord). 

• Pierre de La Robertie . étudiant 
aux Langues orientales et préparant 
une maîtrise sur un livre de recettes 
de Pékin, m'adresse une longue et 
précieuse lettre à propos de la 
• façon Fuyong ». Sont à recher¬ 
cher : la blancheur, la tendreté, la 
très qrande fraîcheur et la beauté 
du plat C’est l'utilisation du bianc 
d’œuf qui donne cette blancheur 
de neige. 

• Nouvelle formule au Bistro 
d'Hubert (place du Marché-Salnt- 


Rive gauche 


A SAIHT-GERMAIH OES PRES TOUS LES JOURS 
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LE PETIT ZINC— 
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6816703 


&3fluniche 

HUrTRTC. COOmU-ACES- SPÉCIALITÉS 


25, rue de Buci , Paris 6 



CHEZ | 
HANSI 

RANDE BRASSETOE 

ALSACIENNE 
Cadre exceptionnel 
jusqu’à 3 h du matin 

Huîtres et fruits de mer 
toute l'année 
Poissons, langoustes, 
homards 

Face à la Tour Montparnasse 
3, place du 18 juin 1940 
TéL: 54836.42 


Ta m do i rstaurants chinois! 

Élkl PONT DÛ CIEL 


. nr ’- j.' ui -.u :<■ 

!sn.A : P4fi.sV v 


Rive droite 
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Une table inventive, séduisante et 
réfléchie, recommandée par. .* 
GAULT ET MILLAUD : 
CLAUDE LESEE - PH. COUDERC 
108, r. Cardinet-m Rés. 763-50-91 
Ouvert le samedi. S/dl iB. et lundi 
PARKKING GRATUIT 


MARIUS et JANETTE 

I TOUS LES FRUITS DE MB! 
et tontes IM spécialités provençale 
4, m. Gearga-r - 72*4i*M - 



JOCKEY 

127, bd du Montpcmattr- 
320-63-02 

Pas comme les autres 

on sy. amuse 



Honoré) : aux déjeuners une carte- 
menu (selon la formule de Lamaxère) 
à 120 F, vin et service en plus. Le 
soir, grande carte et suppression 
du ridicule menu-dégustation. 

% De Robert J. Drûuhin, le célè¬ 
bre négociant de Beaune, ces pré¬ 
cisions sur la récolte 1980 en Bour¬ 
gogne : blancs excellents, rouges 
qualité Inégale. Ces derniers lors¬ 
qu'ils sont de qualité sont annon¬ 
cés colorés, fruités, souples et & 
boire avant les 78. 


DEUX JEUNES 

Parmi les futurs grands 
voici deux cuisiniers. Jeunes 
encore. D ne s’agit jus certes 
de gamins proclamés héros, déjà 
après quelques semaines dans 
les cuisines de Paul ou Jacques, 
mats de chefs incontestables, 
installés. 

Curieusement, Us viennent 
profites de Tété poux perfection¬ 
ner leur petite maison. Curieu¬ 
sement, ils ne paradent point 
an devant de la seine. 

Mais, notex-le avant d’aller 
revoir leurs Us feront 

parier d’eux. 

Tan Jacquot d’abord, n a 
fait couvrir la terrasse de son 
toit de revenue Paul-Oonmer, 
installé des ouaté res luxueux. 
Sous le ciel gris de Paris, lace 
à ta tour Eiffel- Excellente cui¬ 
sine d'originalité tout en res¬ 
tant classique : 17/20. 

TAN-LE TOIT DE P AS ST, 
94, avenue Paul-Doumec. TéL 
524-55-37. Parions dans nm- 
meuble. Fermé samedi midi et 
dimanche. 

Louis Afh igtnr ensuite. H B 
repris depuis déjà quelques 
années la Flamber ge. n vient 
de l’agrmsdlr (à peine) mais de 
délicieuse façon, donnant L’im¬ 
pression d’une richesse d’appa¬ 
rat patricienne. Sa carte reste 
ce qu'elle était delà : la per¬ 
fection. Tonte de recherches et 
de certitudes, avec des amuse- 
bouehes et des délicatesses de 
dessert encadrant cette cuisine 
sage et délicate : 18/29. 

LA FLAMBERGE, 12, avenue 
Bappu TB. 795-01-37. Fermé di¬ 
manche. 

Avec cas-, deux adresses-là 
vous pourrez faire votre hiver, 
ne pas courir les nouveautés 
éphémères et les petits génies 
b A la minute s. — L. K. 


RENDEZ—VOUS INTERNATIONAL 
de (Antiquité et de la Brocante 

OIEE àla FERRAILLEet 
|aux JAMBONS à PARIS 

PORTE DE PANTIN 

26 septembre au 5 octobre 

Visiter le secteur gastronomique 

Organisation S OMXT tdl.gQg 5070 



380.50.72 

MAITRE-ECAILLER RESTAURATEUR 
:g. PLACE OU MARÉCHAL JUIN {ex place Péreire) 17*=^ 




y&debCotjuiflaçjeÂ 


12, Place Cîichy-Paris 9*-874.49.64*65 


OUVERT 

TOUSLESJOURS 


Une fine cuisine ... française... 


le boooocotopc 


/r P/rr/c /~77C/)? Cl? 35, rue Jean Goujon 

* » • Cf rettf-9 > - près de l'avenue Montaigne 


If CORSAIRE ’’ 

LE RESTAURANT DH XVI* 
MEN0 70 F sx. - CARTE 
Une fortuit qai vous eoctantara 


ï.’S(l5ac£ aux galles 

16, rue CoquÜHère - Paris (7*1 
téL 236-74-24, ouv. jour et nuit 

Une nouvelle direction 
Une nouvelle cuisine 
Un nouvel accueil 
Arrivage direct d'huîtres 



JOËL 
BEIfTY 
CW «S 


RESERV. 
758.12.84 
Pariaadïutu 

pl. Momot 


DE LA MEK 
Huîtres ri coqoïoges toute famée 
110 bis, pl. Qichj • Réservation 874.44J81 

Ouvert jusqu'à 3 heures 


Environs de Paris 


AU VÉSINET 

Les Bd les Gourmandes 

Guy Vetti 

et en cuisine Eric Lejeune 

MÜWJ 80 F et la carte 

20, rue du Maréchal-Foch 
_ 878-00-87 _ 


FRANCE * Pierre-Paul de Bîq°et 

Le einquême et avant gewlw 
timbre de la série desiJSYrîK 
célèbres » dé 1580 Sara dédit à I 
nleur et conatructeur du canal du 
Midi (1668-1881). Pietre-Paol de Bi¬ 
quet «6W-1880). qai. ïffian a J|® 
vu s’achever son œuvre. Vente géné¬ 
rale le IX octobre (37»/80). — Betxalt 
prévu pour le. 8 mal 1931. 




■_ m rRT.rwi^. mowt 

X.Ù P + BJ8 F, gri» « note 
Format 36 X 22 mm- Desata et 
gravure de Jacques jubert. Tirage s 
3 000 000 d'exemplaires. Impression 
taille-douce. Atelier du timbre de 
Périgueux. , ’ 

Mise en vente anticipée : 

— Les U et 12 octobre, de 8 heures 
à 18 heures, par le bureau de poste 
temporaire ourert an Palais dea 
congrès, avenue de Salnt-Satoa, à 
Béziers (Hérault). — Oblitération. 

« P.J. ». 

— Le 11 octobre, de 8 heures à 
12 heure*, au bureau de poste do 
Béziers Principe. — Boite aux lettres 
spéciale pour « P J. ». 

FRANCE- Annulation d’une 
émission. 

Le timbre de la « Coopération 
P.T.T. franco-belge ». prévu dans lo 
programme 1880. no sera pas. émis. 

La Belgique renonce également A 
oette émlarion. 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 

0 75007 Paris (bureau mobile Ins¬ 
tallé au Champ-de-Mara, côté Scolo 
militaire), le i octobre. — Journées 
nationales (tes transmissions. 

Q 68800 Colmar (balte dos Catbe- 
rlnettee). les 4 et S octobre,. — 
X* exposition dea minéraux. 

0 77239 Montetesuz (mairie), le 
5 octobre. — jumelage avec la ville 
d'Otley (Grande-Bretagne). 

0 24090 férignenx (Palais des 
congrès), le 9 octobre. — Congrès 
national des sapeurs-pompiers. 

0 34000 Montpellier, du 10 an 
19 octobre. — Foire Internationale 
de la vigne et dn vin. 

0 59230 Saint-Arnaud-les-Baux 
(Thé&tre municipal), le 11 octobre. 

— Journée de rBnrope. - 

0 92400 Courbevoie CM. J. C» 
184, boulevard Saint-Denis), le 11 oc- . 
tobra. — Journée d’information 
du Cercle philatélique Alfredrde- 
Vlgny. 

0 13909 Aahagne (Salle des fêtes, 
Be des Marronniers), la U octobre. 

— Journée sportive et: culturelle de 
la Mutuelle des travail leurs. 

0 31250 Bevel (salle du conseil 
munlctpBl). les 21 et 12 octobre. —- 
Tricentenaire de la mort de Pierre- 
Paul de Biquet. 

0 82000 M<nztanban (ancien col¬ 
lège. Maison de la culture), les U et 
12 octobre. — Onzième congrès phi¬ 
latélique régional. 

0 11009 Carcassonne, le 13 octobre. 

— Exposition Vio] l et-le-Duc (Année 
du patrimoine). 

O 75016 Paris (Palais de Cballlotl. 
du 13 an 17 octobre. — Trentièmes 
Journées pharmaceutiques . fran¬ 
çaises. • _ 

0 42000 Saint-Etienne (Bourse dn 
travail), les 17 et 18 octobre. — Dlx- 
huttiéme congrès philatélique région 
Forez- Velsy-VIvarals. 

OUVRAGES PARUS 
B Le catalogue Y vert et Telller 
(Champion) 188t se présente pour 
la première fols en cinq volu me s, 
totalisant S 544 pages avec la cota¬ 
tion de 360000 timbres, dont. 40 000 
Illustrations. Tome I : France. An¬ 
dorre. Etxropa. Monaco. Mations 
unies (320 p.). 28 P. Tome n : An¬ 
ciennes colonies françaises (496 p.), 
25 P. Tome m : Europe (1040 p.). 
72 P. Tome IV : Açores à' Horta- 
(824 p.J. 45 p. Tome V : Uni au 
Zoulonlande (884 p.). 45 F. Foin les 
tomes I et EL dans les prix indi¬ 
qués. le port est Indus; pour les 
autres, dans l’ordre 8,20 F. 5.40 F et 
5.90' P sont & ajouter. En vente chez 
les. négociants et à l’Andenne Mai¬ 
son Champion, 13, xue Drouot, 
Paris (*). 


NATIONS UNIES * Conseil éco¬ 
nomique et social- 

Dans la deuxième 
mois de novembre, l’adaofaiste aü oa 
poatole des Mations w “ nies JF*2 l 
rémission de six timbres “^cris 
au Conseil économique et s °®J aL K 
liriïititlQD des vaJrare par bu¬ 
reau est ainsi prévue : 

Naw-Yorfc : 0.L» et 9,20 cents. 
cwto *0« et 0.78 centimes ; 
S ■ 9 M rt 6.» schillings. 

A Stte occasion, U «î cgil^t 
envisagé d’émettre une carte 50U7B- 
nteau prix de 1 dollar. 

MONACO * La vente des tim¬ 
bres d'usage courant-. 

• Rappelons ,e * m - b 
d-mareSunuit de la primapautè 
de Monaco sont en vente auprès 
des bureaux pfcflathéUqnes te ng a it 
suivants : 

. Parla F-P- 52. rœ du Louvre: 
Parla 4L S, avenus de 5 m» : 

Paris 102. 24. boulevard da Vaa & l- 

^Sûdoanx BJ». - Clermont-Fer- 
mûRP. - Düan BJ*. - UUa “^çe- 
rip - Lyon BP. - Marseille RP. - 
Montpellier e Agerip ». pince aes 
Martyrs-de-la-RÉslatance - Riq.ue- 
wllir - Strasbourg BP. et « Agenp ». 

EN BREF 

• BENIN. — Soixante-quinzième 
anniversaire du Rotant Club Inter¬ 
national, 90 et 300 P. Raquettes, 
respectivement par Agbaçba et As- 
aouto. Offset, Cartor SjL. (SS-3-M.J 

• CONGO. — Série des oiseaux 
congolais. 45 F, smdmasiga olivâtre; 
7S T, travailleur à tâte rouge ; 90 F, 
poule d'eau africaine: ISO F. 
alouette amené; S00 F. colins pos- 




«M , *• s 

sër ' macrovsvs (veuve à dos jaune) 
et 230 F. geai bleu. BlOe-feuiUet 
groupant les six valeurs. Maquettes 
de V. Bengo (de 45- à 200). Baüeg 
(200). Offset. Edita. (27-9-80.) 

m COTE DTVQŒtB. — Promotion 
du tourisme : 80 F. Office national 
du tourisme, et SS F. conférence 
mondiale sur le tourisme. Maquettes 
de Bcuçre-G. Apotos, d’après K. 
Shouman Pierre. Offset, Cartor SA. 
f J -ff 80 ) 

• D JIB O UT I. —'Découverte de la 
pâaScütne. vinfft-ornqulirae anni¬ 
versaire de le mort de Sir Alexander 



:%‘ ‘L'Ti K-.ra 


Fleming. 20 P, et a De la terre à Ta 
Lune ». sotxante~qufnzièmc anniver¬ 
saire de ta mort de Jules Verne, 
130 F. Raquettes de Jacques Gau¬ 
thier. Offset. SaOa. (7-9-80.) 

DJIBOOTL — CoquHlagcs. 25 
et 85 F. Offset, d’après documents, 
par Édita. ( 12 - 8 - 80 .) 

■ m GABON. — Vingtième ar.nicer- 
safrr. de l'Indépendance. 60 F. BÉlio. 
d'après - Coron, par Delrieu SA. 
(17-8-80.) 

• GRECE. — Série a anniverssires- 
fvènemenis » 1380. six timbres : 4 dr.. 
50 e anniversaire . du corps des 
sapeurs-pompiers ; 8 dr- 75* anni¬ 
versaire de la récotutica da The. 
risses; 10 dr.. Année oléicole •mon¬ 
diale ; 14 dr, congrès de la Fédéra¬ 
tion des journalistes ; 28 dr „ ««- 
quantenexre TOrganisation du port 
du Pirée. et 20 dr.. Constantin Eco- 
■aomos ex-Ecoucmon. (31-10-80.) 

m NIGER. — Quatrième a itufaer- 
soire de la mort- de -SU .re Bicko, 
150 F. Raquette de Jacques Combet. 
Offse t, Edü a. (12-3-80.) 

• SUEDE. — Entiers : carte- 
d’usaga courant en raison de la 
aérogramme. 2JO Kr. Les dessins 
sont da Jan Magmisson, représen¬ 
tant des jeux d’enfants différents. 
(16-6-80). 

AD ALBERT VJTALYOS. 



VIENT DE PARAITRE 
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JOUEZ AVEC VOTRE 

CALCULETTE 


EN VENTE CHEZ VOTRE 
MARCHAND DE JOURNAUX 
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Jeux 


N° 834 


MENACES 


ORtnals a » la bulttèma olym ptmtte 
par MBHQimdaiKej 
Blancs s KJB. S1CBASDSON 
(Gwtde-acngne} 

Notas : J. y. ES7CBIN «TJt-S^.). 
Partie espagnole 
Défense Stetmtz différée. 


X. M 
2. CCS 
2. fus 

4. Fa# 

5. 0-0 (b) 

6. çt (d) 

7. dé 

& CmM 
»- Cxç6 
19. «5 ! CO 
IL éx&S 

12. Tél+ 

13. FgS I 

14. c 6 ! 


es 

CÇ 6 
a£ 
M (a) 
M7 (®) 
H (0) 
teiM 
Fg7 
mes 
as 
eâd5 
Cè7 
<6 

W5CS5, 


15. F£3 ; BT7 

16. FçS | TU 

17. CçS (h) Féfi 

18. CSI CO f 5 

U. CM CgS 

KO. DÉ2 (J) DIS 

21- Fb3 TR-dS (fc) 

22. FM I t 0) 

Dxd.4 (m) 

23. Cié 6 (O) TxéS 

24. Dxé€+- KQ 
29. Ta-dl 

abandon. (o) 


a) Cette défense dont on trouve 

la trace pour la première fois dans 
la partie Lange-ScbulB en 1863 fut 
longuement analyste par Btelnlta 
en 1893 dans « Chess Magasine > et 
c on s ti tua ton) orna l*uno des br an ¬ 
ches maîtresses de la Partie espa¬ 
gnole avec 4_, CîB. 

b) D'autres posstbflltés sont 5. M. 
b5 ; 8 . Pb3, Cxd4 ; 7. CM4, 6zd4 ; 8 . 
Ç3, Pb7 çrdi CM ; 10. 13, c3 ; 


XL V est, PÔ7 avec égalité ou 5. FxçS-r, 
bxç 6 ; 6 . d4, f 6 . Sur 5. çX. Eotrln 
serait entré 4 »»^ la « variante de 

si esta 9 Qu'Il affectionne : S _15 ; 6 - 

éxf5. FxfS; 7. dé. 64; a. OgS, d5 : 
9. O, hG | ; par exemple, 10. fxéé. 
bagS; IL 6x15. Pd 6 ; 12. Cd2. DfG. 
Les BLonca peuvent aussi poursuivre 
par 7. 0-0 avec la eut ta possible 7._ 
Pd3 ; e. Téï. Pâ7 ; 9. PçS | (uns Idée 
qui ne plaisait pu & Kéres). Fxç3 ; 
10 Efcrça. «0; IL d4, te; 12. CgS, 
d5; 13. 13. b 6 ; 14. Ch3, 0-0; 15. 
CdS, èH3 ; 16. Cz23. FÛ 6 ; 17. P*b 6 I 
(Mitchell - Sondall par corxeepon- 
dance, 1573-78). Keres avait cepen¬ 
dant probablement raison car. après 
IL <14, 0-01 ; 13. daéfl. Cxé5 ; 13. 
Cx65, dx65, las Noirs n'ont rien à 
craindre. 

QJ S—, Pg 4 a longtemps été consi¬ 
déré comme oob réfutation du ro¬ 
que daa Blancs an raison de la suite 
complexe GL b 2 . b5, mais aujourd'hui 
tes analyses de ce système ne sont 
pas défavorables aux Blanc». 

aj On a, d4- 05; 7. FUS. OuM; 
6xd4 ; 9. çS, dS et les Noirs égali¬ 
sent. En entrant par interversion de 
coupa dans la « détente Duras > 


(L 64. 65 ; 3_ OI3, CçS ; 3. Pb5, aS: 
4. Pn4, d6 ; 5. ©4), ma Blancs évitent 
La réplique fl... Fg 4 joute un oonp 
plue Mc après 5. ç4. Fg*l dans la 
partie Keree-Beahevshy (Moscou, 
1948). 

éi One stratégie trn pen leste. 

CtB semble préférable : 7. d#. éxd4 ; 
8. Cxd4. POT; 9. FxçS, bxç6; îo. 
DI3, çS; 11. CfS. PxfS ; 12. 6xf5. 
0-0 avec un jeu égal < Medlna-doeol- 
teo. Wljt aan Zee. 1068). 

t) S’emparant de 1 Initiative jea 
Blancs menacent de gagner le pion 

d 6 sans craindre 10 __ dxç 5 qui leur 

laisserait nn cet avantage de posi¬ 
tion après 11. Ca3 suivi de 13 - Pé3 - 
Tel. 

g) Et non 14— tsgS ; 15. cxOT-h. 

h) Admirablement développés, les 
Blancs menacent 1&. FxA? avec g«re 
du pion dû. 

4 J One manœuvre décisive. 

IJ Une mpnaro & chaque coup, 
fcj A nouveau, U faut parer 33. 
Cxéfi, TïéG ; 23. FOIS. 

' 1) Encore plus fort que 22 Ta-dL 
m) SI 22 .., D67 ; 23. Pxé7. B«7 ; 
34- CXÊ 6 + et al 33-, Dg5 ; 23. Cxéfi. 


n) Gagne déjà la qualité car si 
33—, DIB : 34. Cxd 8 +. DxdS ; 25. 
Fzd5+. 

Oj St 25—, DM ; 26. TxdS, D*é 6 ; 
27. TXda-i-, Sé7; 33. Td7-fl 


SOLUTION DE L'ETUDE N» 883 
B. Migtiaen. « VolKsgazet », 195 L 
(Blancs : ans, Pça, Cd4.) 

(Noirs : Bbfl. Ff7j 

L Cc 6 +. ft *8 ; 2 . CM (menace 3. 
Fé++ ; 4. Fb7 suivi du mat». RbS 
(.si L... Fç4 ; 3 , Fé4+. RbS ; 4. Cç 8 + 
avec gain) ; X FIS, FçJ ; 4. Fb3 ! 
(et non 4. Fd7 ni 4. #g4). F «2 ; 
5. Cçe-K Ba 8 ; 6 . Cd4 1 (ni 6 . FçS. 

FMI ni 6 . FgS. FI3). FUI on B__ 

Fh5 (si 6 — Fç4 ou 8 .— . Fd3 ; 7. 
Fg2+ et 8 . Cç 6 +); 7. Fjj 2+. RbS ; 
8 . Fb7, F«4 on 8 -, FéS : 9. Cé 6 , Fê 8 
on a4 ; 10. Cç51, Fb5; IL Rxb5 
et les Blancs gagnent. 

Après 6 . CcH, on comprend l'in- 
carrectlon de 4 _ Fg4 ; par exemple. 
4_ Fn ; 5. Cç 6 +. Ba 8 ; 6 . Cdi ne 
menaçant rien. 


ETUDE 

C.M. BENT 

H974) 



'au cdefg -9 
BLANCS (4) : Rf 2 , Td5. CgS et 
g7. 

NOIRS (3) : Rg4, TbS. Fd3. 

Les Blancs jouent et gagnent. 

CLAUDE LEMOINE. 


bridge N° 881 


DONNE PRÉPARÉE 


Au cours du dernier tournoi 
mondial en donnes préparées, il 
y a- dix-sept ans, ce contrat de 
manche A 5 carreau avait été 
réussi par plusieurs champions. 
Or, même en regardant les qua¬ 
tre Jeux, le coup est difficile A 
réussir. 

* as a 

V A 843 

♦ 048 

*6 42 


*DV1O90S 
W65 
♦ DV 
*BD 



*K87 
¥10976 
¥ 1008 
* V100 


* 4 

¥ D2 
¥ A B 7 52 
' * A 87 5 3 

Ouest ayant wntfl-mft jg, dame de 
pique, comment sud dott-ü jouer 
pour gagner le contrat de CINQ 
CARREAUX contre toute dé¬ 
fense? 

Réponse : 

Le raisonnement A cartes 
cachées est le suivant : U ne faut 


concéder que deux levées alors 
qu'il 7 a forcément un atout à 
perdre et en principe deux trèfles. 
H faut donc trouver une position 
finale dans laquelle le placement 
de main (pour une coupe et une 
défausse) procure la dixième 
levée tout en permettant un 
squeeze pour la onzième levée ! 

Après Pas de pique. Sud coupe 
un pique et tire immédiatement 
l’as de trèfle (pour que l'adver¬ 
saire ne pense pas a débloquer 
son roi s’il a le ro) de trèfle et 
un petit trèfle). Ensuite, après 
deux coups d’atout tas-rd). Sud 
Joue la dame de .cœur, remonte 
au mort avec le roi de cœur et 
tire l'as de cœur (sur lequel il 
jette un trèfle), puis U coupe le 
dernier pique du mort ; enfin ü 
donne la main à Ouest A trèfle et 
la position est la suivante : 

V 4 ♦ 6 * 6 

4 V 10 9-¥ 10 4 10 * V 

+ 7*87 

Atout carreau. Ouest, qui a pris 
la main avec le roi de trèfle, 
joue pique, et Est ne. peut faire 


qu’une levée ! Le mort défausse 
en effet son dernier trèfle, et 
Est est squeezé : 11 ne peut ni 
défausser le 10 de coeur, ni jeter 
son valet de trèfle maître, et U 
a donc intérêt à couper. Mais le 
déclarant terminera alors en dou¬ 
ble coupe. 

C’est une variante assez rare 
des jeux de réduction d’atout. 

Les Olympiades 

Demain débutent A Valkenbtsrg, 
en Hollande, les VI 0 Olympiades 
par équipes de quatre avec la par¬ 
ticipation d'une soixantaine de 
nations. Le titre olympique avait 
été remporté par la France en 
I960, puis ensuite trois fois par 
l’Italie, mais en 1078 le Brésil a 
terminé en tête. 

Voici un des coups les plus 
fameux des Olympiades de 1976 
qui avaient eu fieu A Monte- 
Carlo. Grâce A une rféfen-w? éton¬ 
nante le Brésilien Gabriel Chagas 
fit chuter un contrat réellement 
imperdable. 


+ D 6 
¥ D74 
+ ARVB4 
A V93 


+ AR73 
¥ R105 
+ DSS 
*R104 



A 10 94 2 
¥ A 8 3 
+ 10 92 
+ 762 


+ V85 
¥ V962 
♦ 75 
4 AD85 

Ann. : N. don. Tous vubL 
Ouest Nord Est Sud 

— I + passe X SA 

passe passe passe 
Chagas, en Ouest, a entamé 
l'as de pique sur lequel Est a 
fourni Je 10 de pique (qui nie le 
valet). Il a rejoué le 2 de pique 
pour la dame. Le déclarant a 
alors joué le valet de trèfle du 
mort pour le 2 d’Est et le 5 de 
Sud. Grâce à quel stratagème 
Chagas a-t-il fait chuter le 
contrat de UN SANS ATOUT? 
Note sur les enchères ; 

En enchères naturelles la ré¬ 


ponse de cl cœur» sur l’ouver¬ 
ture de cl carreau» est obliga¬ 
toire avec une couleur de quatre 
cartes. ■ La seule explication A la 
réponse de « 1 SA. a est que le 
joueur yougoslave, qui était en 
Sud, utilisait un système conven¬ 
tionnel où la réponse de c 1 
cœur» (couleur au-dessus) était 
négative, alore que celle de c 1 
S.A.» était positive. 


Courrier des lecteurs 

La reprise invisible fn* 867) ; 
Contrairement A ce que plusieurs 
lecteurs avaient cm, seule la dé¬ 
fense d’Eisenberg (le valet de 
cœur avec AV5) faisait chuter 
le contrat. Je montrerai, dans 
une des chroniques du mois de 
novembre, comment le déclarant 
peut réussir 3 SA même si 
Ouest prend immédiatement avec 
l'as de cœur pour contre-attaquer 
le roi de pique avec R V 6 5 alors 
que l’as est second au mort— 

PHILIPPE BRUGNON. 


N* 129 


THÈME 

DU OOUP D'ARRÊT 


Ctuunploniutt de Suisse, 
U80 (Genève). 
Blancs s A- Gndgzuoni 
Notas : A. Mo n cb et 
On ventura s BooBenlmcg 


• JEUNES DAMES. — Une ver¬ 
sion junior et hebdomadaire de 
ré mi «Ion-feu télévisée « Lee 
bleues Jouant et gagnent » est 
dUroséa tuas les mercredis 
après-midi sur Antenne 2 tiens 
le cadre d» l’émission Récré* 2 . 
Un problème de dames sera pro¬ 
posé aux téléspectateurs et les 
premières lionnes réponses se¬ 
ront récompensées. 


L SS-29 20-25 

2. 38-33 19-23 (a) 

3. 42-38 14-19 

4. 47-42 10-14 

5. 35-301 (b) 

14-20!(C)' 
g. 40-35 20-24 

7. 29X29 JBX14 

8.45-10 13-291(0) 
9. 50-45(e) 

20-2SI(f) 
10. 32-28 23X32 

IL 37X28 5-10 

12. 30-24 19X30 

13. 35X24 I7-B2!(g> 

14.28X17 11X221 

15. 40-35 (b.) j 

6 - 11 ( 1 ) 

16. 41-37 1-61 

17. 46-41 13-17; 

18. 38-32 7-Ul 


19. 32-27 22X32 

2a 36X27 (J) 17-a 
2L 43-38 11-17 

22. 48-43 fk) 21-26 

23. 32-28 2-?!l(l) 

34. 38-32(m) 

25-20! (n) 

35. 34X25 14-20 

38.25X5 18-23(0 

27. 28X19(P) 4-10 

28. 5X*4(q) 9-38!! 

29. 19-14 26-31! 

30. 37X26 

36-4X1! (r) 

31. 32-28 13-19(8) 

32. 14X23 41-46 

38. 27-22 7-21 

34. 43-38 8-13 

35. 39-31 13-19 

38. 23X14 46-19 

Abandon 


n) Usuel. Plus intéressant eût été 
toutefois a- (14-20) ; 3- 43-38 (19-24) 
les Notas enchaînent par le forma¬ 
tion du baron [marchand de bols 
des Qes H"" a la deuxième moitié 
du «Ux-nsuvléme dèclej et contrai¬ 
gnent les Blancs & rechercher une 
stratégie susceptible de briser m 
redoutable enchaînement [Cordler- 
Guinard, te XonOe du 24 novem¬ 
bre 1979J-. 

b) Bans doute le meilleur et pré¬ 
férable évidemment A : 

M) A 32-28 (23-32) ; 6 . 37-28 
(18-23!) [déséquilibre la structure 
du camp adverse en le chassant 
du centre (pion 4 38) et en dépor¬ 


tent, loin sur l'aile, 1» pion 4 38, 
précieux élément du bastion cen¬ 
trai) ; 7. 29X18 (12 X32); 8. 38X27. 

b 2 ) 5. 31-27 (-17-211) avantage 
aux Notas qui contrairement aux 
Ttiaring. pourront quand Us le dési¬ 
reront, achever le développement de 
leur grande diagonale. 

c) Befue d’entrer dans la système 
Boonenburg et prélude A un oppor¬ 
tun repli : il est. en principe, de 
bonne stratégie (on jeu de posi¬ 
tion) de perdre des temps dans 
les débuts. 

d) Coup de position tort car si : 
dl) a 33-29 (20-24) ; 10. 29X20 

(14X25) ; IL 50-43 d’1 (4rl0) ; 12. 
32-28 m (23X32) : 13. 37X28 

(17X22) î 14. 28X17 (11x22) les 

Notas occupent mieux le terrain : 
contrôle du centre et meilleure 
répartition des forces. 

d’l> IL 32-28 (23 X33) ; 12. 37X28 
(18-23) ; 13. 42-37 d”L d"1 (23X32); 
14. 37 X28 (17-22). etc., avantage 

positionnel aux Noirs toujours. 

STU 13. 30-24 (23X33); 14 38X27 
fia formation des Blancs a perdu 
sa cohésion] (19X30) ; 15. 35X24 
(12-18) [entre antaes coups], etc* 
■ avantage positionne) au* Noirs 
encore. 

<*■*!) 13. 38-33? (23-29); 14. 

34X14 (25x45), etc™ N+L 

tXZJ 9. 32-28 (23X32); 10. 37X28 
(18-23); IL 38-32 (S-lOd^l [entre 
autres continuations] ; 12 . 41-37 

(20-25) interdisant 13. 30-24 

(19X30): 14. 28X 19d"2 (14X23): 15. 
35X24 (23-29) ; 16. 34x23 02-18) ; 
17. 23 X21 (16X201), N+l après cette 
rafle de quatre pions. 

dT) 1L_ (4-10) Tune seconde 

continuation, toujours parmi d'au¬ 
tres] ; 12 . 41-37 (20-25); 13. 30-24 


est toujours Interdit car livre une 
combinaison, soit comme dans d 2 , 
soit sans forme de coup de dame 4 
47 BL après (19X301; 14. 35X24 

(23-29); U. 34X23 (14-19); 18. 23X14 
(9X471). N+. 

d~2) 14. 35 X24 (23-29); 15. 34X23 
(12-18), etc, N+L 
e] Coup d'attente ou tempaHaa- 
tian. 

ft Accentue la preœlon sur l'alla 
droite adverse et s'oppose à 30-24 
du fait du + 1 pour les Notas par 
(23-28) après l'échange. 

B ) Probablement (e phm agressif. 

) A considérer aussi 15. 34-29 
(6-11) ; 16. 38-33 (1-6) ; 17. 32-27 
(10-15) : 18. 39-34 serait sanctionné 
par un coup de dame à sa en cinq 
«rai» : 18. _ (10-21) ; 19. 37X10 
(32-28) : 20- 33X 22 (IBX27) ; 21. 
31X22 (18-18); 23. 22X13 (8x501), 
N+. 

i) Après 13. (6-11) coup de dame 

en deux temps sur 16. 38-32. 

I) Et non 20 . 37X26 (13-19) : 
2L 24X22 (17X40) dame et +. 

fc) Coup douteux qui prive les 
Blancs de toute possibilité défensive 
ou offensive du fait de la dispari¬ 
tion de la flèche 37. 42 et 48. Préfé¬ 
rable était 22 49-43. 

t) un subtil tenté de tante basé 
sur le thème du coup d’arrêt 
(J.VJ). Wal - A. Oendlerman, « le 
Monde» du 19 Janvier 1980), aux 
Innombrables applications dans les 
milieux de partie et dans les Ans 
de partie. 

m) Craignant peut-être d'affaiblir 
dangereusement leur aUe gauche, les 
Blancs n'ont pas retenu 34. 37-32 
précédant une multitude de variant» 
plausibles, parmi lesquelles 24. _ 
(18-23) ; 25. 28X19 (14X23) i 26. 44-40 


(10-15) ; 27. 27-21 (16X27) ; 28. 32x21 
(4-10) ; 29. 38-32 livrerait un coup 
de dômes sur le thème du coup ren¬ 
versé 29. (35-50) ; 30. 34X25 (13-19) ; 
3L 24X22 (20X46). 

n) L'amorce d'un mouvement en 
neuf temps pour damer a 46. 

o) La caractéristique du thème du 
coup d'errât ; placer une butée, 
constituée Id, et en régie générale, 
par un pion adverse, afin de Limiter 


le parcoure d'une pièce adverse pour 
effectuer une rafle. 

p) La butée. 

q) Le parcours de la dame est 
limitée par cette butée. 

r> Avec sang-froid, les Noire pro¬ 
gressent vers la rangée damante, 
31. 14-10 étant réfuté par 31. .- 
(17-22) ; 32. 27 a9 (3X5). N+. 

s) Forcé (17-21) ne donnant que la 
nulle. 


Problème s G. AVN) (Coursan, 1980) 






- 1 


47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent 
en neuf temps. 

• SOLUTION COMPLETE : 39-341! 
(29X 40, a) 35 X44 (14X«) 42-37 

(sur le thème dn coup d'arrêt] 
(31X33) [la butée] 46-41 I3BX47) 
46-42 (47X38) 43x141 (19X10) 44-39 


(application du thème du coup 
parallèle : on amène, en parallèle, 
deux pièces adverses (pions & 33 et 
à 34 dans ce problème), puis on leur 
offre un pion et. quelle que soit la 
pièce qui prend, la rafle (la seconde 
rafle dons ce problème) ne pont être 
parée] l33\44l (si (34 X431. suite 
Identique donel 49>;9l (4x13) 15X.4I, 
+ (coup de dame par composition). 

a) (14X25) 42-37 (31x33) 48-42! 
(29 X40) 35 X 44 (25 X34) 46-4L etc.. 
+ comme ci-dessus. 

* Pour franchir rapidement le 
premier coup de l’Initiation 
(connaissance des règles Internatio¬ 
nales de la signiricatlon des chif¬ 
fres. des lettres et des signes conven¬ 
tionnels). les lecteurs peuvent obte¬ 
nir deux opuscules en s'adressant 
directement & Jean Cbozs. « La Pas¬ 
tourelle ». bâtiment D. boulevard 
de Poste. 0790 Privas Sur demande, 
tous renseignements sont donnés sur 
les traités, les recueils, l'organe 
mensuel de la les dn!» 

les compétitions etc. 

JEAN CHAZE. 


les grilles 

\ 

du 


MOTS CROISÉS 

N- 112 

Horizontalement 

X. H permet les dépassements. 
— zi. Ne perdent pas la queue ; 
On y décousait. — lit. Pour la 
peau ; Angulaire iH s’agit de la 
direction. — TV. Douçâtre; Fin 
de m/tnlMJ. —. V. A-t-elle subi 
le 1 vertical ? ; Plantes offici¬ 
nales ? — VI. Radicalement sans- 
culottes ; En vain. — VU. A sa 
pkiux ; Identiques pour les souris 
et pour les hommes. — VIII. Sur 
lai, la plage ? ; Cercle imparfait ; 
Ceüe de Jane marche ici à r en¬ 
vers. — IX. Pronom ; C’est asoer- 


1 284 56 789*0 1112 



tir le vulgaire. — X. EBes font 
peine à entendre ; En ChaJdée. 

— XI. Sur un meuble ou sur nn 
immeuble. 

Verticalement 

L Pour les uns. c’est la tarte 
à la crème et pour les autres la 
panacée. — Z Le dessus ; H 
s’alita ? C’était urgent ! — 3. Du 
solide ; Son dernier précède son 
premier. — 4. Le dé est jeté ; 
Complète ur compte ou un pari ; 
Dans un roulement. — 5. Choisir 
avec, parfois, quelque malignité ; 
Sous l’empire. là aussi, du 1 ? — 
6. Antique et prophétique ; Anti¬ 
que et érotique. — 7. Comme on 
les retrouve t — 8. Us sont dans 
un drôle d’état t ; Le début du 
précédent — 9. Ether-sel — 10. 
Font périr, dit-on. ceux qui les 
utilisent ; Fausse dette. — IL 
Pour les cendres ou pour les 
voix ; C’est vanner mais avec 
quelle fatigue. — 12. One double 
opération de la pZums. 

Solution du n* 111 
Horizontalement 

l: Interlocuteur. — II. Noël ; 
Opérette. — III. Vulgariser ; 
An. — IV. Et>e ; Piastre . — V. 
Neveu ; Céraste. — VI radiée ; 
Essor. — VII. Austères ; Sous. 

— V7I7. Ite ; Et ; Alerte - IX. 
Rend ; Bnliée. — X. Estourbis- 

sent 

Verticalement 

L Inventaire. — 2. Nouveautés 

— 3. Télévisent — 4. Elg : Bit ; 
Do. — 5. Apulée. — 6. Lan ; 
Errer. — 7. Opiacée ; Nb — 8. 
Cesse : Sali — 9. Urètre : Lis. 

— 10. Terrassées. — ZJ. Et ; Esso¬ 
rée. — 12. Zita ; Tout — 13. 
Renversent 

FRANÇOIS DORLET. 


ANA-CROISÉS (*) 

N* 112 

Les ana-crolqés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de 
mots à trouver. Les chiffres qui 
suivent certains tirages corres¬ 
pondent an nombre d'ana¬ 
grammes possible», mate impla¬ 
cables sur la grille. Comme au 
scrabble, on peut conjuguer. 
Tous les mots figurent dans la 
première partie du Petit Larousse 
illustré (les noms propres se 
sont pas admis). 


Horizontalement 

L AABDEHHL — 2. MAE- 
HNTL — SL ACHOFSU. — 4. 
AAGINSUV l+ 1). — 5. E EGN - 
RSTU. — 6 . CEEILOS. — 7. CEE- 
EERR. — 8 . AEHSSSO ( + D- — 
9. AEINQPU. - 10. CLOOP 3Y. — 
LL EEIIRRT — 12. ENOSTTU. 

— 13. AEHSTRST 1+ 15). — 14. 
EEDJJNT (+ 1). — 15. DDSE~ 
MOS- 

Verticalement 

16. AADDEIN. — V.. ACEILRT 
(+ 2). — 18. AEINPRU. — 19. 
ABŒNORS (+ 2). — 20. ABEM- 
RJtU (+ 1). — 2L BEEEMRSS. 

— 22. EEGINORST. — 23. AAC- 
HMPRT. — 24. AAFGGOR. — 
25 ÆfORST (+ 5). — 26 ACEE- 
EPRU (+ 2). ~ 27. AEENNET. — 
28. EORRSST (+ 2 . — 29. AEO- 
SSSS. — 20 ACEETUX (+ 1). 

Solation do n* 111 
Ho i ixonta lement 

L ESCLAVON. — 2. PEAU¬ 
FINE. — 3, GADOUES (SOU¬ 


DAGE). — 4. AFKETES (APTE¬ 
RES. AKPETES. ESPERAIT. PA¬ 
TERES, PESTERA, PETERAS, 
REPETAS, RETAPES). — 5. 

RENVOIS l REVIONS, VER¬ 
SION, VIORNES). — 6 . FA¬ 
RAUDE (FARDEAU). — 7. AMI¬ 
DONS (DAMIONS, DOMINAS. 
MONDAIS). — 8 . NOTAIRE 

(NOTARIE. NOT ERAI , ORIEN¬ 
TA). — 9. REMUERA. — 10. 
EFFACURE (t 81). — IL SETA- 
CE5 (ASCETES). — 12. MEDU¬ 
SER. 

Verticalement 

13. EPERVTN. — 14. FON¬ 
DEES, — 15. BAROOFLK — 18 


CAECALE. — 17. NIRVANA 

(NAVARIN). — 18 AFGHANE. 

— 19. DEROUTE (DETOURE, 
REDOUTE). — 2a ONDATRA 
(ADOR ANT). — 2L EFEURES 
(EPUREES). — 22. NEOFRENE. 

— 23 URINERA (RAINURE, 
REUNIRA, RUINERA). — 24. 
EMPEIGNE — 25. BISTROT. — 
28 IRIDIUM. — 27. RASSISE 
iSARISSE). — 38. OLEATES. — 
29. CHALAZE. — 30. STARTER 
(TARTRES) 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 

•k Jeu déposé. 


'16/77 18 19/20 21 22 2324/25 2B 27 28 29/30 
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' C = S :S - LE MONDS — Samedi 27 septembre 1980 - * - 

INFORMATIONS < SERVICES > 


les urgentes du dimanche 


SANTÉ 

• UN SECOURS D’URGENCE. 

— Appeler le SAMU en tétëpho- 
nant pour Paris, au 567-56-50 -, 
pour l’Essonne, au 08633-33: 
pour les Hauts-de-Seine. au 
741-79-11 : pour ta Seine-Saint- 
Denis, au 830-32-50 ; pour le Val- 
de-Marne. au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au- 032-2233 : pour 
les Yveline», au 853-83-33 ; pour 
la Sefne-et-Mame. au 437-10-11. 
ou, à défaut, le 17 (police) ou le 
18 (pompiers), qui transmett a nt 
rappel au SAMU. 

• UN MEDECIN. » A défaut 
du médecin traitant, appeler (a 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00). ou la garde syndi¬ 
cale des médecins de Paris 
(533-99-11). ou l'Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A.U.M.P.) (828-40-04). OU S.O.S.- 
Médecïns (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS. — 205- 
63-29 (hôpital Femand-WIdal). 

• S.O.S. - Urgences bucco- 
dentaires : 337-51-Oa 

TRANSPORTS 

• AEROPORTS. — Renseigne¬ 
ments sur les arrivées et départs 
A Orly (887-12-34 ou 853-12-34) ; 
à Roissy - Charles - de-Gaulle 

(882-12-12 ou 882-22-30). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 

— Arrivées ou départs des 
avions : Air France (320-12-55 
OU 320-13-55) : U-T .A. (775-75-75) ; 
Air Inter (687-12-12). Renseigne¬ 
ments. réservations : Air France 
(535-61-61) ; U.TA. (77641-52): 
Air Inter (539-25-25). 

• S.N.C.F. — Renseigne¬ 
ments : 261-50-50. 

ETAT DES ROUTES 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné¬ 
reux au 858-33-33 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d'information 
routière : Bordeaux (56) 96-33-33; 
Lille (20) 91-92-33 ; Lyon (7) 
854-33-33: Marseille (91) 76-76-78; 


Metz (87) 62-11-22 ; Rennes (69) 
50-78-93. 

P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(52, rue du Louvre, 1"*), ouvert 
vingt-quatre heures sur vingt- 

quatre ; 

— Paris 08, annexe 1 (71, ave¬ 
nue des Champs - EJysôes), ou¬ 
vert de 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures 6 20 heures: 

— Orly, aérogare Sud, an¬ 
nexe 1 , ouvert en permanence ; 

— Orly, aérogare Ouest, an¬ 
nexe 2, ouvert de B heures à 
23 heures : 

— Roissy principal, annexes 1 
et 2 (aéroport Charies-de-Gaulle), 
ouvert de 8 h. 30 à 18 H 30. 

La recette principale de Paris 
assure aussi le paiement des 
mandate-lettres. des bons et des 
chèques de dépannage, des let¬ 
tres-chèques ainsi que les rem¬ 
boursements sans préavis sur 
‘ livret C.N.E. 

ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 371 - 
20-61 (de 8 heures à 20 heures). 

• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs à Paris : 
en français au 73)64-94 ; en 
anglais au 72648-93 Son bureau 
d’accueil du 127. avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche, de 9heuree à 20 heu¬ 
res. TéL : 723-61-72. 

S.O.S. - AMITIE 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à l’écoute au 621-31-31 
pour Boulogne-Billancourt ; 364- 
31-31 pour Bagnoiel et 073-16-16 
pour Evry (de 14 heures à 6 heu¬ 
res du matin) ; au 296-26-% 
pour Paris (de 14 heures à 4 heu¬ 
res du matin) et au 296-26-26 
un poste en anglais : S.O.S.- 
Help au 723-8660 (de 19 heures 
à 23 heures). 

S.O.S. - 3* AGE 

Oe 9 heures à 19 heures su 
34044-11. 
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RAPPORT PAR GRILLE 

GAGNANTE (POUR 1 F) 

6 BONS 

NUMEROS 

1 

8 916 

429,90 

5 BONS NUMEROS 
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46 

307 

242,20 

5 BONS 

NUMEROS 

3 765 

5 
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2 649 792 


8,70 
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JOURNAL OFFICIEL— 

Sont paifliés au Journal officiel 
du 26 se pte mbre 1980 : 

DES DECRETS 

• Portant modification de la 
composition des conseils supé¬ 
rieurs de l'année de terre et de 
Vannée de i'air pour l’année 
1980 : 

• Conférant les rang et appel¬ 
lation de général de corps d’ar¬ 
mée et de général de corps aérien 
et portant promotion, nomination, 
‘affectation et admission dans les 

cadres d'officiers généraux (active 
et réserve). 

UN ARRETE 

• Prfe en application du décret 
du 10 Janvier 1979 modifiant le 
décret do 15 juillet 1971 pris en 
suppücatïoa de l'article 26 de 
l'ordonnance du 21 août 1967 et 
relatif an versement direct par 
cf>rfaiiwig organismes et services 
des prestations familiales. 


PARIS EN VISITES - 

SAMEDI 27 SEPTEMBRE 

«lie château de Beaumesnll», 9 h-. 
grille des Tuileries. Mme Gsrnler- 
Ahlberg. 

« Bétel de Chaulnes », U n. 
9, place des Vosges. Mme Bouquet 
déa Chaux. 

«Le château de Maisons-Laffitte », 
15 h^ entrée, b*n gauche, Mme Balat. 

« Itinéraire Delacroix », 15 h., 

6. place Furatenberg, Mme MeynloL 
« Hôtel de Sully». 15 h., 62. rue 
Saint-Antoine, Mme Pue bal (Caisse 
nationale des monuments histo¬ 
riques). 

« De la Courtllle & Belle ville », 
15 h-15, métro Télégraphe (Mme Bar¬ 
bier). 

« Cryptes et massacres des Carmes ». 
15 tn, 70, rue de Vauglrard 
(Mme Camus). 

« La Franc - Maçonnerie ». 15 b-, 
le, rue Cadet (Connaissance d'ici et 
d’ailleurs). 

« Hotels de la rue du Bac ». 15 h., 
devant Saint - Thomas - d’Aquin 
(Mme Ferrand). 

« L'Islam », 15 h., place du Pults- 
de-TErmite (Mme Haulier). 

e La maison de Balaac », 15 tu 
47, rue Baynouard (Histoire et 
Archéologie}. 

«Chez Maxlm’s», 16 h.. 3, rue 
B oyais (M. de La Hoche). 

c Saint-Laurent » 15 h., métro 

Château - d'Eau [Résurrection du 
passé). 

« 1m Marais. Abbaye Mauhulsaon », 
15 h., 2, rue de Sévlgné (Le Vieux 
Par»). 

« De Marie Antoinette à Cour- 
règes». 15 h.. 10. avenue Plene-Ï"*- 
de-Serble (Visages de Paris). 

DIMANCHE 28 SEPTEMBRE 
« Hàtel de Sully ». 15 h.. «2. rue 
Saint-Antoine. Mme Bouquet dea 
Chaux. 

« Les salons du Conseil d’Etat », 
15 11. grille d'honneur, place dn 
Palais-Royal. Mme G&rnler-Ahlberg. 

c De la Champmegi* à Ta]me », 
15 h„ 6. rue de Seine, Mme Lemax- 
chaud. 

« De la place Vendôme à la place 
de la Concorde », 15 in." pied de la 
colonne Vbd dôme. Mme Meyniel. 

«Le Vieux Bellevllle», 1S h., métro 
Place-dee-Pétee. Mme Fennec. 

«Sainte-Chapelle et Conciergerie», 
15 h., entré# dt 1* Conciergerie, 
Mme Pochai. 

«Le château de Maisons-Laffitte», 
15 h. et 18 h. 30. entrée, hall gauche. 
Mme Hulot (Caisse nationale des 
monuments historiques). 

c L'Ue Saint-Louis », 14 h. 30, métro 
Pont-Marie (Approche de l'art). 

«De la rue Vlscontl au palais de 
la Reine Margot ». 15 h. 15, 21. rue 
Viscontl (Mme Barbier). 

«Lycée Henrl-IV». 15 tu 23. rue 
Clovis (Mme Camus)- 
c Mouff etard ». 10 h. 30, métro 
Monge (Connaissance d'ici et d’all- 
leuie). 

« La folle Saint-James ». 15 h„ 
34. avenus de Madrid (Mme Ferrand). 

«Le Vieux Montmartre». 24 b. 45, 
métro Abbesses (Mme Hauller). 

« La Sainte-Chapelle ». 15 lu porche 
(Histoire et Archéologie). 

«Le château de Vlncennes », 
M h. 45, entrée, avenue de Par» 
(M. de La Roche). 

« Saint-Germain-des-Prés ». 15 lu 
sortie métro (Résurrection du passé). 

« Les synagogues de la rue des 
Rosiers. Le couvent des Blancs- 
Manteaux ». 16 tu S. rue 
(Le vieux Paris). 

«L'üe Saint-Louis». 15 h., métro 
Pont-Marie (Visages de Paris). 


CONFÉRENCES - 


10 h.. 5, rua Largilllére. M. Fer¬ 
nand Schwarz : « Atelier pratiqua : 
philosophie, mathématiques, archi¬ 
tecture » (Nouvelle Acropole). 


COMPAGNIE DES COMMISSAIRES-PRISEURS DE PARIS 

PORTES OUVERTES 
AU NOUVEAU DROUOT 


samedi 


dimanche 


lundi 

27 


28 


29 

septembre 


septembre 


septembre 


Exposition, par la Compagnie, 
d’importants objets 
vendus aux enchères publiques 
au cours des 3 prochains mois. 

HOTEL DES VENTES 

9 RUE DROUOT, 75009 PARIS 

Espace Drouot 80, l of étage, 11 heures à 18 heures. 

Parking : 400places. Entrée : 12 rue Chùuchat. 



MÉTÉOROLOGIE 




PRÉVISIONS POUR U 27 SEPTEMBRE A 0 HEURE (GM.TJ 


Evolution probable du temps 
France entre le vendredi 25 sep¬ 
tembre à t heure et le samedi 
27 septembre A 24 heures : ■ 
Précédée d’un affaiblissement du 
champ de pressions sor l'Europe 
occidentale, une perturbation océa¬ 
nique abordera notre paye. 

Samedi 27 septembre, le temps 
sera très brumeux au lever du Jour 
sur l’ensemble du pays, avec de nom¬ 
breux brouillards dans l’Intérieur et 
des nuages bas côtiers, surtout abon¬ 
dants près de la Manche, où de 
faibles pluies auront lieu. Ces pluies 
tendront à s’intensifier sur l'extrême 


BREF 


CONCOURS 

RECTIFICATIF. — Une interversion 
de texte nous a fait attribuer, sous 
notre Information publiée dans « le 
Monde » du 25 septembre, deux 
adresses à l'Institut français de 
gestion qui propose aux jeunes de 
moins de vingt-six ans un stage 
— gratuit et rémunéré — de ■ pro¬ 
grammeurs d'application de ges¬ 
tion ». La première adresse (J.F.G., 
37, quai de Grenelle, 75738 Paris 
Cedex 15, tel. : 57661-62, poste 
539) est valable. La deuxième 
(F.F.R.P.-C.N.S.GJL, 64, rue de 
Gergovle, 75014 Paris, tél. : 545- 
31-02} correspondait au Comité 
national des sentiers de grande 
randonnée, qui a de tout autres 
activités. 

TOURISME 

LA VALLÉE DU GRAND-MORIN A 
PIED. — Le Comité national des 
sentiers de grande randonnée 
invite, le dimanche 28 septembre, 
tous les amis de la nature è par¬ 
ticiper à l'Inauguration de sentiers 
récemment balisés autour de La 
Ferté-Gaucher, en He-de-France. 

Onze randonnées pédestres sont 
proposées au départ de La Ferté- 
Gaucher ou Coulommiers. La 
S.N.C.F. mettra en circulation un 
train spécial au départ de Paris- 
Est, à 10 h. 3. 

★ F-FJLP. - CJV.S.GJÏ., 64, rue 
de Gergovle, 75414 Paris. TéL : 
545-31-62. 


Des bouquins par milliers ! 

IfSeUSSER, LES RANGER ? 
RAYONNAGES ÉTAGÈRES 
A VOS MESURES ' 

Equipez tout un mur 

pour un budget 

INCROYABLEMENT MODESTE 


le 

spéclaiisi- 


LEROY 


FABRICANT 


qm a fait res preuves 
«la Mouds» du 29-3-1978 

HH. avenue du Maine, PARIS-H 
Tèi 540-57-48 {Métro Alésla.) 


nord-ouest au coure de la matinée, 
pois elles gagneront les régions 
s'étendant de la Bretagne et de la 
Vendée & la* frontière belge. Après leur 
passage, un flux de secteur ouest frais 
et Instable s’établira sur la Bretagne 
en fin de Journée. Les autres régions 
bénéficieront d'éclalrcles. après la 
dissipation des brouillards, mais le 
temps demeurera souvent nuageux et 
brumeux et les températures varie¬ 
ront peu. 

•' La pression atmosphérique réduits 
su niveau de la mer était,- * Paris, 
le 26 septembre, à 8 heures, de 
1024,3 millibars, soit 768,3 milli¬ 
mètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
coure de la Journée du 25 septembre; 
le second, le m l nt mnm de la nuit du 
25 au 36) : Ajaccio. 25 et 12 degrés ; 
Biarritz. 25 et 15 : Bordeaux. 26 et 12; 
Bourges. 24 et 13: Brest. 18 et 12; 
Caen. 18 et 12 ; Cherbourg, 18 et 14 ; 
Clermont - Ferrand, 25 et 9 : Dijon, 
24 et 12; Grenoble. 24 et 10; Lille. 
19 et 7 ; Lyon. 22 et 11 : Marseille. 
28 et 15; Nancy, M et 14; Nantes, 
23 et 11 ; Nice. 25 et 18 ; -Paris-Le 
Bourget, 20 et 10 ; Pau. 28 et 13 ; 
Perpignan, 27 et 14 ; Bennes, 20 et 
12; Strasbourg, 21 et 14; Tours, 25 
et 13 ; Toulouse, 28 et 11 ; Pointe- 
à-Pitre, 31 et 27. . .. 

Températures relevées à l’I 
Alger, 27 et 19 degrés; 

18 et 6; Athènes, 28 et 19; Badin. 


17 et 6 ï Le Caire. 31 «t 20 ; Scs 
Canaries, 26 et 22 ; Copenhague, 
28 et 9; Genève. 21 et A; Lisbonne. 
28 et 15 ; Londres. 20 et, «; Madrid. 
31 et 13 ; Moscou, 9 et J2 ; Nairobi, 
26 et 14; Nrw->VorK. 30 *6 17 : Panna- 
de-MaJorq«e, 28 et 14; Rome. 27 et 16 ; 
Stockholm, 15 et 9. 

•' PROBABILXT’g 
POUR LS DIMANCHE 
28 SEPTEMBRE 

Une zone pluvieuse traversera le 
pays d'ouest en est sa coure de U 
Journée. A l'avant, le matin, les 
brumes et les brouillards seron: 
nombreux sur VAquitaine et les 
massifs montagneux sia centre et 
de Veut. En coure de -Journée, les 
pluie* locale me n t orageuses aborde¬ 
ront ces réglons, n'è-nargnant que 
la CAte d’Axur et U corse. A l’ar¬ 
riére de la zone de p^ule un temps 

Î itus Irais et plus variable se déve- 
qppera qui affectera on soirée tonte 
la moitié oœst du pcaya. 

(Documents . étd&lis avec le 
support technique spècial de la 
Météorologie nationale.) 


Le» mots crc ès é» ' - sont en 
page 17 dans ; s.fie Monde des 
loisirs et du to urisme s. 


1440 Gutenberg. 
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Les médias 
de l’an 2000 


Prenant l’initiative d’organiser en 1071 
ce qui allait devenir le Vidcom. 
M. Bernard Chevry, son commissaire 
général, déclarait à l’époque qnH prépa¬ 
rait l'horizon 80. Nous y bo twwb s, , Et mémo 
si la cri se de l’énergie en 1974 a ralenti 
le rythme de croissance de l'audiovisuel 
et de la communication, il existe-déjà 
tonte une industrie — matériels et pro¬ 
grammes — dont le Vidcom 80 , organisé 


h Cannes dn 29 septembre an. 2 octobre, 
va témoigner. Trois cent cinquante expo¬ 
sants seront au rendez-vous. 

Grâce & la conjonction du téléphone, 
de la télévision et de l'informatique, la 
vidéocommunication s'affirme en effet 
comme la grande révolution technolo¬ 
gique et sociale — votre politique — de 
la fin dn vingtième siècle. 

Côté matériels, 'on assiste â un double 
phénomène. Tout d'abord, une miniaturi¬ 
sation très rapide qui va de pair avec 
une • « Budgétisation », phénomène déjà 
constaté pour la hi-fL Ensuite, U s'agit 
plus de l’émergence de nouvelles utilisa¬ 
tions que de nouvelles techniques, Atnri 
la vidéocassette entre-t-elle en force 
le pa rticul ier ou lès petites entreprises, 
se substituant peu à peu aux Films soper-8 
et 16mm. La «vidéo 1 grand public» est 
pour l’instant un marché de magnéto¬ 
scopes — donc de vidéocassettes — 
dominé par les Japonais î V.HR [consor¬ 
tium de constructeurs, dont Matsushita) 
et Sony. Les Européens et les Américains 
ont pour leur part misé sur le vidéo¬ 
disque, technique qui n'en est encore 
qu’au stade r nnfirii»n t j^ | l mais déjà 


Matsushita a réagi en annonçant aussi 
son vidéodisque grand public prêt pour 
2SB1. 

En ce qui concerne les programmes — 
secteur jusqu’ici en sommeil, — l’élan 
semble donné et les exposants seront 
nombreux au Palais des congrès à la fin 
de ce mois. 

Les technologies sont donc au point, 
les perspectives (satellite de communica¬ 
tion directe, télévision câblée, micro¬ 
processeurs) largement ouvertes et les 
sociétés de programmes n'attendent plus 
qu’un signal pour se lancer dans la pro¬ 
duction grand public. Bref, tous les ingré¬ 
dients sont rassemblés pour mijoter une 
nouvelle recette de la communication. 

Reste le problème de fond. «Le mes¬ 
sage c’est le médium », prétendait déjà 
McLuhan il y a vingt ans. En complément 
de cette révélation prémonitoire, rappe¬ 
lons l’adagB selon lequel * qui contrôle 
l’information contrôle le pouvoir». L’er¬ 
reur capitale serait de considérer que 
rutOisation dB la technologie — offerte au 
plus offrant — est indépendante de l'uti¬ 
lisation qui en sera faite. M. André 
Giraud, ministre de l'industrie, déclarait 


Tantre soir à la télévision qu'a était, pour 
des raisons politiques, économiques et 
industrielles, un ardent partisan de « l’in¬ 
formatisation de l'information ». B est 
vrai que la menace des banques de 
données américaines — et japonaises — 
n'est. pas du domaine dé la fiction et 
exige une réaction rapide sous peine de 
«colonisation culturelle». 

Mais, par ailleurs, les nouvelles 
techniques entraînent on éclatement dn 
champ de l’information à partir des 
connaissances innombrables qui s'ouvrent 
pour Tnsager. « Le problème n’est pas l'in¬ 
formation, mais le changement de statut 
de l’information dont personne ne parle ». 
écrivait Dominique Wolton dans son 
ouvrage-. « l’Information demain». 

Les multiples interventions dn congrès 
international de la vidéocommonication, 
organisé à Cannes en même temps que 
le marché des matériels audiovisuels, 
seront-elles dominées par cette question 
de fond ? Ou seront-elles an contraire 
commandées par les nécessités commer¬ 
ciales d’une technologie impérialiste et 
* sauvage » ? 

CLAUDE DURJEUX. 


la poussée des programmes ( La presse écrite a-t-elle encore un avenir ? 


P OUR la première fols 
depuis la création du Vid¬ 
com, en 1971, te marché 
international de la vidéocommu¬ 
nication a prévu une section 
complète réservée aux sociétés 
d’édition, de distribution et de 
production de programmes vidéo, 
la poussée du logiciel est teille, 
en 1980, que tes organisateurs de 
la manifestation cannoise ont dû, ■ 
pour accueillir tontes tes 
demandes, consacrer trois 
niveaux du palais du Festival 
(an lieu d'un seul prévu an 
départ). „ 

c Sans programmes, il n’y 
aura pas de développement du 
marché dn matériel s, prédi¬ 
saient tes experts en 2971. Jus¬ 
qu’en 1976, le Vidcom avait 
reflété te peu d’empressement 
des sociétés de programmes à 
se lancer sur ce nouveau marché. 
En 1980, la tendance parait 
totalement renversée et te vrai 
départ enfin donné. 

La plupart des chefs de ftte 
de rédïtkm et de la production 
vidéo seront, en effet, présents 
ou représentés à Cannes, notam¬ 
ment, chez tes Américains par 
AJB.C. video entezprlse, C-B-S. 
video entexprises, NJ3.C. enter- 
prises, Q&mond international ; 
chez les Britanniques par Lon¬ 
don week-end TV, Richaud Price. 
Thames TV, World of video 
2000 Ltd ; chez tes Allemands par 
Atlas film. Ettrorâleo bMdpro- 
gr.-unm. Select Video, Vldeorlng ; 
chez tes Français par Gaumont 
télédistribution. Hachette audio- 
visuel, INA. R.CA, SF.P., Video 
prograins, Vidéothèque interna¬ 
tional, V.TF, les films Chris¬ 
tiane Kleffer. 

Au total, on prévoit que près 
de trois cent cinquante sociétés 
participeront au Vidcom 80, 
dont prés de la moitié spécialisées 
dan» ]es programmes. Ceux-ci 
seront évidemment très variés, 
7 p£m» ai i a on peut prévoir que 
tes émissions éducatives ou de 
formation y occuperont une 
large place. 

Au gré des stands 

les multiples usages de te vidéo 
(reportage, régie mobile, circuits 
fermés, tëlésurvefflarK», télé¬ 
conférence, etc.) se traduiront 
par F exposition d’appareils ré¬ 
cents, parfois inédits, dans la 
section du palais réservée - au 
matériel Au gré des stands, on 
distinguera tes noms des sociétés 
Continental Edison, de la D.G.T., 
de France Câble et Radio, de 
J.V.G. Video France, de la Radio 
Technique, de ]a Sofratev et de 
TJDF, de Thomson C-SF. e t de 
V.CX-V.TF, voisinant avec leurs 
redoutables concurrents étran¬ 


gers : Sony, Hitachi et Ikegaml 
pour le Japon, Philips Eindhovpn 
pour tes Pays-Bas, Rank video 
center et Vlsnews Ltd pour 
te Grande-Bretagne, Viscount 
U.SJL, Valtec corporation et 7e- 
tease Inc. pour les Etats-Unis 
d’Amérique. 

• Thomson CjSF. sera présent 

sur plusieurs fronts de te 
technique, avec notamment un 
« studio compact » offrant l’équi¬ 
pement professionnel te plus per¬ 
formant pour la réalisation de 
programmes télévisuels : caméra 
type c bzoadcast y, mélangeur 
haut de effets spéciaux. 

Le vidéodisque à lecture opti¬ 
que (brevet Thomson), à usage 
de l’enseignement et du stockage 
-d’images avec des bases de don¬ 
nées; sera également présent à 
Cannes. Mais la surprise pourrait 
être la démonstration en c pre¬ 
mière » du terminai annuaire de 
deuxième génération ainsi qu'une 
pwntB complète grand public.. 

• witafthî offrira une Illustra¬ 
tion-type de la miniaturisation 
des équipements : la nouvelle 
caméra vidéo-couleur compact 
UK-C 750, remarquable de légè¬ 
reté (poids : US kg). C’est te 
première caméra aussi légère à 
être commercialisée. Son esthé¬ 
tisme et sa forme rappellent la 
caméra Super-8. 

Le problème des « accessoires a 
semble partiellement résolu avec 
le magnétoscope Hitachi portable 
UT 7.000 S, compact et à faible 
consommation de puissance, qui 
pèsera g kg (plus 1,1 kg de bat¬ 
terie). 

• Sony prépare également une 
caméra vidéo-couleur légère 
(2 kilos maximum) avec magné¬ 
toscope incorporé, mais le pro¬ 
totype ne sera probablement pas 
présenté au Vidcom. En revan¬ 
che, la célèbre firme japonaise 
offrira à Cannes la nouvelle 
version du magnétoscope Beta- 

m ay . 

• Continental Edison a aussi 
des projets très avancés de 
caméra vidéo légère. 

• V.TF.-V.CX, dont les acti¬ 
vités se répartissent .entre. la 
vidéocommunication et tes pres¬ 
tations de service pour te télé¬ 
vision, développe aussi des unités 
vidéo aillant vidéo fixe et vidéo 
mobile : sa Station mobile V.TJ. 
représente un ensemble tech¬ 
nique complet et sophistiqué 
(avec notamment quatre camé¬ 
ras. trois magnétoscopes, une 
régie Image, un transcodeur 
PAL-SEC AM/SECAM-P AL) ; le 
studio-conteneur climatisé monté 
sur vérins hydrauliques peut être 
dissocié de son car Mercedes 
pour être transporté par avion- 
cargo, train ou bateau. 


R UDE période que cette fin de 
siècle pour la presse écrite f 
Non feulement eHe doit sup¬ 
porter, depuis les années 50, la 
'dure concurrence de la radio et 
de la télévision qui lui enlèvent 
des lecteurs ; non seulement elle 
doit faire face eux investissements 
qu’exige sa mutation technologique 
■(photocomposition, offset), mais la 
voici menacée dans son essence 
même par la télématique, les bases 
de données et' les satellites de 
communication directe. 

En novembre 1979,. les organi¬ 
sateurs d’un ' coüoqué consacré à 
l’avènement de ces nouvelles tech¬ 
niques dé communication n’hésl- 
talent pas à l'intituler' «ie match 
du siècle : télêtexte contre papier ». 
S’efforçant d’atténuer les effets de 
cette formula explosive, M. Gérard 
Théry, «-patron» de la puissante 
direction générale des télécommu¬ 
nications, s’empressait de préciser : 
• Ce sera surtout un match entre 
' la vidéo et la paperasse ». Et de 
vanter les mérites de le complé¬ 
mentarité des médias— 

Le Congrèd international de la 
vidéocommunication a choisi d’abor- 
der à son tour, sans dramatisation 
excessive, la situation de la presse 
écrits face aux nouveaux médias, 
ainsi que celle de l'édition, dans 
le cadra des colloques d'experts 
prévus du 29 septembre au 
2 octobre. 

tl est d’ores et déjà établi que la 
technique du vidéotexte, pour diffé¬ 
rentes raisons, sera, essantisllemant 
utilisée pour faire de J’information- 
service (bulletin météo, cours de la 
Bourse, programmas de spectacles, 
etc.). La simple fatigue visuelle qui 
résulterait de la lecture sur écran 
d'un artide de deux colonnes de 
journal constitue une force de dis¬ 
suasion kréhitabta Mais ces « infor- 
matïons-servtoe » n'en constitutent 
pas moins actuellement un des 
attraits des journaux, en particulier 
de la presse de province, qui ne se 
lait pas faute d'indiquer le nom des 
pharmacies de garde, les jours de 
servi ce de nettoiement, etc. Pour peu 
que l’expérience de Vélizy (Télôtel) 
soit concluante et c’est toute une 
conception journalistique actuelle 
qui risqua d’être remise en question 
.d’ici à... 1885. On comprend dès 
lors l’inquiétude des directeurs de 
journaux devant cette menace. 

Inquiétude qui se transforma pres¬ 
que en panique lorsqu'on transpose 
(‘utilisation de la vidéo au secteur 
publicitaire, en forme de petite 
annonce : 

« lmp, soc. recft. perron. quai- b® 8 
spécialités secteur automobile. » 
On sait, en effet, que, tradition¬ 
nellement depuis plus d'un siècle, le 
coût d’un journal est sensiblement 
amorti par ses recettes publicitaires, 
en particulier des petites annonces. 
Le téiêtaxte — ou vidéotexte, — 
s'accommodant parfaitement de ces 
■ textes concis, sélectionnés par genre 
grâce à une base de données spé~ 


Antiope à la conquête dé P Amérique 


L A société C.BB. a décidé de 
présenter Antiope, procédé 
français de télétexte, 
Miwme norme améri cain e au¬ 
près de te Fédéral communica¬ 
tions Commission (te Monde du 
18 septembre). Four Télédiffu¬ 
sion de France, qui patronne le 
système; et 1a Sofratev, qtü te 
commercialise, oe choix ae C-a =>- 
est un pas important vers une 
implantation aux Etats-Unis 
dune technologie de pointe, dont 
les retombées industrielles _ et 
commerciales pourraient être 
très importantes. Dès septembre 


1976, Aa.ru; le cadre du précédent 
Vidcom. Antiope avait présenté 
au public ses possibilités. Sa 
technique consiste & utiliser tes 
réseaux de télévision pour tzaos- 
' mettre, en supplément ou en 
remplacement des images et des 
sons composant les programmes 
habituels, des textes et des 
prfliémas codés sous forme numé¬ 
rique Ces informations sont 
visualisées, à la réception chez 
l’usager, sur un téléviseur cou- 
leur muni d^me c boîte noires 
servant à décoder les signaux. 
Un petit davier & main permet 


de sélectionner tes pages An¬ 
tiope. 

Huit programmes de télétexte 
sont opérationnels en France en 
1980, dont certains A diffusion 
nationale, parmi lesquels : An¬ 
tiope-Antenne 2, Antiope-FR 3, 
Antiope-Boorse. Antiope-Météo, 
Antiope-Foste. En guise de pro¬ 
motion, des récepteurs de télé¬ 
vision équipés pour recevoir 
Antiope ont été. dans certaines 
grandes villes placés dans des 
lieux publics tels que les bureaux 
de poste, tes aérogares, etc. 


ciaiisée — et permettant, par le jeu 
des couleurs, d’en donner une pré¬ 
sentation attractive, — ne va-t-Il pas 
déposséder, & court terme, (a presse 
écrite de cette manne indispensable 
à sa survie 7 La toute-puissante 
direction générale des télécommuni¬ 
cations sa fera-t-elle complice de 
cette « mauvaise action » ? Elle s'en 
défend ( 1 ) : 

« Nous considérons que dans cette 
affaire nous offrons un outK, mais 
nous ne sommas nullement déci¬ 
deurs en ce qui concerne la diver¬ 
sification des services.». 

» Cesf à la presse écrite de défi¬ 
nir sa position. Mais nous “ pensons 
que son intérêt est d’être la pre¬ 
mière à offrir des services & ses 
lecteurs en entrant sur le marché». 

» Nous considérons que notre 


Interlocuteur privilégié est la presse 
écrire. » 

En dépit de cet appel, les jour¬ 
naux « ne se bousculent pas au por¬ 
tillon» de l'expérience de Vélizy, 
même si trois ou quatre publications 
semblent décidées & tenter l'aven¬ 
ture. Mais la presse en tant que 
telle, à travers ses organismes pro¬ 
fessionnels, demeure très réservée, 
comme en témoigne la déclaration 
publiée au lendemain de la première 
réunion du groupe de travail presse- 
administration, tenue la 7 juillet 
« Sous forma de préalable », la 
Fédération nationale de la presse 
française demande qu'un cadre 
juridique garantisse la mission dévo¬ 
lue à la pressa écrite et propose, 
en attendant, « que la mise en pièce 
dee diverses expériences Antiope et 
Télétel soit suspendue ». 


Mais t'avenir de la presse écrite, 
confrontée aux nouveaux médias, riB 
constituera qu'un des thèmes du 
Congrès International de la vidéo¬ 
communication. Plusieurs experts 
donneront leur point de vue sur le 
marché grand public de la vidéo, et 
son utilisation danB les entreprises, 
les collectivités, les associations. 

il y aura également des exposés 
comparatifs sur les systèmes de 
télâtaxte et de vidéotexte dans le 
monde, ainsi que sur les applica¬ 
tions professionnelles de la téléma¬ 
tique. Les bases de données de la 
presse fourniront enfin un des 
grands sujets du colloque de 
Cannes. — C. D. 

(11 Dans Presse Actualité, nu¬ 
méro d'avril 1980, interview de 
M. Qétarr Théry. 






6 e marché international de la vidéocommunication 


■ Salon international 

des équipements et des sociétés de service 
de la vidéocommunication et de la télématique. 

■ Marché mondial des programmes 
de vidéocommunication. 

350 exposants. 20 pays. 

■ Congrès international de la 
vidéocommunication. 

180 experts internationaux 
de 16 pays travailleront sur les thèmes suivants : 

marché grand public de la vidéo - vidéocommunication dans les 
entreprises, les collectivités, les associations, les marchés d’état - 
télématique dans le monde - nouveaux médias : nouveaux 
pouvoirs pour la presse et l’édition - copyright et piraterie. 


Pour information et inscription, s’adresser a : 

VIDCOM 80 : Cannes. Palais des Festivals. 
TéL : (93) 99.43.04. 
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A VELIZY (Yvelines) 

Télétel : une expérience en vraie grandeur 

Æm m, pn^nipt. jin.T Jg, te b 

- ■nrornxiunzfe ÿwwim w aà d» «ninn_ munteinanx—) et une dncpiaa- Pour sa part lanGT. miM® on les nouvelles de l'éfcra 


S ’INFORMER, s'exprimer et 
agir, grâce au téléphoné et 
à un récepteur de télévision, 
telles eont les trois propositions 
faites par la Direction générale 
des télécommunications (D.G.T.) 
aux candidats à l'expérience 
Télétel de vidéotexte Cl), orga¬ 
nisée à véUzy - VlUaconbla; 
(Yvelines). Pour la D.G.T, 11 
s’agit de cerner, en grandeur 
nature, les aspirations d’un large 
public pour l'utilisation de ce 
nouveau média. 

Le 15 mais 1981, avec un léger 
retard sur le calendrier initia¬ 
lement prévu, deux mille cinq 
cents terminaux — un clavier 
composé de chiffres et de lettres 
— seront progressivement dêpo- 

(1) Vidéo texte : passage sur un 
écran de télévision d'un teste Im¬ 
primé acheminé par les réseaux 
téléphonique» ou par faisceaux 


sés gratuitement chez des volon¬ 
taires, tous abonnés su téléphone, 
choisis à Vélizy (50 %). Versailles 
(30 %) et dans quelques com¬ 
munes avoisinantes, prêts' à 
accepter cette première tentative 
française de télématique domes¬ 
tique. 

Sim ples conditions à remplir : 
être abonné au téléphone, possé¬ 
der un téléviseur couleur, et 
correspondre au « profil socio¬ 
logique tracé par la D.G.T. », 
représentatif de La France des 
années 90. C’est en effet à cette 
époque que Télétel pourra tou¬ 
cher tous les foyers français. 
En attendant, mille cinq cents 
foyers, tirés au sort parmi les 
candidats sélectionnés pour 
l’expérience, auxquels s’ajoutent 
sept cents clients de prestataires 
spécialisés, deux cents personna¬ 
lités (préfets, maires, consemere 


nrmftripaux-)- et une cinquan¬ 
taine da lieux publics seront 
dotés d'une console avec clavier 
alp hanum érique. Associée à un 
téléviseur et à une ligne télé¬ 
phonique, elle permettra de 
recevoir des Informations mémo¬ 
risées en ordinateur, et d’inter¬ 
roger les prestataires de services 
ou les autres abonnés. Cette inter¬ 
action du système — réception 
de données et émission de mes¬ 
sages — augmente la portée et 
l'enjeu de l’expérience. Quels 
services offrira Télétel & ses 

expérlmentateras ? 

S’informer d’abord. L’utülsa- 
teur du vidéotexte aura accès 
aussi bien & des banques de don¬ 
nées (législations, conseils, sta¬ 
tistiques—) qu’aux précisions de 
la météo, aux cours de la Bourse 
ou encore au Guide des droits 
et des démarches du citoyen. 


Pour sa part la DXsrJT. propose» 
nu service de renseignements sur 
rétablissement et la taxation des 
fvimm imiaaücna. ■ A oété de ces 
services « ofQcidfi ». pïus de 
œnt soixante-dix 'prestataires 
privés ont l'intention d’offrir 
leurs services. L’éventail des pos¬ 
sibilités est Imp ressionnan t : 
banques, assurances, édition, dis- 
taibution, presse, pubUctté, trans¬ 
port, tourisme et loisirs— Ainsi la 
presse—une fois négocié avec les 
pouvoirs publics un cahier des 
charges reconnaissant et garan¬ 
tissant la spécificité de sa mis¬ 
sion — s'associera & Télétel en 
proposant un quotidien expéri¬ 
mental- Elaboré en accord aèc 
deux journaux, le Parisien libéré- 
et Tontes les nouvelles de Ver-: 
saille*, une quarantaine de rubri¬ 
ques seront proposées : des 
petites annonces aux jeux en 


IWIËÜI «le MUST” 

DES LABORATOIRES VIDEO 
PROFESSIONNELS 

U BROADCAST A LA VIDEOCASSETTE 

'HELECIÎTEIÆA- CŒTEAlTTEmTE- MONTAGE ViDEO- ülF EETS S EBCIADX- 
DOOBLAGE- SODE TiTKAGE-TRANBGODAGE-CON VERSION- 

jïïT pr.TnATTnTJ SU-H- VIDEOCASSETTES- jj 

G 

VIDEO CENTRE INTERNATIONAL j 

13,Rue Beethoven-75016 PARIS- Tel.524 43.13+ Télex VCI LAB 63048? F 


passant pa ta 
colage ou tes nouvelles de 
ger. Des revues ccnnne 
vivre, Pariscope ott ! 
proposeront ^ 
utiles ou des résumes 

mrate l’expérience de veltey 
cherche à adjoindre- des presta¬ 
taires locaux : assoclatfcmB, 
commercants et artisan s , qm. 
aidés par un support loglstiqi» 
de la DjG.T. afin de résoudre 
les modalités techniques d’accès 
é Télétel, constitueront ainsi un 
tissa de relations locales d'échan¬ 
ges, de dialogues et de commerce- 
Toute l'originalité. du vidéo- 
texte interactif réside dans te 
possibilité offerte à rntülsatenr 
de « dialoguer » avec le système, 
d’Être servi « 4 la carte ». Ainsi 
pourra-t-on réserver places de 
théâtre, de train ou iTavkm, 
chambres d'hôtel, ou voyages or¬ 
ganisés après avoir consulté, sur 
son écran de visualisation, cata¬ 
logues, programmes on horaires 
et dépliants publicitaires, ou 
encore passer commande chez 
son commerçant habituel ou au¬ 
près d’une société dé vente par 
correspondance, ou bien payer ses 
factures après avoir vérifié l’ap- 
provistonnemeni de son compte 
en banque. _ 

Tout cela ressort-Il an rave 
ou & la .réalité? La réponse 
appartient pour une part aux 
utilisateurs-cobayes de Té l é t el, 
'à Vélizy. qui devront prêter 
attention aux solli ci t a tions des 
multiples services de transac¬ 
tion, de réservation, de messa¬ 
geries et d'information. Pour- 
rant-üs faire face & cette 
surinformation ? Sauront-ils 
mettre 4 profit la syner gie d u 
système? La DjG.T-, qui fournit 
)e terminal et lés réseaux 
m oyennant; une taxe (60 cen¬ 
times toutes les cinq minut e s) , 
fait aux prestataires 

pour qtffls élaborent de nouvelles 

frrrmoc de âpteS ! 

4 susciter l'intérêt et l’adhésion 
des Pourtant, la 

rigidité technique de là « page 
Télétel» (neuf cent soixante 
signes) empêche la transmission 
d’une information élaborée et 
savamment présentée. « Le sys¬ 
tème sera ce qpfeu fermât le* 
usagers », assure-t-on 4 te D.G.T. 

jean DÜCARRB. - 


BELGIQUE I 

le joontâl 
presse-bouton 

A partir da novembre 1980 les 
Beiges auront ce qu’ils 
appellent déjà leur - Journal 
presse-bouton », des pages impri¬ 
mées diffusées par taure téWvissBis. 
La station liégeoise de ta radlo- 
télévfslou entsraera ce type d'émis¬ 
sion le 17 novembre et; an début, 
l’accès à ces Informations sera 
gratuit Une cinqua ntaine de taé- 
viseurs-décodeura (systèm e fr an- 
çals SOFHATEVJ seront tastaHôs 
^ Liège *"»* des fieux publics à 
lUttel de ville, 4 ta Wblîothôque 
munJcIpate et ant res e ndroits où 
Ile pourront être consultés. 

Au début le «Télétex» fournira 
4 ses « lecteurs » une centaine de 
pages. Outre les Informations étran¬ 
gères et nationales, fournies et 
sélectionnées par l'agence de 
presse Belge, H diffusera des nou¬ 
velles régionales et culturelles, des 
résultats sportifs, ta météo. Tétât 
des routas, les horaires des trans¬ 
ports en commun, les offres d'em¬ 
ploi. les communiqués de Tadmi- 
nletration locale, les cours de la 
Bourra, l'agenda des manHestations 
pour Jeunes, ta' liste des pharma¬ 
ciens de garde es des apectecles- 
Les informations fournies par 
fagence Belga seront renouvelées 
traie fois . par jour. Fendant la 
période «fessai et de lancement, 
la lecture da journal presse-bouton 
sera gratuite..La 'mdlo-téiôvtaion 
belge de Liège compte rapidement 
arriver à ua volume de mine pages 
par jour. 

L’expérience a suscité l'fti- 
qgtétuds des Journaux, mal» une 
convention a finalement été signée 
entre les éditeurs et r administrateur 
générai de ta FtTJLF. Aux ternira 
de cet accord, te Télétex S’engage 
à éviter toute concurrence avec 
la presse écrite Ainsi, H diffusera 
une liste des spectacles, mate sans 
Indiquer rri les eaHes ni les heures 
de représentation. Le «lecteur» est 
donc finalement renvoyé 4 son 
journal haUtueL On se demande 
toutefois si rda telles restrictions 
pourront «tes maintenues pendant 
longtemps. Elles apparaissent 
. comme peu réalistes-. 

PIERRE DE VOS. 


«... Pris sur le vif...!» 


(magnétoscope portable Hitachi) 












mm 


.r y. ' 



A vec le nouvel équipement vidéo couleur 
HITACHI, la vidéo devient portable. 

Sa caméra électronique est une véritable camé¬ 
ra de télévision miniaturisée etne pèse que 1,8 kg- 
Son magnétoscope est ultra compact, se porte 
en bandoulière et fonctionne avec <te cassettes de 
2ou3 heures; il fait déjà partie delà nouvelle géné¬ 
ration de portables. 

H a été conçu pour que vous l’emportiez 
partout avec vous. Pour fixer, suf lé vif, lés 
évènements les plus agréables et les çlus impôt 
tants de votre vie, pour les revoir ensuite, immédia¬ 
tement, grâce à votre TVV» couleur. . 

En l’assodant au tuner programmable 
HTTAŒIVT-TU 70 S, vous l’utiliserez 
en plus chez vous pour enregistrer les 
grands moments de télévision, vos filins 
préférés... 

Cet équipement est le produit de là 
technologie HTTACHI, un des premiers 
groupes industriels japonais. Une garan¬ 
tie de sérieux que vous retrouverez sur tous 
les appareils de la marque dans les domaines vidéo, 
Hi-K, télévision, radio et électroménager. 




Une technologie pourvivre mieux 
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telesystemes 

Maîtriser la télématique 
pour mieux commimiquer 

QUESTEL 

l’Info rmation à la portée de ia main : 
banques de données, bases de données 

VIDEOTEL 

un Centre Serveur 
pour diffuser vos services Vidéotex 

yiDCOM’80 
Niveau 1 - Stand N° 155 

telesystemes 

115, rue du Bac 75007 PARIS 
Télex : 200 515 F TéL : 0) 544 j>8.9S 




(et à découper) 


1 Opter pour un matériel 
simple. 

Brandt Electronique propose 
un équipement léger, utilisable 
par des non-professbnnels. 

2 Disposer du meilleur 
système. 

Brandt Électronique utilise le 
VHS, le procédé le plus 
perfectionné actuellement au 
monda 

3 Choisir dans une gamme 
très complète. 

Brandt Électronique dispose 
de magnétoscopes, caméras, 
téléviseurs, sonorisation 
complémentaire. 

4 Préférer une grande 
marque. 

Brandt Electronique lait partie 
d’un groupe français de 
réputation mondiale. 


5 S’assurer cFun bon service 
après-vente. 

Brardf Electronique garantit 
une assistance nationale avec 
un réseau de 102 stations 
techniques et 12 inspecteurs 
itinérants. 

6 Exiger une grande 
expérience. 

Brandt Electronique est l’un 
des T à avoir équipé les 
professionnels. 

Vous êtes convaincus? Alors 
il ne vous reste plus qu’à 
demander la documentation 
sur les appareils vidéo Brandt 
Electronique. 

Adressez ce bon à SODAME, 
département Electronique, 

1QZ avenue de mers, 75847PARIS CEDEX 17 

Nom ... 

Acfresse. 

Vile. ... 

Code postal . 


Brandt 
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THÉÂTRE .CINÉMA 


MUSIQUE 



de Pascal Jardin 

TTn écrivain d'aujourd'hui — fl 
écrit des dialogues de ffims — 
ne travaille plus depuis quelques 
semaines, ou quelques mois, parce 
que sa femme l’a quitté, D ne 
voyage plus, ne sort plus. Il reste 
près du téléphone, près de la 
sonnette de l'entrée, n g'en tient 
à cette idée fixe que sa tourne 
va l’appeler, va rentrer. Il campe 
là, sur place, à attendre, et il 
cause, il’ cause, pour calmer un 
peu la paniqua 

En fait, nous n’alkms pas écou¬ 
ter une pièce de théâtre au sens 
habituel du terme, il ne va pas 
y avoir d’intrigue, de suspense, 
de retournement. Pascal Jardin, 
l’auteur de Madame est sortie. 
est trop intelligent pour ça. Son 
écrivain sait, absolument, que sa 
femme ne reviendra pas. Jamais. 
Elle est partie, c'est simple, parce 
qu’il ne lui a pas donné oe qu’elle 
attendait de lui Elle a sa vie à 
vivre, comme tout un chacun, et 
avec lui ça n'allait pas. Tcbao ! 

L’écrivain de Pascal Jardin est 
clair et loyal aussi en oe qui le 
concerne lui-même, lui et son 
métier, et sa vie dans l'ensemble, 
et la politique, et. quoi, tout le 
bazar. Il n'arréte pas de parier, 
pour ne pas se ficher par la 
fenêtre et tout ce qu'il dit est 
juste. Pas neuf ni génial, mais 
vrai, amical, assez drôle. 

Il y a une personne, dans cette 
pièce, qui est tout le temps appe¬ 
lée à la rescousse, c’est la mort. 
Pascal Jardin et son personnage 
attendent d'elle qu’elle remette 
les choses en place. C'est presque 
une obsession. Comme Pascal Jar¬ 
din est mort, pas encore un 
vieillard, loin de là. fl y a peu de 
temps, cette « relance » conti¬ 
nuelle de la mort est bien sûr 
émouvante, mais aussi un petit 
peu à côté de la légèreté cour¬ 
toise, de la délicatesse, de la 
fausse froideur aussi, du dialogue 
de Pascal Jardin. Je l’imagine 
très bien téléphonant de là-bas, 
aujourd’hui, au théâtre, et 
demandant que l’on gomme quel¬ 
ques phrases, qui font un peu 
voulu après une mort si récente. 

C’est joué avec un tact, une 
gentillesse, une fraîcheur, une 
distinction parfaits, par Jean- 
Claude Brialy. merveilleux acteur, 
modèle de modestie et de géné¬ 
rosité. Dominique Bl&nchar est 
très bien dans le rôle d’une 
femme de ménage intelligente, les 
pieds par terre, d’un caractère 
plus solide que le patron, et 
Magali Renoir est très bonne 
aussi dans le rôle d’une jeune 
secrétaire tout à fait naturelle et 
franche. Pascal jardin a chargé 
ces deux femmes de dire à l'écri¬ 
vain ses quatre vérités. 

Ces trois acteurs sont bons, et 
le metteur en scène Pierre Bou- 
tron les a bien orientés, parce 
qu’ils prennent doucement, avec 
beaucoup d’air, dans la foulée, le 
dialogue pas sentencieux de Pas¬ 
cal Jardin, et alors la pièce file 
sous le vent, c’est joli. Souhaitons 
à Thérèse Liotard. qui joue quel¬ 
ques scènes en flash-back de 
l’épouse, d’acquérir dans les soirs 

3 ui viennent la même délicatesse 
e touche; pour l’In stant ses 
tons de voix sont trop contrôlés, 
ses attitudes trop posées, elle n’est 
pas simple, on dirait qu'elle s’ap- 

S lqae à mettre des tonnes d’in- 
Uigenee soucieuse là où ne 
passe qu’un peu de vie, qu’un peu 
du désespoir clairvoyant et frar- 
temel de Pascal Jardin. 

MICHEL COURNOT. 

★ Comédie des Champs-El y^ées, 
20 h. 45. 


DANSE 

« RÉORGANISATION » 
A ANGERS 


Au Centre national de danse 
contemporaine, ouvert à Angers 
depuis 1978, sous la direction du 
chorégraphe américain Alwin Niko- 
laïs, une « réorganisation » vient 
d'étre approuvée par le conseil 
d'administration. Celui-ci a, en 
effet, entériné lo décision prise par 
le ministère de la culture et de la 
communication et lo ville d'Angers 
(partenaire pour moitié dans 1e 
financement du Centre), de mettre 
fin aux fonctions de M. Alain 
Plagne, directeur artistique adjoint, 
et de répartir ses responsabilités 
artistiques et administratives entre 
Mme Leone Mail, inspecteur prin¬ 
cipal de la danse, et Mme Marie- 
Paule Arrtann, qui devient secré¬ 
taire générale. 

En revanche, le nouveau prési¬ 
dent, qui succédera à M. Burgaud, 
démissionnaire,, sera désigné à 
une dote ultérieure. Selon 
M. Claude Gallant, président intéri¬ 
maire du conseil d'administration, 
la nouvelle équipe dirigeante don¬ 
nera toute son attention à la mis¬ 
sion d'animation de la vie culturelle 
locale dévolue au Centre. Elle sera 
« appelée à travailler en collabo¬ 
ration étroite avec la Maison de 
la culture d'Angers sur des projets, 
d'animation précis ». — (Cbrresp.) 


■ lohn Bonliam. le batteur du 
groupe tara britannique led 
Zeppelin, est mort le jeudi 25 sep¬ 
tembre * Windsor, près de Londres. 
B ***** dgé de trente-deux aux. 





On nous l'avait promis successive¬ 
ment aux Festivals de Cannes et de 
-Venise. Et c’est à un ancien grand 
festival de catégorie A celui de 
San-Sebastian, en Espagne, qu’on 
disait moribond, à qui la F.IAP.F. 
(Fédération Internationale dea asso¬ 
ciations de producteurs de films) a 
retiré cette année le droit d'organiser 
une compétition officielle avec prix, 
c’aat au Festival de San-Sebastlan 
qu'est revenu le privilège de montrer 
en première européenne le dernier 
film de Stanley Kubrick, : The Shtnlng. 
On peut chipoter sur les motivations 
pas très catholiques qui ont permis 
ce coup de dés. San-Sebastian vaut 
aux films étrangers qui y sont 

projetés la suppression, lors de la 
sortie en Espagne, de (a taxe-qui 
frappa les films étrangers ; seul le 
résultat compte. 

The Shtnlng est l'adaptation d'un 
best-seller américain de Stephen 

King. Son titre original, difficile à 
rendre exactement en français, pour¬ 
rait se traduire par la lueur, le 
rayonnement ou. mieux encore, la 
clairvoyance. Danny (le petit Danny 
Lloyd, sept ans) possède le don 
médiumnique de lire à travers les 
consciences. Ici et maintenant, mais 
aussi bien hier que demain, de prés 
comme de loin. 

Comme dans le livre, Danny 

enclenche la mécanique romanesque, 
nous introduit aux événements pas 
rassurants du tout irrationnels, qui 
vont s’enchaTner dans le décor gran¬ 
diose d’un hôtel de montagne en 
plein Colorado. La saison s’achève, 
un nouveau gardien, Jack (Jack 
Nicholson), entre en fonctions, en¬ 
touré de sa femme Wendy (Shelley 
Duval) et de leur fils Danny : H 
aura charge de surveiller les lieux 


pendant les mois de froid et de 
neige. 

Dés la seconde séquence, Stanley 
Kubrick nous livre- Iss deux données 
principales du ]eu de bonne compa¬ 
gnie promis au spectateur : Jack, 
fors da l'entrevue où il se voit offert 
le travail, apprend qu’un de ses pré¬ 
décesseurs au poste de gardien, un 
certain Grady, a tué autrefois femme 
et enfants avant de sa faire sauter 
la cervelle, cependant que, en mon¬ 
tage alterné, Danny révèle déjà son 
don de- clairvoyance, sa conversation 
permanente avec son atter ego, 

Lee pions bien placés sur fôcftl- 
quler. lé théâtre peut commencer, un 
- théâtre purement cinématographique, 
en un lieu magique entièrement 
recréé au studio, cet hôtel nommé 
The Overlook : confrontation sau¬ 
vage antre les trois éléments de 
base de la csllule familiale, le père, 
la mère, l’enfant. Jack, écrivain 
raté, va enfin pouvoir se mettre au 
travail et prouver son génie supposé, 
s'inventera des fantasmes de gran¬ 
deur à la Scott Fitzgerald pour 
aboutir ali. crime, à la folle meur¬ 
trière : II essaie à son tour de tuer 
sa famille, comme autrefois Grady. 

The Shtnlng s'achève dans une 
sorte d'apothéose de l'horreur, en 
môme temps que dans une manière 
d’éclat de rire : Danny dénoue tous 
les subterfuges du père, devenu fou 


furieux, le mène au point de non- 
retour dans un labyrinthe enneigé 
où U mourra de froid, un sourire 
béat aux lèvres, fixé pour l’éternité 
dans sa bêtise heureuse. Rarement 
depuis Strohelm on a vu misan¬ 
thropie aussi radicale. 

Une hirondelle ne fait pas le prin¬ 
temps, mais The Shlnlng a redonné 
à San-Sebastlan sa vraie classe. Une 
rétrospective de l'ensemble da 
rœuvra cfa Stanley Kubrick permet¬ 
tait de mieux situer le nouveau film 
dans une continuité. Pour les orga¬ 
nisateurs, avec ce Festival 1880 
s’achève une- période de transition 
de trois ans, qui a presque signifié 
la mort de la manifestation, dans 
une Espagne enfin libérée du fran¬ 
quisme, mais dans un pays basque 
exprimant avec violence ses aspi¬ 
rations nationales. San-Sebastian a 
vu se poursuivre l’expérience, 
entamée en 1879, d'une section dite 
des nouveaux réalisateurs, avec prix 
de 10000 dollars à r appui, attribué 
par un Jury International de cinq 
cinéastes : Mazal, film turc déjà très 
remarqué à Cannes et à Avignon, fut 
couronné. Tout en continuant dans 
cette direction, le Festival va essayer, 
dans les années à venir, d'élargir 
son audience auprès du jeune cinéma 
espagnol et des cinématographies 
latino-américaines en général. 

LOUIS MARCORELLES. 


FIN DE U GRÈVE DES ACTEURS AMÉRICAINS ? 


Un accord de principe a été 
conclu entre les représentants des 
producteurs et les syndicats des 
acteurs américains, le Jeudi 
26 septembre, à Hollywood. Oe 


U.G.C. NORMANDIE v.o. - U.GLC. BIARRITZ v.o. - U.G.C. ODÉON væ. 
CAMEO - MIRAMAR - MAGIC CONVENTION - MISTRAL 
CYRANO Versailles - AV1ATIC Le Bourget - ARTEL Rosny 
FLANADES Sarcelles - APOLLO Mantes 


BURT SUSAN MICHEL 

LANCASTER ’ SARANDON * PÏCCOLf 


qui doit être soumis 
à là ratification de la base 
(soixante-sept mille acteurs de 
télévision et de cinéma sont 
conçernês), est intervenu à la 
suite d’une discussion Ininterrom¬ 
pue de près de vingt heures. □ 
pourrait bien mettre fin à une 
grève qui, depuis neuf semaines, 
a paralysé l’activité des studios 

awiferi nalnn 

Déjà, les acteurs et les produc¬ 
teurs avaient pu s’entendre sur 
une formule qui permettrait aux 
artistes de participer -aux béné¬ 
fices des enregistrements vidéo 
fie Monde du 18 septembre). 

Au terme de cette ultime 
dation, le salaire Tnïnimnm 
acteurs devrait augmenter de 
ftg . g-5 % dans les trois ans à venir. 
Des réunions sont prévues pour 
le samedi 27 septembre, au cours 
desquelles les acteurs devraient 
en principe décider de reprendre 
le tr&vafl. 


U.G.C. BIARRITZ - U.G.C. OPÉRA - 14 JUILLET-BASTILLE - 14 JUILLET-PARNASSE 
14 JUILLET-BEAUGRENE1XE - RACINE - PARAMOUNT-GALAXIE 
GAUMONT-LES HALLES - LES PERRÀY Sainfe-Geneviève-tles-Bois 


ANDRE DUSSOLUER- GERARD LANVIN t , 
> - CHRISTINE BOISSON ^ 
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JACQUES BRAL 
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Ga um ont prend la majorité 
dans les disques Erato 

£, ’amorce d’un holding culturel français 

Si la musique a pris un 
développement, considérable 
en France depuis une qttf»- 
zalne d’années, en. grande 
partie grâce à l’Etat (opéras, 
orchestres, festivals, ^ .confier-, 
vatotres, radio et télévision, 
etc.), fl est certain que les 
moyens de production et de 
diffusion audiovisuel n’ont 
pas été entraînés dans le 
même ' mouvement, on <tx 
moins que la France n’a pas, 
en ce domaine, les instru¬ 
ments d’une politique à 'a 
mesure.'de son patrimoine et 
de son développement présent. 

Les exemples sont éclatants : 
la facture Instrumentale, im¬ 
portée à 85 % ou 80 % ; l’édi¬ 
tion musicale moribonde (une 
des plus grandes maisons 
françaises, 'elle de Fauré. 

Debussy. Ravel et Messiaen. 
risque de passer sous contrôle 
italien) ; Ses fw™ des spec¬ 
tacles de l'Opéra Jamais 
vendus à l’étranger ; toutes 
les marques françaises de 
disques, jadis florissantes, 
passées, sauf une, soas ie 
concrète des multinationales 
(Philips, Deutsche Gramtoo- 
pbon. RCA, etc-), avec pour 
conséquence i'absence des ïn- 
jrètes français sur te mar- 
mnnriiaJ sauf exception. 


H semble quê te gouverne-, 
ment oit pris enfin cons cie nce 
de cette situation- désastreuse 
et s’attache à favoriser une 
reconstruction des indjsmès 
nationales de la musique -sans 
lesquelles la création fran¬ 
çaise risque- d'étre étranglée 
et le développement culturel 
musical totalement soumis 
aux modes et aux marques 
internationales. 

Un premier point d’arri¬ 
mage solide - vient ' d’étre 
trouvé dans le domaine pho¬ 
nographique. De graves 
inquiétudes régnaient an sujet 
de la seule marque française 
de disques encore existante : 
Erato. petite maison axfisa- 
nale créée par M. et Mme Phi¬ 
lippe Loriiy en 1962.- qui a 
fait, depuis le Te Deum de 
Mare-Antoine Charpentier, 
adopté comme Indicatif mur 
l’Eurovision, us ' fantastique 
travail de résurrection de la 
musique en France et de pro¬ 
motion des artistes français 
comme- des œuvres contempo¬ 
raines. également françaises, 
sous lia direction de Michel 
Gare in (le Monde du 2 sep¬ 
tembre 1975). Erato avait été 
obligée, II y a quelques années, 
de céder 25 de ses actions 
(et sa distribution) à R.CJL 
avec une option sur la majo¬ 
rité du capital. H y avait donc 
tant lieu de craindre, étant 
donnée la faiblesse de ses 
moyens financiers, que ce 
dernier flot de création et de 


cxéativtê française ne soit 
bientôt submergé. 

Or, un accord vie nt d’étre 
trouvé, grâce à l’Intervention 
du go u v ernem ent, entre Erato 
et la société Gaumont, qtd, de 
son côté, souhaite étendre 
largement son activité dans te 
domaine andiovisaeL L’Idée en 
est venue à M. Nicolas 
Seyticux président; et à 
M. Daniel Toscan dn Plantier. 
directeur, à la suite du coup 
d’éclat et dn coup d'audace 
constitués ran_passé par leur 
fUm sur Don Giovanni, dont 
ils avalent été obligés de céder 
la diffusion phonographique 
à la C-BJ3. américaine, qui a 
réalisé, en l'occurrence, une 
excellente affaire. Fallait-U 
que ce produit français, qui a 
coûté fort cher, échappe dans 
une de ses pli» fructueuses 
retombées à notre Industrie ? 

Mate avant de - se lancer 
dans des projets mirifiques. Ü 
est essentiel de préserver 
d’abord ce qui existe. L’ac¬ 
cord qui va être signé ces 
Jours-ci pr évo i t rentrée ma¬ 
joritaire de Ganmonfc. avec 
51 % des actions, dans Erato. 
R.C-A-, qui a accepté non 
«m* réticence de renoncer à 
son option, obtiendra en 
échange 49 % du capital et 
garde» te di stribu ti on, tous 
tes autres actionnaires se reti¬ 
rant. Mate .Brada gardera sa 
structure actueUert son 
entière liberté artistique pour 
mener, sous la direction de 
Michel Gartin. la même poli¬ 
tique. ce qui est te but 
premier de l’opération, aven 
des moyens accrus qui lui 
permettront, par exemple, 
d'enregistrer, prochainement 
le Dasdanus de Hameau, dans 
tejjjuoducüoa de ropfiza de 

31 semble' que la société 
Gaumont ne veuflte pas s’en 
tenir là. La préservation 
d’Erato -pourrait bien être 1e 
premier aspect d'une stratégie 
s'étendrait & l’ensemble 
l’industrie audiovisuelle, 
la constitution d’un hol- 
qtd viserait à diffuser 
sur. lès marchés mondiaux 
les productions françaises : 
spectacles de l’Opéra, concerts 
de la radio, éditions musi¬ 
cales, etc. On en saura plus 
long dans les mois bu tes 
années à venir. 

La prise de majorité de la 
Gaumont risque, certes, de 
modifier à moyen terme la 
physionomie d'Ernto. mais le 
danger à court terme était 
plus menaçant Les intentions 
paraissant exceflentea. fl sem¬ 
ble qu'on puise se réjouir de 
cet accord pour le bien de la 
musique française. . 

. JACQUES LONCHAMPT. 
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< THE SHINING » AU FESTIVAL DE SAN-SEBASTIAN 

la folie froide do docteur Kubrick 


_ l ^andreafhrreol 

PAULETTE DUBOST. SABWEHAUDEPW 
ÆmOUBRÎGFm?.MAl5«}E«SCH 
*HBNZBENNB4T 


■ RectlflcatU. — Une erreur Eypo- 
gra.phlq.us sous a tait écrira, dans 
ale Monde'» dn 26 septembre, que 
Pats Waller était « comportera. 


■ peintze et chanteur ». B fallait Ur» 
évidemment : « compositeur, planlsr 

et chastes»». • 


ACTUELLEMENT 


CA i HtRJNfc UtNtUVE. 
GERARD DEPARDIEU 
JEAN POIRE i 
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Urft*fr FRANÇOIS TRliFrAUT 
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GRAND PRIX DU 
FESTIVAL DE VENISE 
LION D’OR 1980 


GAUMONT -COLISÉE - BERLITZ - 7 PARNASSIENS 
FORUM-CINÉMA - QUINTETTE 


-, • ".. SERGE SILBERMAN présente 

UN FILM DE LUIS BUNUEL 


Obscur 


du 

Désir 


U DISPARITION 
DE LEWIS MILEST0NE 

Le metteur en scène améri¬ 
cain Lewis Mflestone est mort 
jeudi 25 septembre A l'hôpital 
de l’université de Californie, 
à Los Angeles. D était âgé de 
quatre-vingt-cinq ans. 

■Né en Russie, près d’Odessa, 
Lewis Müestone, après des étu¬ 
des (Tmgénieur en Saxe et en 
Belgique, émigre aux Etats-Unis 
à la veille de la première guerre 
mondiale. Il appartient au corps 
expéditionnaire américain en 
Europe, en 1317. H gagne Holly¬ 
wood en 1920; ù travaille avec 
Henry King , Mack SennetL H 
commence a tourner des petits 
füms pour le producteur indé¬ 
pendant Howard Hugues : Two 
Arahian Nïghts (1925), avec Mary 
Astor, lui vaut un oscar de la 
mise en scène. 

Mais c’est avec A l’Ouest rien 
de nouveau (1930), tourné au 
tout début du parlant, qu’il obtient 
la célébrité et un. second oscar. 
Adaptant un roman (TErich 
Maria Remarque, Lewis Müe¬ 
stone tourne le fum pacifiste par 
excellence, nous révèle un grand 
acteur d’une sincérité boulever¬ 
sante, Leu> Ayres. Raln (Pluie 
1332), avec Joatz Crawford et 
Walter Boston, adapte avec suc¬ 
cès à l'écran F exotisme do So¬ 
merset Maugham.. .. 

Lewis Müestone tournera dans 
les années 40 un nouveau film de 
guerre assez remarquable. A WaJk 
in tbe Sun (Une promenade an 
soleil), sur Ze débarquement amé¬ 
ricain en Italie pendant la se¬ 
conde guerre mondiale. La der¬ 
nière grande production de Lewis 
Müestone, discutée, est un remake 
d’un classique de la M.OJS.. les 
Révoltés da Bounty (1902). 

Connu pour ses idées progres¬ 
sistes, Lewis Müestone monta 
avant sa mort une version plus 
complète de a l’Ouest rien de 
nouveau. La guerre resta la source 
prbidpcde (Ttnspiration du ci¬ 
néaste. — L. M. 
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LE NOUVEAU FILM DE 
WILLIAM FRIEDKIN •’ 
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EXPOSITIONS 


Une dynastie de peintres à Bruxelles 


fSuite de la premiers pugej 

Sept cheta-d'œuvre, auxquels 11 faut 
en ajouter quatre autres des musées 
royaux de Belgique, restés dans leur 
selle habituelle à quelques centaines 
de mètres de là : r Adoration des 
mages, le Dônomà'rement de 
Bethléem, 'es Patineurs fhlver, te 
petit Bailleur, qui appartint à Rubens, 
et l’étrange Chute des anges rebelles, 
foisonnant de monstres sortis d’une 
Imagination frriemale qui - a valu è 
narre Bruegel le titre de «second 
Jérôme Bosch ». C’est un. tableau si 
peu typique de sa manière, qu'il avait 
été acquis, à l'origine, par les musées 
belges, avec une autre attribution. 

Des tableaux, le vieux . Broegei 
n’en aurait peint que quarante-cinq, 
dont dix-sept sont au musée de 
Vienne. Son œuvre est .dispersé 
à travers le monde à raison d'environ 
un tableau par grand musée. Le Met 
de New-York possède la superbe 
Moisson, mais notre Louvre un tout 
petit panneau fl 1 ' *21 cm.) les Men¬ 
diants, le plus petit Bruegel connu. 
Presque tous ces chefs-d’œuvre dis¬ 
séminés sont restés dans leurs mu¬ 
sées, sur leurs cimaises. Lorsque des 
œuvres atteignent ce degré de rareté 
leurs possesseurs sont enclins à ne 


pas les faire voyager. Surtout lors¬ 
qu’il s’agit de peintures sur panneaux 
de bots dont la fragilité est bien 
connue des conservateurs. En chan¬ 
geant de milieu climatique, les pièces 
de bbis jouxtées, dans le cas de 
tableaux de. .grandes dimensions, 
tendent à jouer et é déformer le 
support. Les .œuvres qui ont quand 
même voyagé pour cette occasion 
exceptionnelle ont été transportées en 
caisses climatisées et Installées à 
l'intérieur de vitrines également cli¬ 
matisées. Cela justifie la présentation 
— malcommode — derrière des 
vitrines, rançon de la fragilité. 

Le nouveau, ici, ce sont les des¬ 
sins : une trentaine de feuilles de 
1552 è 1568. certaines jamais expo¬ 
sées. U y a lé les deux dessins de la 
série des Saisons', dont Bruegel n’a 
réalisé que le Printemps ‘et l'Eté, 
dessins qu'il • faut rapprocher des 
célébrés tableaux sur les mois. A 
chaque exposition, ces dessins,'d’une 
grande fragilité, meurent un peu. Il 
faut pouvoir s’attarder sur chacun 
d’eux pour suivre la trajectoire de 
complexes arrondis qui rendent le 
foisonnement végétai de ’ vastes 
paysages, où . l'horizon est : toujours 
haut et le souffle suspendu. 

Bruegel; à ses 4 débuts, devait rêver 
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d’être peintre. Mais II avait com¬ 
mencé comme dessinateur. Avant la 
révolution de GutenbBrg, les édi¬ 
teurs envoyaient des dessinateurs 
dans des contrées lointaines pour en 
rapporter des Images. Bruegel sb 
rendit en Italie en passant par 
la France, via Lyon, qu'il des¬ 
sina. Ce n’étalt pas un Impression¬ 
niste. il explorait pour connaître. 
Tout était nouveau et tout méritait 
une attention approfondie. Le savoir 
précédait la sensation. Mais Bruegel 
avait le souffle d'un philosophe. la 
tête pleine de lectures d’Erasme. 
d'Homère et de Platon, Il cernait le 
monde inconnu d’un dessin au trait 
rond, comme' le Titien, rond et 
souple, enveloppant,' ne négligeant 
aucun détail et embrassant en même 
temps l’ensemble d’une vision de 
haut voL La vue de Reggio-de- 
Calabre, la rocaille, la montagne 
alpine, les châteaux, les pèlerins sur 
la routa et les arbres aux tronc tor¬ 
tueux, Csat chaque fols un micro¬ 
cosme é l'intérieur du macrocosme 
■ qui nous laisse sur uns grands Inter¬ 
rogation. 

Sur tes traces du père 

Ceat i son retour au pays que 
Bruegel a dû se tourner résolument 
vers les tableaux. Et venant du 
dessin, il a soudain inventé une pein¬ 
ture qui n'avalt pas d’exemple. Une 
peinture paysanne flamande, qui était 
une affirmation culturelle au milieu 
de la conquête espagnole. EL tà 
aussi, pour peindre les ripailles vil¬ 
lageois es et les amours champêtres, 
Bruegel la Vieux agissait toujours en 
en reporter. Van Mander, son pre¬ 
mier biographe, ne reconte-t-il pas 
qu'il allait déguise, en compagnie de 
son éditeur, se mêler à la foule des 
festoyeurs pour les observer ? 
Bruegel le drôle, dlsait-fL Aujour¬ 
d'hui. -on dit Bruegel le tragique, 
chez lequel un Deumier semble avoir 
puisé les traits poignants d'une 
humanité qui connaît les grandes 
frayeurs et les massacres des Inno¬ 
cents. 

Les fils ont .suivi les trac» du 
père, sans le rêve d'une peinture de 
grande hauteur. D*oû ces versions 
parfois différantes et recrées, par¬ 
fois Identiques, d'images mythiques 
Inventées par Bruegel. Ces tableaux 
de fleura, de fruits, ces scènes de 
campagne qui ont alimenté des 
générations d'amateure du blen-peirv- 
dre, et dont on trouve des- échos 
jusqu’à la présente biennale des 
antiquaires du Grand Palais, où cette 
Imagerie flamande est nombreuse. 
Alors, si Iss chefs-d’œuvre comme 
les Chasseura sur la neige (Vienne) 
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MAR1GNAN CONCORDE PATHÊ — GAUMONT BERLITZ 
CLICHY PATHÊ — MONTPARNASSE 83 —SAjNT-GRlMAJN >TLLAGE 
PÀRAMOUNT GALAXIE — 3 MURAT — OLYMPIC ENTREPOT 
AVIATIC U Bourge» — ALPHA Argentent — ARTEL Crète» 
PARAMOUNT La Voreooe — Ç 2 L Veraodto 
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ne sont pas là, on trouve I» tableaux 
que I» fils en ont tirés : le Triomphe 
de la mort (Prado), que Jean de 
Velours a copié en le recréant à 
sa manière. 

Cette . exposition sur Bruegel et 
les Brueghel se révèle aussi une pas¬ 
sionnante manifestation Tenlers. Da¬ 
vid Tentera le Jeune, mari d'Anna, 
fille de Jean de Velours, a lui aussi 
repris (a thématique bruegellenne, 
non à la manière paysanne, mais 
civilisée, avec dans les fêt» de 
village, é part male habillés à la 
bourgeoise, I» gens de plus haut 
rang. On l'a préféré è Bruegel pein¬ 
tre de la gueuserie éructante et mai- 
odorante, exclusivement Son in¬ 
fluence persista jusqu'au dix-huitième 
siècle, chez Watt eau de Valencien* 
nas. Et ce n'est pas un hasard si 
le Louvre, qui ne possède qu'un tout 
petit Bruegel, compte une quaran¬ 
taine de Taniers dans ses collections. 

Tenlers a une manière moderne, 
de transition, de présenter des gens 
de village qui s'embourgeoisent Pas 
de hargne, pas de grogne, peu ou 
pas du tout de mort. Las gens sont 
paisibles, silencieux, rieurs, satis¬ 
faits, jouant aux cartes dans ded 
intérieurs où on retrouve, de tableau 
en tableau, les mêmes céramiques 
à l'émail' brillant les mêmes bas¬ 
sin» de cuivre doré, que nul ne 
faisait mieux mirer que Tentera le 
Jeune à la lueur du Jour qui venait 
d’une petite lucarne, placée bien 
haut dans un monde d’avant la 
lampe électrique. 

Mais voyez l’alfégorle des Pro¬ 
verbes flamands, qui reprend 
Images la culture du verbe villa¬ 
geois. Tentera l’a reprise en la ré¬ 
inventant Il est de ceux qui se sont 
amplement nourris du vieux Bruegel 
en se séparant de lui. Mais il le 
quitte tout à fait dans cette peinture 
représentant la galerie de tableaux 
de Léopold Guillaume d'Espagne, 
dont Teniera fut le conservateur. Il 
s'y est représenté, examinant un des¬ 
sin au milieu des Titien, des Tlntoret, 
des Raphaël, des Belllni et autres 
tableaux italiens qu’il avait achetés 
pour le gouverneur des Pays-Bas 
et qu’il avait copiés, un * un, dans 
cet étonnant tableau-musée qui est 
doublement son œuvre. 

JACQUES MICHEL. 

* Bruegel, use dynastie de pein¬ 
tres. au Palais des beaux-arts de 
Bruxelles. Jusqu'au 18 novembre. 

ic Bruegel. dans la collection 
« Tout l’oeuvre peint » chez Flam¬ 
marion. Introduction de Charles 
Tdnsy ; documentation par Plero 
BlanconL Tout l’œuvre Illustré. 

ic Bruegel, texte de Michael QUmoq, 
aux Nouvelles Editions françaises, 
ni narrations noir et couleur de la 
peinture, dessins et gravures. 


ACTUELLEMENT 


HUPPERT ^ DEPARDIEU / MARCHAND 

LOULOlX 


Un film de MAURICE PIALAT 


U.G.C. NORMANDIE v.o. - U.G.C. ODÉON v.o. 

MAGIC CONVENTION y.o. - BRETAGNE v.f. - HELDES v.f. 
U.G.C. OPÉRA v.f. - REX v.f. - U.G.C. GOBELINS v.f. - MISTRAL v.f. 
U.G.C. GARE DE LYON v.f. - 3 SECRÉTAN v.f. - 
PARAMOUNT MONTMARTRE v.f. - CYRANO VarsoiHes 
C 2 L Sainf-Germain - ARTEL Créteil - ARTEL Nogcnt 
CARREFOUR Pantin - UUS Orsay - MELIES Montreuil - ARGENTEUIL 
FLAN AD ES Sarcelles - BUXY Boutty-Saint-Antoine - DOMINO Mantes 
MEAUX - CERGY-PONTOISE - ARTEL Compïègne . 


LA PAGODE - STUDIO ALPHA 


CHER 

VOISIN 


UN FILM DE 
ZSOLT KEZDI-KOVACS 

AVEC LASLO SZABO 


PARAMOUNT CITY VO • PARAMOIMT aYSEES VO • LUXEMBOUG VO 
PUBUCtS ST 6ERMAI» VD • PARAMOUNT OPERA VF* PARAMOUNT MARIVAUX VF 
PARAMOUNT MONTMARTRE VF* PARAMOUNT MONTPARNASSEVF 
PARAMOUNT 601BMS VF-PARAMOUNT GALAXIE VF ■ PARAMOUNT MAIXOTVF 
PARAMOUNT BASTILLEVF*CONVENTION ST CHARLES VF* PASSY VF 
PARAMOUNT ORLEANS VF 


PARAMOUNT PRESENTE UNE PRODUCTION HOWARD W. KOCH 
“Y+T-L UN PILOTE DANS L'AVION r™ «RO 

musas bbhh-JM JON QAVISQfU 

BUSSY Bnssy St Amone*LA VARBUNE Paramamt* ARSBVTBJtt. Alpha 
C flinMHES m.»nlUY Pjuh bw■ ORSAY U6s* SARCELLES Ha* 

MLIBUEDVE ST GEDR6ES Artd*LE PBtRBJX Mn Ni Pac 
PANTIN Carafon*VERSAILLES Cyrano*ROSNY AM 


ITAESS OH ROMAN PB QBRA U3 WA LKEK 
MUSELE ES JACKHITZSCHE ■ TBCHMCCLOR 


•te 


fflŒRŒT AUX MODE LE 18 ANS 
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DE LAVilLE 

ANIMATEUR DIRECTEUR JEAN MERCURE | 

ouverture 
30 septembre 

120 h 30l 

places 28 F et 48 F 

en avant-saison 
12 représentations J 

les 

cannibales 

spedade écrit et mis en scène par 

Georges Lavaudanf 

parle 

Centre Dramatique 
National des Alpes 

fT8TT3Ôl 

ans heure sans entracte 22 F 
du mardi au samedi 

milva 

chante 

Brecht/Wetll, Chaplin.» 
Théodorakls 
orchestre dirigé par 
Natale Mcsssara 

• 

abonnements 
O 0 ™ 6 saison 

théâtre Shakespeare# 
Lîgier d'après Zola, Ibsen 
danse 6 compagnies USA 
Suède# Hollande, France# GB 
souscriptions 
dans le hall du théâtre 
par correspondance 
documentation sur demande 

2, place du Châtelet 
75180 Paris Cedex 04 
tél. 274.11.24 


REOUVERTURE 
CLOS DES BERNARDINS 

14. rue de Pontoise (5°) 
354-70-07 - 31-08 

Déjeuner • Menu X partir de 55 F 
Dîner intime ans chandelles 
Mena gastronomique A 165 F 

OUVERT LE DIMANCHE 
Ferm. mercredi - Perlé, $t-Germoin 


PETIT HOKTPABHflSSE/20h30 




RAYMOND 

UENEAU 


Matinée supplémentaire 
SAMEDI, 17 fa. 30 
Prix Etudiants 


lrW> 

If DEUX 
% JUMEAUX 
pNfflENS 

ikimOMUOSy 


PAR LE GROUPE TSE 

THEÀTBE GEBABD FHILlPi 
St. Denis 

$3 baaferart Jute-Gueria -13.2B.WL59 
location théâtre - ihac - Ûçsr - A ptes 


■■Tons les jours de 10b. à 17h. du 20 septembre au 19 octobre 1980 1 

Uean/icaRt le Doux 

[MUSEE DE LA PO STE 

Lmb 34, Bd. de Vaugirard Paris 15° wmm 


rc 1980 1 

IX 

£E 


AUBERGE SAINT-JEAN-PIED-DE 

I MENU 105 F Service t eoinpri* 

SPÉCIALITÉS A LA CARTE 


MH 


Monte à l’espagnole - Filets de Barbue a l'oseille - Magret de 
canard an poivre vert - Paella à U langouste - Soufflé aox framboises 
SALONS DE 10 A 30 PERSONNES - DEJEUNERS D*ÀFF. - DINERS 
TERRASSE D'ÉTÉ 

. Au. I KO. 23 S. - 123 , si. *e «sgraB-17* - 227.81.5B-6434 - TJ J. . Mt as*. a 


EIG 


Lïï 


XJ X V-/avis de concours 

L’Ensemble InterContemporain recrute : 

1 cor 

1 percussion 

Audîtfons:20 et 21 octobre 1980 
Renseignements: tél. 261.56.75 


| CLAUDE PIEPLU 
1 GEORGES WILSON 
CLAUDE RICH 


10C. 874-42-52 et AGENCES 

300 e 


UN HABIT POUR L’HIVER 


Prix de la 
CRITIQUE 
1980 


de CLAUDE RICK 


■QUE Mise en scène de LtfaNI 
80 GEORGES WILSON 19 

Matinée supplémentaire samedis 18 h 


Prix 

LUGNE-POE 

1980 


CENTRE CULTUREL 

la Comirurtaut* fr.nçmi.. . 

BELGIQUE “ 

46. RUE QUINCAMPOIX re j 
Face au Centre G. POMPIDOU 

271.26.16 a.i-ihâHh'»./», «w. 


Programme au Festival 
d'Avignon 1980 

ATTITUDES 

Théâtre musical de 
Philippe BOESMANS et 
Michèle BLONDEEL 

avec 

Lynda RICHARDSON 

M â£Sffl£!Sk 

direction G.OCTORSJr. 

dimanche 28 
lundi 29 septembre 
et mercredi 1* octobre à 21 h. 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

. LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.7020 (lignes groupées) et 727.4234 

(dè 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Eglise de la Madeleine, a t : 
Oroheetn de chambre B. Thomas, 
chorale Vttfcotla â’Argenta ali. dlr. 
M. Plquemal (Caplut, Fauré). 




ITHEATRE EN ROND 3ff? 38 

19H LES CHILIENS A PARIS 

L\r/VCROyfl£LE ET TRISTE HiSTOIftE 
sm GENERR L PENAL02R ET LE*Il£ fIRTELUNR 

pUft. LC THEATRE flLFPH DU CHlLt * 

Z 0 H 10 HUISCLW 

à partir du Vendredi 3 octobre 


B 

O 

B 

I 

n 

o 



présente au 

palais des congrès 


JULIEN CLERC 


La ration au Palais des.Congrès, | 
de 12 h 30 à 19 h Agences et' 

par téléphone : 758.27.IS Production ROLAND HUBERT en accord avec ARTMÉDIA VARIÉTÉS 




Une actrice 


Une bouffée 


Tous les soirs à 21 h et dimanche à 17h 


JW, 

te 























































































































































































































































































SPECTACLES 





WIMITZ. RETOUR VERS L’BWFBB 
: D - Q Marbeuf. 8» 

g3£is ,M ! ° a =-op*™ » 

P ^SZl°£ a «!^ ,8o *“ ¥ -°-> : «• 

{344-28-88* 

LAPETlTfc SIRJENB (Pr.) : D.QC.- 
Marbeuf B» <223-18-45) 
f g * c * «Pr» Bretagne. S* 

Im'H’!! 1 ■ 0 a c -Danton. Sa 

(S29-42-S2» : Biarritz V (723-89- 

*5) . Camèo. 9a 1 246-68-44) ; 
Athéna. 12» (343-07-48) ; OOO.- 
Gobelma 13» (338-23-441 . Uaxie- 
Conventtjn iy 828-20-84) 

QOE La SPECTACLE COMMENCE 
ÏOI Balzac. » (561-10-80) 

retopr a Marseille irr > po- 

ram-Cloé 1» (297-53-741 ; Mont- 
. »♦* -322-19-23) 

LE ROI El L'OISEAU iPr i Clno- 
cbe Saiai-0»nnain a» (833-10-82) ; 
Studio de 'Etoile. 17» (380-19 93) j 
Saint-Amo ou*, il» (790-89->0) 
*■*8 WN’S-OOrES .P» ) Marignan. 
8» <359-92 92) 


THE ROSE <A„ (A) * KlQopaao- 
rama, 15» <306-50-50) ; studio de 
In Harpe V (354-34-83) . Balzac, 
a» (581-10-80) 

TH IRD WORLD (Prisonnier de m 
nut) (Pr i -a Clef S» (337-90-90) 
LE TONNERRE ROUGE (A io.) : 

Action Cnrisuno. 8a (325-88-78) 

LE TROUPEAU (Turc v o ) Studio 
de ta Harpe 5» (354-34-83) , (4- 
Jnitlet-Bastille. Il* (357-90-81). 
. 14-Juihw -Beau grenelle. 15» (575- 

79-79) 

ONE SEMAINE OE VACANCES <Pr.): 
PiraaooDt-Utrtnox 2» 1296-80- 
40) 

LA VIE 08 BRIAN lAog. en.) : 
Cluny-Ecotta 5» (354-20-12) 


t a ’ - 

AMI RICA-AMERICA (A. VO.) I 
O OC -Merheuf 8* (225-18-45): 

Saint - André des - Arts. 6» 1326- 
48-18); OtftnpV-Paint-Germain 6* 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE CHEVAL D'ORGUEIL, film 
français de Claude Chu beat 
Gaumont-Les Halles 1 “ (297- 
49-70) : Richelieu 2* 1 233- 
56-70); Quintette 5» <354- 

35 40). Marignan 8* 
(359-92-82) , Lumière. 9* (248- 
48-0?i; Montparnasse-Patbê 14* 
(322-19-23) ; Geumont-Sud 14* 
(327-84-50) : Parnassien» 14» 
(329-83-1]). Caenbroaao. JS* 
(734-42-90). Victor-Hugo 16» 
(727 - 49.75) , Gau mont-Gam¬ 
betta 20» >836 10-96) 

LA FBMMB-ENP4NT film fran¬ 
çais de Rapnaei» Btlletdouz : 
Berlitz > (742-60-331 . Mont¬ 
parnasse 83. 6* (544-14-27) ; 

Saint-Germain Village 5» «633- 
79-38) . Marignaa 8* «339- 

92-82) ; Paramaum-Galaxie 13* 
1580-18-031 . Olympic. 14» <342- 
67-42} . Murat 16» <651-99-75) : 
Clicby-Pathè 18» (532-46-01) 
NUIN8KV film américain d'Her¬ 
bert Rose leo) Quartier- 
Latin. 5* (326-84-65) . Colisée. 
8* (359-29-46). <vf) Impé¬ 
rial. 2* (742-72-52) Mooioar- 
oasse-Patbé 14* (322-19-23) ; 
Gaumont - Convention. 15* 
(828-42-27) ; Gaumont-Gam¬ 
betta. 20» (636-10-96) 

CB ER VOISIN, film hongrois de 
Bsoit Rezdi-Rovaea <v o ) : 
Studio Alpna V (354-39-47) ; 
Pagode. 7» (705-12-151 
BEAR T BEAT Mm américain de 
Jobn Byrum iv o l Saint- 
Oermaln Huebette. > ■ 633- 
79-38) . Blyteea Lincoln 8» 
(358-36-14) . Mortes les Halles. 
1« i236-71-72) . Baint-Lazare- 
Pasquier 8» <387-35-43) . Par¬ 
nassiens. 14» <329-83-11) 
URBAN COW-BOY riim améri¬ 
cain de James Bridges «al : 
Sa‘nt-Mlchel. 5» (329-79-17) : 
D G C Danton. 6* (329-42-62) ; 
EJpséea-Clnéma. B* (225-37-00); 
Convenuon-Salnt-Cbarlea 15* 
(579-33-00) ; CGC. Opéra. 2* 
(261-50-32): (Vf) ■ Be*. 2* 
(230-83-83) : U G C Gobelloa. 
13* <336-23-44) . Mlramar. 14* 
(320-69-52) ; Mistral 14* (530- 
52-43) . Murat IP 1651-99-75) 
Y-A-T-IL UN PILOTE DANS 
L'AVION, film américain de 
J Abraham* D et J Zuckar 


do) - Luxembourg s* («33- 
97-77) : Publicts Saint - Ger¬ 
main. 6» <222-72 80) . Para- 
mount-Clty B» <582 45 - 761 
Paramouot-Elyséee 8* «359- 

49-341 . (Vf) Paramounv 
Marivaux. 2* (296-80-40) . Para- 
mou ni-Opéra. 9» (742-56-31) 

Poram ou ni-Bastille. 12» i343- 
79-17) ; Paramount - Montpar¬ 
nasse. 14* (329-90- 101 . Para- 
moun t-Gobe Uns. 13* (707-12-28) : 
Paramount-Galaxie. 13» <580- 
18-03» . Paramount-Orléana. 14» 
(540-45-91) . Paasy 16» (288- 
82-34) . Paramount-Mail lot. 17* 
(758-94-24) . Convention-Sa înt- 
Charlea 15* <579-33-00) . Para- 
mou ni-Montmartre 18* 1 606- 
34-25) 

LA CHASSE (Crnlslng) (**). nim 
américain de William Pii»diiin 
(v o 1 U G C Oléon. P «325-71- 
08) : Normandie 8» i35»-4l-18i: 
(v.f ) ftex. 2» 1238-83-93): 
UGC Opéra. 2» (281-50-32): 
Bretagne 6* (222-57-97) Hel- 
der 8* (770-11-24); UGC. 

Gobelloa 13* <335 • 33 - W> : 

U G.C Gare-de-Lyon. 12* (343- 
01-56) ; Mistral. 14* <539- 

52-43) . Magic-Convention. 15* 
(828-20-64) . Paramount-Mnnt- 
martra. 18* <806-34-25) : Sec ré- 
tan. 19* (208-71-33) 

YEN ET R BS SUR NEW-YORK (**) 
nim américain d» G Wuiis 
(rxt.) D QjC Danton. 6* 
(329-42-62) . Ermitage 8* (358- 
15-71) ; (vf) Maxévllle B* 
(770-72-86) . UGC Gare-de- 
Lyon. 12* 1343-01-59) . Mistral. 
14* (539-52-43) . Btenwnue- 

Montparnasœ 15* (544-25-02) ; 
Cltehy-Pathé. 18* (522-46-01) : 
Sec ré tan 19* (206-71-33) 

LES BONSHOMMES. Hlm italien 
de G Capltani ivl j Publlcla- 
MaUgnon. 8* <359 - 31 - 97) ; 

Con venu on-Saint-Char les 15* 
(579-33-00) ; Paramount-Mari¬ 
vaux. 2* (296-80-40) . Para- 
mouat-Bastille 1» (343-79-17); 
Paramount - Montmartre. 18* 
(606-34-25); Paramount-Odèon. 
6* (325-59-83) . Paramouat- 

Montparaasee. 14* (329-90-10) : 
Paramount-Orléana. 14* (540- 
45-911: Paramount-Galazia. 13» 
(560-18-03) 


(222-87-231 : 14-Juillet-Bastille. tf* 
(537-90-81): 14-JuUlPt-BrBugren»ll> 
13* (575-79-79) . ft partir de ven ■ 
Olympus. 14* (542-87-42) : Ü.O.C.- 
Opera. 2* (381-50-32). 

LES AVENTURES DU CAPITAINE 
BLOOD (A. v.o.) : Actlon-Ecolee 
5* <325-73-07) 

BARRY LYNDON (Ans.. T-O.) . Studio 
Cujas. y (354-69-22) . Calypso 17* 
>380-20-1X1 

CET OBSCUR OBJET DU 
DEME (Pr 1 Forum-Cinéma 1" 

(297-53-741 : Berllts 2* (747-60-33): 
Quintette. 5» (354-35-40) . Cotisée 
8* (359-29-48) : Parnassiens 14» 
(329 83-11) 

-B CH • TVTE DISCRET DB LA 
BOI'RGEOIMIB (Pt ) : Bpée-ds- 
Bois V (337-57-47) 

LES DAMNES (Il vo) (•) Bpée- 
de- Buis 5» <337 37-47) 

LE DECAMERON il) vo.) • Cham- 
polllon 5* <354-51-601 
DELIVRANCE iA » r » (**1 '■ Opéra- 
NlgbL 2* (296-62-56) 

LE DERNIER NABAB (A- v.f.) : 

Le Club 9* (770-81.471 
DERSOC OUZAIJt (Sov VO) - 
8slnt-Ambrnise U* (700 89-18) 

V S. D 20 b 

LE® DIX CO» - «vpRNENTS *A 
V.o) Elysées • Point -Show 8* 

(223 87-29) — Vf Richelieu 2» 
(233-56-701 

LES ENFANTS DU CAPITAINE 
GRANT • A. vf.) Napoléon 17» 
(380-41-48) 

LES ENFANTS DU PC 4D1S (Fr.) 

Raneiagh 16» (288-84-44) 

LE GUEPARD fit VO) Le Clef. 5* 
13*7 90-901 ; Crlypso 17» <"90- 

30-11) 

LA GUERRE DB9 BOUTONS (Pt ) 
Trois-Haussmann 9* >770 47-55) 
HAÏR -A ) : Palais des Arts. 3* (272- 
62-981 

HUIT ET DEMI >Zl s o.) : Contres¬ 
carpe. 5* (325-78-37) 

IL ETAIT UNE FOIS DANS L’Of'BST 
(It, VO) : Eiyaéea - PoiQt-Sbow 
8» 1225-67-29) — Vf Richelieu 
2* (233-56-70) 

JOHNNA GOT BIS G UN (A VO) : 
Lucernsire. B* (544-57-34) ief Mer. 
S ) . Studio CUJSS. S» (354-89-221 
H ep 

JULES BT JIM (Pr 1 Saisi André- 
dos-Arts 6* (326 48-161. Studio 
QU-le-Cœur. 6» >328 B0-2S) 
LAWRENCE D'ARABIE (A. vo.). 

la Clef 5» (337-00-90). George-V 8» 
(562-41-48) 

(J TT LE BIG MAN (A., va.) N OC 
tambuies. S*i334-42-34) 

LOLA MONTES (Pr I Raneiegh 1» 
«288 64-44) 

LOULOU (Pabst) Marais 4* 1278 
47-86) 

MACADAM COW • BOY (A- vJ.) 
Opéra NlghL 2» 1298-62-Sâl (sauf 
J, V.. S. DJ 

LA MARGE (Pr.) (*•) Parnasaiena 
14* (329 83-11) 

MA CHERIE (Pr ) : A.-Bazin. 13» 
<337-74-30) 

LE MESSAGER lAng.. va • Palace 
Crolx-NIsert. 15* (374-95-04) 
MONTY PYTHON SACRE G RA Al 
(Ang. v.o.) : Cîuny-Ecoles. 5* 

(354-20-12) 

MORT A VENISE (AOg. V.O.) 
Espace-Gaîté. 14* (320-99-34). Stu¬ 
dio Médias. 5* (633-25-97) 

NOUS NOUS SOMMES TANT 
AIMES (It. VA.) Chmmpolllon. S* 
(354-51-60) 

LA NUIT DES FORAINS (Suéd.. 
v.a> Studio des arsuiloes. S* 
«354-39-19] 


MARIGNAN - RICHELIEU - WEPLER - GAUMONT GAMBETTA - MONTPARNASSE PATHÉ 
7 PARNASSIENS * GAUMONT SUD - QUINTETTE - GAUMONT HALLES 
GAUMONT LUMIERE - VICTOR-HUGO PATHÉ - CAMBRONNE - BELLE-ÉPINE Thiais 
FRANÇAIS Engbien - GAUMONT Évry - VÉUZY 2 - PATHÉ Oumpigay - PARJNOR Aalnay- 
CLUB Colombo* - U.GC Polssy - CERGY PONTOISE - LES MUPEAUX - ARTEL Créteil 


***1i MON DE — Sam edi 27 septembre 1980 — Pag e 31 
LE MONDE — Samedi 27 septembre 1980 — Page 25 


I 


CARNET 


Naissances 


— André et Annette Bouvier ont la 
Joie d'annoncer l'arrivée récente, 
dans le ménage de Leurs enfants 
Frantx et Nicole JKNBEN, de leur 
septième et huitième petite-enfants. 
Matthieu, 

né le 8 Juin 1979 à S tant, 
et 

Vincent. 

né le 22 septembre 1980 & Bergerac. 
La PoréL Queyasae. 

24140 VUIamblard. 


— Jacques et Dominique CRES- 
T1NU. née Altmann. sont heure os 
d'annoncer la naissance de leur fils 
Jamin. 
le 16 septembre 1980 
2. rue MablUon. 7S006 Parla. 


Mariages 


— ML Alain D ANET 
et 

Ume Christiane MARQUEZ? 
sont heureux de faire part de leur 
mariage, célébré le 23 août 1980. A 
Lama (Kenya). 

200 rue de Rivoli, 75001 Paris. 


Décès 

— Notre très cher 

Louis Casimir BLANC, 
ingénieur LGP„ 
docteur ès sciences, 
nous a quittés le 30 septembre 1980. 

I/lnhumaüoo a eu lieu dans la 
plus sirlcie Intimité. 

La famille s'excuse da ne pas 
recevoir 


— U Jacques Bols. 

M et Mme Raymond dois. Isoité 
enfants et petits-enfants. 

M et Mme Jean-Pierre Bols et leur 
Dis. 

Mlle Jacqueline Bois, 

Les familles Bols et Sarthou et 
alliés, 

ont la dooleur de faire part du 
décès de 

Mme Jacques BOIS, 
née Raymonde Sartbon, 
leur épouse, mère, grand - mère, 
arrière grand mère et parente, sur¬ 
venu le 20 septembre 1980. en sa 
quatre-vingt-unième année. 

L'Inhumation a en lieu dans l'in¬ 
timité au cimetière de Malons 
(Gard). 

c Quiconque vit et croit 
en mol ne mourra Jamais-» 
Jean. XL 28. 

9. allée Fleurie, 

92280 Fontenay-aux-Rasas. 


— Mme Robert PuiOl 
U. et Mme Roger Pujol et leur 
fille. 

Mlle Françoise Pnjol, 

Les familles Pujol, parent. M611- 
xan. Gros, 

ont la douleur ds faire part du 
rappel A Dieu de 

BL Robert PUJOL. 
professeur «te lettres honoraire, 
chevalier de la Légion d'bonneur. 
chevalier du Lion d'or du Sénégal, 
survenu le 22 septembre 1980. 

Ses obsèques ont été célébrées en 
l'église Saint-Michel «te Draguignan, 
le 24 septembre. 


— ta famille et les amie de 
Bernard SZIGETt, 
médecin èlectro-radiologiste 
de l'hOpltal de Montargls 
et du Hart Ford Britlsh Hospital, 
font part de son décès. & I‘&ge de 
quarante-sept ans, survenu le 20 sep¬ 
tembre 1980. 


— La FWge, Bonin.anrt. Olrey-les- 
Nolay (21). 

Mme Henri VoUlery et toute la 
famille ont le regret de faire part 
du rappel à Dieu de 

M. Henri VOILLKRY, 
am b assad eur 

officier de la Légion d'bonneur, 
croix de guerre 1914-1918, 
médaille de la France libre, 
grand-croix avec étoile 

de l'ordre islandais du Faucon, 
médaille d'honneur 
pour la restauration 
de la République en Islande, 
pieusement décédé le 14 septembre 
1980, dans sa quatre-vlngt-slxléme 
année. 

La cérémonie religieuse sera célé¬ 
brée le samedi 27 septembre 1980, & 
14 heures, en l'église Saint-Martin 
de Boni Han h (21). où l’on ae réunira. 

L’inhumation aura lieu dans le 
caveau familial au cimetière de 
Nol&y le même Jour, A 16 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

La Porge-Les BonlUands, 

21420 Savlgny-les-Beaane. 


— La section du parti socialiste 
de Eucy-en-Brie, Bes amis, ses cama¬ 
rades. ont le regret de faire part 

da décès de _ 

M. Francis CAMPUZAN, 
conseiller général 
(canton de Sucy-en-Brle- 
Bolssy-Balnt-Lègar). 
une cérémonie religieuse an» Ueu 
le samedi 2? septembre 1980; A 
10 h. 30. en l'église Saint-Martin à 
Sucy-en-Brie. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 



— Mme E. Chatlla. 

M. et Mme Guy Chatlla et leurs 
enfants. 

M. et Mm„ Marc Chatlla et leurs 
enfants. 

Mlle Dominique Boord al. 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Elle CHATILA, 
survenu le 25 septembre 1980. A l’Age 
de soixante-dix ans. 

Les obsèques ont lieu dans l’Inti¬ 
mité de la ramtlla. 

NI fleurs ni couronnes. 

IB. rue Van-Gogh, 

95430 Auvers-sur-Oiae. 


ROBLOT s a 

227 - 90-20 

ORGANISATION D’OBSEQUES 



260.39.30—poste 233 


AUX TROIS 
QUARTIERS 


Remerciements 

— Aime Raymond Même et sa 
famille expriment leur vive gratitude 
A ceux qui ee sont associée A leur 
douleur lors du décès, te 21 août 1980. 

de 

KL Raymond MfeRJENS. 
directeur d'école publique en retraite, 
leur époux, père, grand-père, frère, 
beau-frère et oncle. 

116, avenue de la Libération, 

Le Mée-sur-Selne. 


Anniversaires 

— Vous tous qui avez connu, 
apprécié, aimé 

Yves MAUVAIS, 
son venez-vous. 


Avis de messe 

— Une mesw sera dite La 10 octo¬ 
bre. A 11 heures, en la chapelle 
Saint-Louis des Invalides. A la mé¬ 
moire du 

général TOUZET DU VICIER. 

De la part de Mme Touxet du 
Vlgler, de ses enfante et des asso¬ 
ciations. fédérations et amicales dont 
U était président on membre. 


Communications diverses 

— An Centre culturel de Toulouse 
(34. rae Crolx-Baragnon). le peintre 
Jean-Marie Girard expose ses der¬ 
nières œuvres Jusqu'au 4 octobre. 


SCHWEPPES : doublement unique. 
SCHWEPPES Le mou, 
«Indian Tonie». 



Véritable 

LODEN 

autrichien 

coloris mode 


rnR 5 un 

LA MAISON DU LODEN 

)JG.'ueiCMi.-oü Paris r 
tel. 260,13.5' Oisif!/Lou.'<■■■' • 

du.lurdiv.iq ,&an-.<. di : 
a<. jh a 19.h -i-ans mti rr.' ; j o 

t - .1-1 • l, . ' u»f." O ■ -, ' 


wX/rivfr (?e 

photographier 


— Mme Christian Cheze. née Sara 
Eflra, son épouse, 

Philippe et Anne Cheze. ees 
enfants. 

M. et Mme Marcel Cheze. seB 
parents. 

Mme Clara Eflra. 

Les familles Cheze, CahlU, Eflra, 
Bertman et Ballhos, 
ont la douleur de Taire part du 
décès, survenu dans sa quarante- 
deuxième année, de 

Christian CHEZE. 

Ingénieur A la Société provençale 
d'équipement, 
le 34 septembre A Arles. 

Les obsèques ont lieu ce Jour, ven¬ 
dredi 26 septembre 1980, A 15 h- 30. 

Petite-Route de Cazeneuve, 

13200 Arles. 


— M Fernand Charles Jeantet et 
Mme. née Sanson. et leurs enfants, 
M. Rohm Sanson et Mme. née 
Serre Telmon. et leurs enfanta, 
ont le grand chagrin de faire part 
du décès de leur oncle et grand- 

oncle. 1e . ____ 

docteur Lotus CUNAULT, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1914-1918 
(quatre citations), 
survenu A Paris, le 16 septembre 1980. 

Les obsèques ont en lieu dans ta 
pins stricte Intimité fa m il i a le . 

Cet avis tient Usa de faire-part. 



» £ 

(vient de paraître). 


dans 




prix 



— M. et Mme Gérard Pantz et 
Iran enfants. 

U. et Mme Michel Pantz et leurs 
enfants, 

U et Mme Philippe Pantz et leurs 
enfants, 

Be toute la famille, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mnw veuve Henri PANTZ, 
née Simone Monndffc, 

rurvenu dans sa solxante-dlx-nem- 
vlème année. 

Les obsèques auront lien le lundi 
29 septembre, A 15 h. 45, en l'é gl is e 
de r oratoire du Louvre, 147. rue 
S&lnt-Honoré. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 




CONSEIL 


PLACE DE L’OPÉRA - PARIS -TÉL 74237.29. 


du 26 Septembre au 5 Octobre 1980 . , mm , 

fl île de chatOU près de PARIS 

FOIRE NATIONALE A LA BROCANTE 
ET AUX JAMBONS ji 

organisée par: I.K SYNDICAT NATIONAL Dl COMMERCE 
DE E’AN iTQl ITE ET DE LdCCAMON (cl. 770 SS ?.S 1 \ " 

Arrvs: mwrrr n kw r.HATrtii aJ- i 


ACCES DIRECT R.H.R CHATOli 
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RADIO-TÉLÉVISION 


SCIENCES 


' r. 
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» • i 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 h 35 Llie aux enfants. 

1? h 55 La* Inconnus. 

19 b 10 Une minuta pour la* femxnas. 
B* voir Acheter son poisson., 

19 h 20 Salissions régionales 
» b 45 Séria : Frédéric. 

30 b Journal. 

20 b 90 Au théâtre ca soir : «La I 


D'A. Adam. Aven B. Conneaux, W. Sabatier, 
a Ooscer. p. Megueion 

22 h 30 Magazine : Expression*. 

De C Wellbofl Avec Béatrice C au Cm an 
Quatre reportages, quatre regards en profon- 
vfaio ***** d ' 3 - foulât 

&J&L inin * tovt aroit à te vasetem. 
à*a sensibilité de ce nouveau moyen d'expres¬ 
sion) ; sur Dominique ■ Bagouet ■ (enquête 
personnelle mata chaude sur un danseur en 
Z?*?!? ?“$ a *rtQera prochainement le premier 
Festmal international de danse) ; sur le 
Xo y g art Théâtre (quarante membres qui 
frangfll ent sur ta corps, le cri) ; sur Igor 
Stravinski (une démythification du c père»), 

23 h 45 Journal et cinq |oura en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 b 30 C’est la Via. 

18 h SD Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1° b 20 Emissions régfonafoa. 

19 h 45 Top ch)b. . 

20 b Journal. 

20 b 85 Feuilleton : Jean Chalossa. 

(Deuxième épisode.) 

D'après le roman de' Bl BoussOnat, réalise- 
tton O. Verges. Avec p. Lftgrfx. J^M. MaureL 
C. C&rreti. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 10 Emissions régionales. 

12 b 30 Cultivons notre Jardlr 

12 h 45 La rie com m ence domain. 

L'entrée au ootlége. 

13 b Journal. 

18 h 30 Le inonde de l'accordéon. 

13 h 50 An plaisir du samedi. 

18 h 15 Trente mû Uon* (Tamis. 

18 b 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Stx admîtes pour vous défendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Série : Frédéric. 

2r h Journal. 

20 h 35 Variétés : Stars. 

21 b -Si Série : Staraky et Hutcb. 

A votre santé. 

22 b 30 Télé-foot 1. 

23 h 30 JaurnaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Joumal 'dais Sourds et des ntalanter- 

dants. 

12 h 15 La vérité est an fond de la marmite. 

Les paupiette* de bouc 

12 b 45 Journal. 

13 b 35 Des animaux «t des hommes. . 

14 h 25 Lm Jeux Ai atads. 

17 h 20 Récré A 2. 

. Plnoecbto: L* oavem s d'Abraoadahta n» 2. 

18 h 5 Chorus. 

V b 50 Jeu : Des chiffras et des lettres- 

19 h 20 Emissions'régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 b JournaL 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 b 15 La source de de 
9 b 30 WJLZ.O- 

(ffoaen International Zionlat OqsateaonJ 
10 b Présence pro tes t a nt e . 

10 b 30 La tour du Seigneur, 
l-i b «e ss e. 

Célébrée 4 iIntention des sourds et des mat- 
e n t e ndants A Masay. 

12 h La séquence du sp e ctate ur. 

U b 30 TF1- TFT. 

13 h JoumaL 

13 b 20 C'est pas sérieux. 

14 h 15 Lee no u v ea ux rendez-vous. 

DU. augpal et EL Crumbsch. 

1F h 30 Tiercé. 

15 b 40 Téléfilm : TEscadron votenL 

16 b 30 Sports première. 

17 h 45 Dramafiqse : le Nwud da vipères. 

Redit fusKJn- 

19 h 25 Les animaux du oiaodo. 

Le balbuzard. 

20 h JournaL 

20 ft SS Cinéma : ■ f&O Lobo «. - 

Plus américain de B. BWh OIM).»* 
J. Wayuc, S. Deianey. C. Mltchuxn. J. CTNftlL 
J. eyn, v. Preach, J 8i»ero. 

A la fin de la guerre de Sécession, «a 
de Sudistes s'empâte dTv n convo i ahargèjnr. 
un colonel nordiste entreprend de châtier 
les traîtres qui ont permis Pembascad* et 
de- réc u pé r er Cor 

Un western suPet^n^tmen^ maecaoUam 
rapide, événements t^tendiaetlaj^te^- 
smee de John WW». le hêrosvtra selon 
Stocks. dent ce fat le dernier JÜta. 

22 b 20 Spécial élections sénatoriales. 

23 h 45 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 30 Cours d’anglais s FoBow me. 
ï. b « Salut F accordéon. 

12 pour Paon*, de Wagncav et 
c ragrtrto pour dIbdo et oroinfit rs p a 

de Mozart, par to Nouvel Orchestre pbU- 
bumonlQue. dln. G. A*ny. 

12 b 45 JournaL 

13 h 2) Séria : Shérfl. tais-moi peur. 

L' occasion tait le larron. 

14 b 10 Hors compéffllon- 

Jeas-Louls Tria dînant m PautomoMle. 
oTo rtnrt. réaL C. VïdaUe. 

15 h 20 Ballets Syhrfa. irma»*. 

et C. Atansssot. 

16 b 30 Feuilleton : Ces merveilleuses pierres. 

17 h 50 Dessin animé- 

18 b La course autour du monde. 

18 b 55 Stade 2. 

20 h JournaL -, 

20 h 35 Téléfilm : Enlèvement par proct vûBan, 


Vendredi 26 septembre 


21 b 35 Apostrophée : Vie publique et vta privée. 
Une émission de B Pivot. Avec l Berg- 


vous la voyez 
a Apostrophes 


usez :e livre 

Fayard 


Ingrid 

IXTÇ1IKIÏÏ 

Ma Me 


mon et A. Burgeea (Ma vie). J. Chance) 
(Tant qu'a y aura des lies). J.-P. Boord lia 
Retne du technicolor J. 

22 b 55 JournaL 

23 h 5 Ctné-club (cycle comédies musicales 

américaines) : «Mariage royal». 

PUm américain de B. Dones (1951). nu 
P As taira, J. Powell. P Lawford. 8 Cbur- 
cbllL K Wynn, S. Süarpe, B Leiondai 
Deux danseurs américains, frère et soeur, 
rembarquent pour P Angleterre pour louer 
dans une revue d l'occasion du mariage de 
la princesse Elisabeth. Décidés d rester céli¬ 
bataires, ils tombant amoureux chacun de 
son côté. 

Sur un argument très mince, de brûlantes 
séquences chantées si dansées. À voir surtout 
pour les numéros de Pied Àstatre. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeûnas. 

Couses do toltlore Japonais : e le BorOlége » ; 
Des Livres pour noos : « lUe du dieu 

mtnwmrtn p, 

16 h 55 Scènes da ta vie de province : Gomtna 
■hep dou «hop- 

19 b 10 JournaL 


Samedi 27 septembre 


20 h 35 Lee cinq der niè res minutes. 

De C- Loureala. La boule perdue. 

22 h 15 Magazine : Objectif demain. 

L'automobile de 1985. 

23 h 15 D ocumen t : Les carnets de l'aventure. 
Grand Canyon kayak. 

Six kapakistes américains, garçons et fûtes, 
formant une des équipes les plus expérimen¬ 
tées. se mesurent aux eaux furieuses du 
Colorado, affrontent le Grand Canaan et ses 
400 kilomètres de rapides parmi les plus 
dangereux qui soient. 

23 h 45 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour (es (aunes. 

IA Flécha ; A vos marques : Au ni des 
des torrents. 

19 b 10 JournaL ' 

IP h 20 Emissions régionales. 

19 h S Dessin animé. 

20 b Las jeux. 

2C h 30 Téléfilm t Une famlllo. 

De J.. Nakajima ; réaL: T. Matouo (Japon). 

21 h 50 JournaL 

22 b 10 Champ contre champ : le cinéma fran¬ 

çais de presfige. 

Avec MM. C. œabroL F. Girod, a Saute t. 
et Afme z..flDÿpisz£.. ,-r- arr-'-r- 

FRANCE-CULTURE 

7 b. Z. Matinales. 

-8 tu, Les de La normal uwnee : regarda 

sur la seteuee 

8 h. 30, Comprendre aujourd'hui poux vivre 

demain : («a sondages. 

9 tu 7. Matinée du monde contemporain. 

10 lu 45. Démarches avec» C. tournât. 

U lu 2. La musique prend la parole : Lm 
concertos pour piano de 
(4* Concerto). 


Dimanche 28 septembre 


Da U Rubin, réaL CL Allen. Aven EL Cnlp. 
A Dlckliuon, J. Allyaon— 

L'histoire étrange d'un fetrae acteur fauché 
qui décide de servir d'intermédiaire dans 
une affaire d'enlèvement. en échange d’une 
grosse somme d’argent. 

21 b 50 Les élections sénatoriales. 

Participent à ce débat les sénateurs suivants : 
Mme HT Luc, (P O, VU - de - Manie) et 
mm. H_ Brun (CNIP, Gironde). E. Dallly 
(gauche démocratique, Seine - et - Maine), 
M. Debarge (P-S-. Selne-Swnt-Denls), 
J.-P. Fourcade CRX, Hauts-de-Seine), 
M. Jacquet (BJPJL. Selne^et-Mame), 
A. Pbher (Union centriste. Val-de-Marne). 
M. Boaetto (P-C, Val-de-Marne). M. Schu¬ 
mann (2LPJL, Nord). 

22 b 40 Magazine de fbnage : Voir. 

D'A PujoL G. Cornu et J.-P. Bartnnd. 

23 h 40 JournaL 

TROISIÈME CHAINE i FR 3 

15 b 45 Aspect du court-métrage français. 

1« b Jao . Tous contre trois. 

Nsnc ou pays d’Albret- 
1** b Préluda A l’après-midi : RaveL 

« Introduction et allegro pour barpe ». In¬ 
terprété par L. LaaklnA 
17 h 15 Théâtre de toujours : Henri V. 

De Shakespeare RéaL: D. Ollea. Que pco- 
' duction de la B3.C. 

1? h 40 Spécial OOM-TOU. 

Les tloraifes à la Réunion et tourisme poly¬ 
nésien. 

2C b Série : Benny HHL 

20 fa 30 Jao : Télé-test*. 

Dernières épreuves de la séria de Jean 
Frapaz : s’affrontent trois adolescents et 
trois professionnels du spectacle 

21 b 25 JournaL 

21 b 40 L'invité de FR 3 : L'arbre da vie. 

La faune d?Australie. 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle J. Gabfn) : 

Tout ça ne vaut pas ramour. 

Film trançala de J. Tourneur (1931). avec 
U. Lévesque, J GsëL J Gabls. M. Berry. 
J. Loury, D. a bd Ma (N. BedlT.). 

Un vieux pharmacien, célibataire endurci, 
recueille une jeune fille qui a des malheurs, 
n s'éprend d’elle mais elle tombe amoureuse 
du voisin marchand d’appareils de T EF 
Cette comédie du parlant paraît quelque peu 
théâtrale. Marcel Lèves que, dans le rote ou 


s que, dans le rôle du 


pharmacien, y a plus d'importance que Jean 
Gabin, très à l'aise pourtant en petit commer¬ 
çant parigot. 

FRANCE - CULTURE 

1 h. 7, La renBtre ouvota. 

? h. 15, Borisoa. m aga z ine rengieux. 

7 h. 40. C bassesse de *°“ , 

S tu OrtbodDtie e* chriatto sl a n ia orl en taL 

8 b-». Protestantisme. 

9 b. 10. Scoute Israël. ... 

g t. 18 , Divers aapeets de 1* pensée contempo¬ 
raine ; i'Union rationaliste. 

10 b- Messe an oarmel de Dijon. 

11 lu Renards sur I* m us i q ue : « Rusai*» et 

Undmin* ^ de Gllnlca. 

12 h. A allegro. 


19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

L’ours Paddiagton- 

20 h Les leux 

23 h 30 V3 - Le nouveau vendredi : La bataille 
des Kurdes. 

Une émission de J.-M. Cavad* et U. Tbou- 
louze ; Reportsee : M. Honortn 

21 b 30 Documentaire : Gai lézard, bols ton 

soleil. 

Par M. Gérant et C. Oaltier. 

Un hommage û Frédéric Mistral proposé pat 
FR 3-MarsetUe d l'occasion du cent cinquan¬ 
tième anniversaire de la naissance du poète : 
rencontre tmagtnatre entre MUtrai et 
Gounod. en Provence. 

2< h 25 JournaL 

22 b 45 Magazine : Thalassa. 

FRANCE - CULTURE 

U b. 30. FealllKon : « le Tbé&tra Cblcbote >. 
de U Chevrt 

U b. 38, Les grandes avenu* de la science 
moderne : Lee problèmes aciepti/lquas posés 
par le chauffage 
53 b. Relecture : J Michelet 
81 A 30, Black and bloe : Festivals d'été. 

23 h. 30. Nuits magnétiques, 

FRANCE-MUSIQUE 

2s A 80, Concert (émis da Stuttgart) :■ « Ada- 
gletto» extrait du t Paradis perdu» (Pen- 
dereett). «Concerto pour violon et orebes- 
tre n» X» (Szymaaovrskl). «Symphonie 
n* 3 »' (Psadereeki). par l'Orchestre sym¬ 
phonique de (e Radio de Stuttgart, dtr. BL 
PecdereckL avec C Bdluger. hoioo. 

22 h. U, Les Nuits d'été : Intermezzo (Chopin) ; 
23 h. 5. Vieilles eirea : Svletoelsv Rlchter 
Jeune (Bach. Beethoven) ; 0 h 5. Grande* ■ 
œuvres, grands Interprétée (Pronck. Chsua- 
soo). 


12 h. S. Le pont des Arts. 

14 tu Sans : A l'esprit par la terre. 

14 A 5, Théodore 2eldtn, ou le miroir des I 
pa ss i ons françaises. 

16 h. 20, Livre d’or. 

17 b. 3g, Recherche et pensée contemporaine i. 

Ma thématiques 

19 b. 30. Rencontre avec— le peintre Brou Van 
Veld. 

30 h-, Athüxms et fol béralque chez Dostoïevski, , 

de S. Fumet (I n partie) 

31 h. lé. Musique enregistrée. 1 

ZI h. 55. Ad Ub. avec U. de BreteoiL 

22 A 5, La fugne du samedi 


M. Hubert Dubois à la présidence de rORSTQM 

Le « Joumal officiel » du 26 septembre 1980 publie le décret 
de nomination de M. Hubert Dubois à la présidence du conseil 
d'a dmin istration de l'Office de recherche scientifique et technique 
outre-mer fORSTOM), pour une période de trois ans. Il succède 
pinst 4 Pierre Abetin, décédé le 13 mai 1977, qui n'avait pas encore 
été remplacé. 


FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-MUSIQUE 


La nomination de ML Dubois 
semble marquer un changement ; 
en effet, avec M. André Valla- 
brègue (1963-1973), M. Alexandre 
Sanguinetti (1973-1975) et IFerre 
Abelin (1976-1977), la présidence 
de l'ORSTOM servait de a kit de 
consolation s à des hommes poli¬ 
tiques battus aux élections, ou 
privés de poste ministériel. 

Selon les réformes apportées 
depuis quelques mois à l'OIUSTOM 
et au GERDAT (Groupement 
d'études et de recherches pour le 
développement de l'agronomie 
tropicale), ces deux organismes 
doivent avoir un président com¬ 
mun. M. Dubois devrait donc 
remplacer très proc h ainement 
M. Jean-Pierre Bénard, prolongé 
depuis deux ans à la présidence 
du GERDAT. Notons que 
l’ORSTOM est un établissement 
public et que le GERDAT est un 
groupement d’intêr&t économique 
(dont plus de la moitié du budget 


AÉRONAUTIQUE 


vient des subventions publiques) 
Qui rassemble huit instituts de 
recherche appliquée. Une prési¬ 
dence commune devrait permettre 
de promouvoir de meilleures liai¬ 
sons entre tes deux organismes. 

INë & Elbenf (Seine-Maritimei, le 
23 mal 1921. il Dubois, licencié en 
droit, diplômé d'études supérieures 
d'économie politique et de l'Ecole 
nationale a es langues orientales 
vivantes, breveté de l'Ecole natio¬ 
nale de la France d'outre-mer, a 
occupé divers postes outre-mer. 
M- D a bols a ensuite assuré diverses 
fonctions soit à l’administration 
centrale du ministère dea affaires 
étrangères, soit dans des cabinets 
ministériels. Nommé en 1974 minis¬ 
tre plénipotentiaire U fut de mai 
& juillet de la même année direc¬ 
teur de cabinet de Pierre Abelin, 
alors ministre de la coopération (et 
son prédécesseur de Juillet 1976 à 
mal 1977 è la présidence de 
l’ORSTROM). D’août 1914 à septem¬ 
bre 1979, M. Dubois a été ambassa¬ 
deur de France su Cameroun.) 


PRESSE 


L’iRABIf SAOUDITE ET ISRAËL Deux nouroaor mensuels 
S'APPRÊTENT A COMMANDER t , 

DES AIRBUS EUROPÉENS et*, tumulte » 


7 b.!, Terre natale : musique traditionnelle 
roumaine. 

7 h. 40, Musique pittoresque et légère : ouvres 

de TehaUtovakl. Lin cia, Mobr. Aider, Butter. 
Fetraa, Klin g. Samuel* Sauguet 

8 h- 30, Samedi : magasine de Jean-Michel 

D amien (actualité des disques et des idées ' 
sur la musique). 

17 h~ Concert de mariant de chambre (Journée 

Internationale en Hongrie) : c Sonate ! 
pour piano en la majeur opos 10 , n® 2 » 
(Beethoven). « Etude en fa mineur » (Usât), 
avec Peter Nsgy, piano. 

18 h. 2, Comment Pen tend es- vous ? z e Mu- ! 

rique et solitude », par J Rigaud. admi¬ 
nistrateur de EL T. U (Wagner, Purceü. 
Beethoven. J.-B. Bach. Schumann. Wagner. 
RaveL MoussorgEkv, Vardl et Schubert). 

28 ta. 5. Soirée lyrique : e Boblneon Crusoâ ». 
opéra-comique en trolr actes de J. orfan- 
bach, livret d*B. Colmon et H. Crémleux. 
par le Nouvel Orchestre Philharmonique, 
les Chœurs et la Maîtrise de Radio-France, 
dix. J.-P Marty, avec P Bouvere t . p. Qelange, 
S. Nlgoghooslan_ 

23 II, Ouvert [s nuit : Prélude (Meariaen.-Mar¬ 
tin. Mllhand. Jolas); 0 b S. Le dernier 
concert Festival de Strasbourg 79, 
œ uvres de O. Am y. Lefebvre. Koucan. Boule*, 
par l'ensemble Studio 1LL dlr. D. Kleffer. 


12 h. 40, Voix, théâtre» et mnriqaes d’anjoux- 
d'hol : lee Percuaeiona de Strasbourg 
(3* Biennale de Nanterre), et ft 16 b. 9. et 
« AM. 

14 h, Sons : A l'esprit par la terre 
14 h. S, La Comédie-Française présente* : « Cet 
animal étrange ». de G Arout. 

17 h. S0, Rencontra avec— M.-AL David. F. Tris¬ 

tan. et J Mono. 

18 h. M. Ma non troppo. 

19 h. 10. Le cinéma des cinéastes. 

20 h. 40, Fotx, théâtres et mariqnes d'aujour¬ 

d'hui : « Lee mangeurs d'ombre » ; e Sylla¬ 
baire pour Phèdre * 

33 h, Mnriqae de chambre : Baria, Ulrich, 
Laavicr. Reinette. 


J b. Z, Concert promenade : Musique viennoise 
et ma gi que légère (Nicola! Lul g l nL Yacefc 
Dos toi. Strauaa. L eh a r ). 

8 h, Mnriqnea chorales : œuvres de W.-A Mo¬ 
zart Delelende. de Lsaaua ; 9 fa- Les clos- 
tiques favoris (Mozart). 

9 h. 30. Cantate : B.W.V. 114 et B.W.V. 19. de 
J -8 Bach ; 10 h 30. Lob clasalquafe favoris - 
c Symphonie n* 9* ». de J. Haydn. 

U h. Concert : « L'offrande musicale ». de 

J. -3. Bach, et «Concerto eh ml mineur», 
de Telemann. par l'ensemble secolo Barocco, 
dlr. et note. M Deboet 

12 h. 5, Le jeu des penchants z Une person¬ 
nalité tait état de aee goûts et présente 
quelques œuvres. 

12 h. 45, Tous en scène ; Juûy Garland, dila¬ 

toire d'une enfant de la balle. 

13 h. 30, Jeunes solistes : Myriam Birger inter¬ 

prète J.-S Bach. Chopin et Usst. 

14 h. 15, Les après-midi de l'orchestra : his¬ 

toire de la direction d'orchestre en France 
[MendelBBOhu. Weber. MebuL Beethoven). 

16 h. 15. La tribune dea critique b de disques : 
« Werther ». de Uassenet. avec M. Mesplé, 
V. de Los Angeles, (es . Chœurs de l’O.BT F 
et l’Oreheatra de l’Opéra de Paria, dlr Prêtre. 
19 tu. Concert : Jazz vivant, « DesdemonUB 
minor ». Oratorio de Pr Jeanneau. créé au 
Festival d’Angoulême par i’Oro&escre de 
chambre et le Quintette ft vent d'Angou- 

Uttib 

29 h. 5. Le concert du dimanche t Festival de 
fffimw !98â « symphonie a® *8 en ut ma¬ 
jeur ». e Concerto pour violoncelle et orches¬ 
tre n® 1 en at majeur », et « Symphonie n a 45 
au fa dièse mineur » (Haydn), 'par VOr- 
cheetre de Chambre de Stuttgart, dlr 

K. Munehlnger. avec F. Lodèon. vtolonoelle : 
Une semaine de musique vivante 

23 h_ Ouvert la nuit : Saturnalea (Vivaldi. 
Oemlnlanl. LoelUet. Carpentier. Tailla. Bull. 
Gibbon»). 

TRIBUNES ET DÉBATS 

VENDREDI 28 SEPTEMBRE 

— M. Pierre Uessmer. député RP JL de 
ja Moselfe. tLruûnxi premier ministre; parti¬ 
cipe à rémission «Carte Manche à_», sur 
Europe 1, à 19 h. 15. 

DIMANCHE 28 

— M. André Giraud, ministre de l'indus¬ 
trie, est reçu au «Club de la presse », sur 
Europe 1, à 19 heures. 


La compagnie aérienne Saudi 
Arabian Airlines est en négocia¬ 
tions avancées avec le consortium 
Airbus industrie pour la com¬ 
mande de onze moyen-courtiers 
A-300 européens. 

A ce jour, les dirigeants de la 
compagne aérienne saoudienne, 
dont on pense généralement qu'ils 
pourraient signer difinitivement 
le contrat à la fin octobre, n'ont 
pas encore choisi le type de réac¬ 
teurs qui devraient équiper leur 
Airbus. En effet, Saudi Arabian 
Airlines possède déjà des avions 
dotés du réacteur britannique 
RB-211 et on sût que ce modèle 
de réacteur, conçu par la société 
Rolls-Royce, pourrait être adapté 
à l'Airbus moyennant un accord 
de financement entre le construc¬ 
teur britannique et le consortium 
européen. Airbus Industrie pro¬ 
pose traditionnellement à ses 
clients d'équiper leurs Airbus de 
réacteurs américains General 
Electric on Pratt and Witbney. 

D’autre part, la compagnie 
israélienne des lignes intérieures 
Arfcla est en négociations pour 
l’achat de deux Airbus A-300 
qu'elle semble destiner à ses liai¬ 
sons Tel-Aviv-EÜat. La compa¬ 
gnie israélienne El AL chargée 
des relations internationales, n'a 
jamais donné suite à son projet 
d’acheter l’Airbus. 

Le biréacteur Airbus A-300 peut 
transporter, selon les aménage¬ 
ments intérieurs, de l'ordre de 
300 à. 350 passagers sur des étapes 
de 3 000 kilomètres. H est en ser¬ 
vice depuis 1974. 

Au total, trente-six compagnies 
clientes ont commandé ferme 
271 Airbus (200 versions A-300 
et 71 versions A-310) et pris 
150 options 182 versions A-300 et 
68 versions A-310). A ce jour. 
107 Airbus ont été livrés à dix- 
neuf utilisateurs différents. 


informer, 
débattre, 
combattre ! 

:æ; TUMULTE 


Un nouveau mensuel. Créez!, 
fait paraître son premier numéro, 
daté octobre (prix i .15 francs). 
Tiré à 40 000 exemplaires, avec 
une diffusion nationale. Créez l 
est cependant une initiative 
marseillaise. « d'esprit associa¬ 
tif », lancée par M. Gérard 
TouatL lui-même « patron 9 d’une 
petite entreprise. 

Le mensuel, qui offre dans son 
numéro un une Interview de 
M_ Maurice Charretier, ministre 
du commerce et de l’artisanat, 
entend fournir à tous ceux qui 
se lancent dans la compétition 
économique ou qui interrogent 
sur les moyens de relancer leur 
entreprise les renseignements 
pratiques et les conseils qui leur 
manquent. 

Le numéro de novembre devrait 
contenir une interview de 
M. Michel Rocard. 

+ a Crées l », i. bd des Pêches, 
13008 Marseille. TêL : 76-04-09. 

• « Tumulte ». — Sous le titre 
Tumulte parait ce vendredi lé 
jm^nr^ifti- numéro, daté octobre, 
dtm nouveau- mensuel format 
netos magasine, vendu 10 fra ncs . 
Si la directrice de la publication 
est Mme Cécile Renaut. U s’agit 
d'un « journal autogéré » qui se 
propose de « contribuer aux com¬ 
bats qui continuent de se mener 
contre la société capitaliste, hors 
des vieilles mythologies et des 
certitudes qui s’effondrent ». Ti¬ 
rage annoncé : trente mille 
exemplaires. 

Au sommaire du numéro 1, qui 
comporte soixante-huit pages : 
Pologne, le soleil se lève a l’Est ; 
C.F.D.T, le recentrage en ques¬ 
tion ; Nicaragua, voyage dans la 
révolution : Bolivie, dans les 
mines à l’heure du coup d’Etat. 

4 « Tumulte ». 5, rue Ollvier- 
Mètra. Faris-ao*. TêL : 358-10-55. 


• L’Oscar d'or de Ta commu¬ 
nication., décerné chaque année 
à Madrid par les Cahiers de l'in¬ 
formation et dé'là publicité, a 
été attribué au Monde dans la 
catégorie du « Journal de plus 
grand, prestige international ». 
L’an dernier cette distinction 
avait été attribuée à la BJELC. de 
Londres. 


A 




LA HIFI C'EST 


Un panorama HIFI à. vous couper 
le souffle Lirais aussi- 
des auditoriums, des techniciens 
comme vendeurs, des conseüs etdes 
services d! amis, un très bon service 
après-vente, une montagne de pièces 
détachées et accessoires en stock-, 
et - des pris co up de poing . 







CIBOT 136, bd Diderot; 75012 Pans tëL 346.63.78 
nocturne le mercredi jusqu'à 21 b. 
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Après la découverte d'un arsenal en Ardèche 

caverne de Pierre Conty 


Chanêac (Ardèche). — A rude 
pays, gens rugueux.» les lan¬ 
gues, à Salnt-Martin-de-Vaiamas, 
le bourg d'en bas, comme & 
Chanêac et à Trsynas, le ha¬ 
meau de six termes — dont trois 
en ruine — où habitait encore 
Maïtè Marihiat, la compagne de 
« Pierrot » Conty, sont longues 
à vouloir se délier. SI on osait, 
on louerait même sans sour¬ 
ciller la parfaite indifférence. 
Seulement voilà, c’est difficile 
de faire semblant d’avoir ou¬ 
blié : trois ans, ce n'est pas 
un bail ! 

Mais que Conty soft mort, 
comme le pensent un grand 
nombre de ceux qui l’ont connu, 
ou bien vivant, comme le 
croient beaucoup d'autres, dont 
certains n'hésitent pas à affir¬ 
mer qu'il serait resté dans la 
région — son nom n'en est pas 
moins revenu brusquement ali¬ 
menter les conversations loin 
alentour, dans toutes ces fer¬ 
mes austères, coiffées de lauzes 
qui se confondent a force de 
mlmélisme avec les sommefs pe¬ 
lés. les vallées rousses et pen- 
tues. les landes à chèvres où 
poussent le sureau, la ronce et 
la bruyère. 

Ce détachement, feint ou réel, 
le maire de Chanêac, M. Geor¬ 
ges Curinier, semble le partager 
qui affirma ette • infiniment plus 
préoccupé - par les dégâts cau¬ 
sés aux ponts et aux chemins 
par le déluge catastrophique du 
dernier week-end (il les estime 
à un bon million de francs) que 
par la découverte des explosifs. 
Il ne cache pas non plus son 
amertume lorsqu'il déclare que, 
ni en 1977, après le triple meur¬ 
tre, ni cette fois les gendarmes 
de Saint-Martin et les policiers 
parisiens n’aient manifesté ■ le 
moindre désir de f entendre 
ou de lut donner quelque pré¬ 
cision que ce soit sur l’avance¬ 
ment des enquêtes ». 

La propriété 

L'indifférence de ses adminis¬ 
trés. M. Curinier l'explique par 
l’attitude môme que Pierre Conty 
et toute la bande de * hippies » 
sur laquelle il régnait avaient 
adoptée : * Ils se montraient, 
Conty surtout, systématiquement 
provocateurs et ils n'ont lamais 
rien toit pour gagner les sym¬ 
pathies, bien au contraire — Et 


De notre envoyé spécial 

puis, do toute façon, des gens 
— qu’ils aient ou non barbes ei 
cheveux longs, IA n'est pas te 
question — qui ne respectent 
pas la propriété d’autrui ne 
pouvaient prétendre être bien sc- 
e uelltis chez des paysans. Ils 
ne respectaient rien D'entrée de 
ieu, Conty a tout tait pour nous 
intimider, ne perdant lamais 
une occasion de clamer qu'il 
avait des armes et qu’il n"hési¬ 
terait pas un instant à s'en 
servir... * 

Quant à la thèse voulant que 
l’homme recherché depuis trois 
ans pour un triple meurtre soit 
resté caché dans la région — 
n II y a plus d’un chasseur par 
ici qui évite soigneusement de¬ 
puis l'été 1977 c errelns secteurs 
pourtant giboyeux ». — M. le 
maire n'y croit guère : - Un 
type comme lui ne peut pas 
rester planqué trots ans. S’il est 
vivant. Il est ailleurs et loin (fiel. 
Mais pourquoi les gendarmes 
ne rom-iis /ornais pris au sé¬ 
rieux quand il disait à qui vou¬ 
lait rentendre qu’il ne se lais¬ 
serait jamais attraper vivant ? » 

Avec le commissaire Jacques 
Polnas, un enfant du pays né è 
trois vailéea de celle-ci, qui est 
f'un des adjoints du commis¬ 
saire divisionnaire Mancel Le¬ 
clerc. le « patron » de la bri¬ 
gade criminelle de Paris, nous 
avons pris le chemin non car¬ 
rossable qui relie Treynas à 
Rochebesse, le hameau â demi- 
ru i né où Conty â vécu huit ans 
durant sa vie de patriarche liber¬ 
taire. forte tête et grande gueule, 
jusqu'à ce jour de 1977 où (I 
a basculé dans le meurtre. Un 
bon quart d'heure de marche 
dans la boue et la rocaille. Sur 
le linteau de la porte, on lit 
encore : • Interdit aux bourgeois 
et aux flics ». malhabilement 
tracé à la peinture orange. C'est 
à 100 mètres de là, au flanc de 
la colline boisée qui surplombe 
là ferme, que les policiers ont 
découvert, mardi, sous un large 
monceau de pierrailles, (a ca¬ 
che où plus d'une -tonne de 
dynamite avait été enfouie avec 
des armes et des cartouches. 
Une poudrière insoupçonnable 
Impossible à découvrir sans des 
indications précises. Pour met¬ 
tre au jour la trappe y donnant 
accès, il fallait déménager 


d’abord un bon mètre cube de 
caillasse. Là .était creusée — 
vraisemblablement par Conty — 
une cave d'environ 3 mètres de 
côté, en oartle cimentée ert soli¬ 
dement boisée â l'aide de pou¬ 
tres de fort calibre. Une partie 
du stock d'explosifs ayant souf¬ 
fert du gel au fil des hivers, les 
policiers ont préféré faire sauter 
sur place les bâtons endom¬ 
magés pour ne pas courir le 
risque d'un accident lors du 
transfert à la gendarmerie de 
Saint-Martin. 

Fantômes 

Dire que la découverte des 
hommes de la criminelle a sur¬ 
pris les gens du pays serait 
mentir : - On se doutait bien 
de quelque chose, mais on a 
quand même été aùrpris quand 
la bascula é bestiaux a en¬ 
registré plus d’une tonne de 
dynamite », s'accordent â dire 
— quand Ils parient — les fer¬ 
miers du voisinage. - Ces gens- 
là, vous savez, ils étaient ca¬ 
pables de tout, et on en a 
touioura eu peur. AulourcThut. la 
preuve esi bel et bien faite que 
Ton n’avait pas tort de se mé¬ 
tier d'eux, m 

A présent, les enquêteurs vont 
s'efforcer de déterminer si 
Pierre Conty a été Jamais partie 
prenante dans un réseau terro¬ 
riste ou si, comme certains 3ont 
portés à le croire, sa générosité 
souvent évoquée et ses sympa¬ 
thies pour des militants l'avaient 
peut-être conduit à leur rendre 
simplement service en acceptant 
de « planquer » cet arsenal 
embarrassant 

Mais Malté. qui était restée 
depuis 1977 au hameau voisin 
avec ses quatre enfants et 
son tropeau de brebis, aura 
probablement du mal à pré¬ 
tendre qu'elle ignorait tout de 
la caverne sous Ibs pierres et 
des prélèvements qui ont pu y 
être apportés depuis son instal¬ 
lation. 

A Treynas, à Chanêac et par¬ 
tout ailleurs, on avait à peu près 
oublié. Maintenant, on va fermer 
un peu plus soigneusement qu'â 
l'accoutumée les contrevents 
quand le soir tombe sur les 
vallées et les sommets. Les fan¬ 
tômes, ici, on ne les aime pas. 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 


ILS SONT PRÈS DE DIX MILLIONS DANS LE MONDE 

RÉFUGIÉS : les «politiques» et les autres 


AUTOMOBILE 


AVEC SA NOUVELLE ESCORT 

Ford détient-il la voiture mondiale ? 


Ford commercialise en Europe, 
ï vendredi 26 septembre, sa nou¬ 
ille Escort. La firme américaine 
a n c e r a ce que l'on peut 
wisidérer comme son nouveau 
ne val de bataille. cette berilne 
loyenne à multiples versions, le 
octobre aux Etats-Unis. Car il 
agit là d’une réponse à la crise. 
L Victor Dial, F.-D.G. de Ford 
rance, l'a récemment affirmé, 
joutant que l’on n'Investissait 
as sans arrière-pensée 3 mil- 
ards de dollars ( 1 ) 1 trois fols 
: qu'a coûté le programme de la 
testa) sur un véhicule s'il s’agis- 
iit simplement d'une voiture 
attente. Et si cette série de 
ottures s’appelle encore Escort, 
est que l'appellation a une image 
e marque soude. Plus de quatre 
allions de véhicules appelés Es¬ 


tocs cubes. N'entrons pas dans le 
détail des finitions, qui sont 
multiples, ce qui explique le 
nombre des modèles importés. Les, 
véhicules seront montés en Alle¬ 
magne et en Grande-Bretagne A 
partir d’éléments en provenance 
de douze pays, dont la France 
évidemment en ce qui concerne 
les trains avant (Bordeaux). 

Comme la plupart de Bes 
concurrents. Ford a mis pour ces 
modèles l’accent sur les écono¬ 
mies d’énergie ; cela touche bien 
entendu l'aérodynamisme iCx à 
moins de 0,40) mais surtout les 
moteurs à arbre à cames en tète 
et poussoirs hydrauliques et qui 
comportent une chambre à, com¬ 
bustion hémisphérique, réputée 
la plus efficace. La calasse, quant 
à elle, est en alliage léger et 



cort ont été produits, alors pour¬ 
quoi ne pas persévérer. Nous ver¬ 
rons. 

Pour l’Instant, sachons que 
cette nouvelle voiture — qui sera 
produite en 1981 à raison de cinq 
cent mille exemplaires en Europe 
et de cinq cent mille autres aux 
Etats-Unis -- tranche en effet sur 
la fameuse correspondante pré¬ 
cédente poux la principale raison 
qu'il s’agit d'une traction avant 
â moteur placé transversalement 
et non d'un véhicule â roues ar¬ 
rière motrices. 

Le programme d'importation' 
arrêté pour La France comprend 
trente-cinq modèles de base: pour 
trois types de voitures : berline 
à trois portes, berline à cinq 
portes et break à trois portes. 
Trois moteurs sont disponibles, 
qui. selon leur alimentation, don¬ 
nent cinq puissances disponibles : 
1 100 centimètres cubes, 1200 cen¬ 
timètres cubes et IBM cemiœè- 


l'allumage est électronique sur 
trois des cinq versions. 

Pour autant, les boites de 
vitesses ne comportent pas de 
5& rapport, oe qui est A l'heure 
actuelle, on le sait, l'un des élé¬ 
ments essentiels qui concourent à 
économiser le carburant, notam¬ 
ment sur voie rapide. Toutefois, 
la est surmultipLiëe. 

Outre cette recherche dans les 
économies d’énergie, Ford a mis 
l'accent dans la présentation de 
ses voitures, sur la réduction de 
l’entretien. A ce litre, la firme 
américaine avance que la durée 
d’entretien périodique n'excède 
pas une heure par an pour le 
moteur. Les frets qui peuvent 
intervenir sont aussi visés. De 
l'accessibilité aux divers organes 
du véhicule à la réparation de 2a 
carrosserie, chaque intervention a 
été prévue pour ne durer qu’un 
minimum de temps. Acceptens-en 
l'augure. 


Aux essais sur route, des modè¬ 
les è notre disposition — qui ne 
comportaient pas le haut de 
gamme à caractère sportif, le 
XR3 (plus de 180 km/ai — les 
Escort dotées du Z 300 cm3 noos 
ont paru les plus homogènes. Une 
nervosité tout & fait honorable et 
on bon étalement de la boite 
assurent une qualité de candu.te 
certaine. La 1600 cm3 nous a 
paru curieusement un peu pous¬ 
sive. Sur tous les modèles, la 
suspension â quatre roues Indé¬ 
pendantes (alors que les précé¬ 
dents modèles étaient â essieu 
arrière rigide) est apparue tout 
à fait correcte, avec une bonne 
adhérence ane retombée en ligne 
sur mauvais revêtement, et peu 
de couchage en virage. Le frei¬ 
nage (disques à l’avant) amène 
en revanche trop rapidement on 
blocage des roues, n n’a pas été 
possible, lois des essais, de contrô¬ 
ler les consommations d'essence, 
qui sont données par le construc¬ 
teur comme suit : pour la 
1100 cm3 A 6 litres aux 100 & 
90 km/h ; 8 litres a 120 et 9 litres 
en conduite en ville ; pour la 
1 300 cm3. respectivement 6. 7,7 et 
9,3 litres ; pour la 1600 cm3. 
6.9. 8.9 et 10 litres. 

Les prix fixés vont de 
30 770 francs pour ia berline de 
base à 47 000 francs pour la XR3 
et en ce qui concerne les breaks 
( livrables en novembre seulement), 
de 33 750 francs à 39 210 francs. 
Quant aux puissances fiscales, 
elles sont de 5 CV pour .les 
1100 cm3 (05 ch et 59 ch A 
6 000 t/mn), de s CV pour les 
1 300 cm3 (69 ch à 6 000 t/mn) et 
de 7 et 8 CV pour les 1600 cm3 
(79 ch à 5 800 t/mn et 96 ch â 
6000 t/mn). 

On peut considérer qu'avec ces 
modèles Escort. liés aux puissants 
moyens' dont dispose la firme 
américaine et à condition que ses 
imités de 'Grande-Bretagne ne 
succombent pas, comme en 1978 
et 1979. à des grèves de trop lon¬ 
gue durée. Ford possède ce fameux 
«world cars tant souhaité. En 
tout cas c’est ce que l'on pense A 
Detroit Par l’importance de 1a 
production, par la conception, par 
la mobilisation des Idées qu: ont 
précédé la naissance, c'est une 
réalité. Restera l’accueil du public. 

CLAUDE LAMOTTE. 


Arc-et-Senans (Doubs). — L'Association Inter¬ 
nationale pour l’étude du problème mondial des 
réfugiés lA-WiU s’est réunie do lundi 22 an 
jeudi 25 septembre pour son trentième congrès 
dans le cadre des Salines royales d'Arc-st- 
Senans. Une centaine de participants ont 
réElêchi sur « les problèmes de l’Intégration des 

n y a réfugiés et réfugiés Le 
docteur Enrico Lapenna (Italie) 
l'a dit et redit : « Les réfugies 
selon la convention de Genève, 
sont me infime partie des réfu¬ 
giés. » Qui sont-ils, les réfugiés, 
selon la convention ? Ce sont les 
personnes qui ont fui leur pays et 
ne peuvent en réclamer la pro¬ 
tection parce qu’elles craignent 
avec raison d'être persécutées du 
fait de leur race, de leur religion, 
de leur nationalité, de leur appar¬ 
tenance à un certain groupe social 
ou de - leurs opinions politiques. 

Ces réfugiés sont qualifiés de 
politiques lorsqu'ils obtiennent le 
bénéfice du statut qui leur recon¬ 
naît cette qualité. Mais les autres, 
tous les autres, ont interrogé la 
plupart des participants ? Ce sont, 
a-t-on dit, les « réfugiés écono¬ 
miques », c’est-à-dire les travail¬ 
leurs immigrés qui quittent leur 
pays non pas pour trouver asile 
ailleurs mais pour trouver de 
quoi manger et subvenir aux be¬ 
soins de leur famille. Ce sont, 
aussi, les « personnes déplacées » 
â la suite d'une catastrophe natu¬ 
relle ou d’une famine.. 


réfugiés rfan g les paya d’accueil ». De manière 
plus générale, les congressistes ont regrette la 
définition « restrictive » donnée «n « rMtogie 
politique » par la convention de Genève de 1951, 
aujourd’hui ratifiée par quatre-vingt-deux Etats, 
et par le protocole de Bellagio de 1967. 


spécial 


H y a donc bleu, e* de plus en 
plus, réfugiés • et réfugiés. Les 
« politiques s et les autres, qui 
s’efforcent parfois de ' se faire 
passer pour les premiers. Au re¬ 
gard de la convention de 1951 et 
du protocole de 1967. seuls les 
« politiques > comptent cepen¬ 
dant. Au vu dee statistiques du 
ministère français des affaires 
étrangères, on peut aisément 
constater que cette « minorité 
parmi les réfugiés s pèse déjà 
bien lourd. On compte ainsi 
quatre millions et demi de per¬ 
sonnes déplacées sur le continent 
africain. En Asie, un million cent 
mille Vietnamiens, Laotiens, 
Cambodgiens ont quitté, depuis 
1975, leur pays; en Asie, toujours, 
quelque neuf cent mille réfugiés 
afghans ont été recensés au mois 
de Juin au Pakistan. Ces exem¬ 
ples sont loin d'être exhaustifs. 
M. Jean Meadmore, directeur des 
Français â l'étranger, représen¬ 
tant le ministère des affaires 
étrangères, a déclaré : « On éva¬ 
luait. il v a peu de temps, à près 
de dix millions le nombre de 
réfugiés et de personnes dépla¬ 
cées dans le monde, a 
En dépit de ces données chif¬ 
frées, plusieurs participants au 
trentième congres de l’A.W.R. 
ont plaidé pour une redéfinition 
de l'expression juridique interna¬ 
tionale de réfugié politique; en 
vue de l’élargir. Ainsi M* Jean- 
Marc Varaut. avocat au barreau 


De notre envoyé 

de Paris, a-t-il parlé do réfugié 
« à qui noua ne devrions deman¬ 
der compte ni de oe qtfü tait, ni 
de ce qui Va chassé, ni de ce mit 
le distingue et le sépare de notre 
a. moyenne » (—) s Dans une 
même perspective, M- Claude 
Couraot (France) s’est Interrogé. 

r r la contester, sur l’obligation 
réserve imposée aux réfugiés 
politiques-alors que ce sont, par 
essence, des hommes d* « idéolo¬ 
gies, de toi ». 

Face à on désir exprimé de 
faire bénéficier du statut de 
réfugié politique les autres réfu¬ 
giés. Mme Karin Landgren. qui 
représentait le Haut Commissa¬ 
riat des Nations unies pour les 
réfugiés (H.CJ&.) a tenu un dis¬ 
cours qu'elle ne voulait pas pessi¬ 
miste. mais lucide; déclarant 
notamment : « La convention de 
1951 a été un moment unique au 
cours duquel des Etats ont pu se 
mettre d’accord (—). » En fait, 
Mme landgren a plaidé en faveur 
d’une bonne application de la 
convention de Genève — ce qui 
n’est pas toujours le cas — avant 
de l'élargir, au risque de. c diluer 
la protection s. 

Mesures protectrices 

De manière plus explicite. 
M. Meadmore a abordé la question 
des « faux réfugiés politiques s 
« Ce contenu meme de la notion 
de réfugié, a-t-il dit. et bien que 
je n’aime guère le terme d’asüe 
politique, est en passe aujour¬ 
d’hui de subir une altération 
susceptible de conduire à une 
interprétation nouvelle de la 
convention de 1951 . De nombreux 
pays, parmi les pays industriali¬ 
sés. n'ont pas manqué d’exprimer 
leurs préoccupations lace aux 
problèmes posés par le nombre 
croissant des demandes d’asüe 
formulées par des ressortissants 
de pays que la crise économique 
actuelle conduit à rechercher 
ailleurs des conditions de vie 
meilleures (..). Les abus sont de 
nature à porter atteinte au statut 
des réfugiés de bonne foi aux¬ 
quels notre protection ne saurait 
être refusée et â leurs intérêts. » 
Cette - doctrine, qui peut ' se 
résumer dans la formule « la 
convention de 1951, toute la con¬ 
vention, rien que la convention s, 
concourt à faire prendre aux pays 
occidentaux des mesures protec¬ 
trices. M. Aman von Radhocày 
(XLFJL) a ainsi noté que la 
République fédérale d'Allemagne 


avait adopté, en 1980, des mesures 
pour < avoir la sxfûaftoa mieux 
en main ». La France — bien 
qu'elle demeure sans co nteste 
terre d’asile pour de très no mbr eux 
réfugiés politiques (le Monde du 
5 avril) — n’a pas échappé a ce 
courant. La loi Bonnet sur tes 
étrangers et Je proje t d e loi 
Stolêru en sont la preuve en 
m&TTw temps qu Ils illustrent, en 
définitive. l'ambiguïté dTnne 
démarche puisque le réfugié poli¬ 
tique, comme le réfugié économi¬ 
que. devra trouver un travail pour 
vivre. 

LAURENT SR El LS AMER. 

+ Association française de PA.W.E-. 
77. avenus Panl-Doumer, 750L8 Paria. 
Cette organisation non gouvernemen¬ 
tale est dotée du statut consultatif 
do la categorie auprès du Conseil 
de l'Europe et du statut consulta¬ 
tif (Si auprès de l'Organisation 
des Natlonn unies. 


M. ANDRÉ JACOMET 
SOMMÉ PRÉSIDENT 
DE U COMMISION DE RECOURS 
DES RÉFUGIÉS ET APATRIDES 

La commission de recours des 
réfugiés et apatrides a os nou¬ 
veau président. U s’agit de 
M. André Jacomet, conseiller 
d’Etat, qu'un arrêté du vice-pré¬ 
sident du Conseil d’Etat, publié 
dans ie Journal officiel du 34 sep¬ 
tembre. a nommé à ce poste, en 
remplacement, M. Jacques Char- 
deau, également conseiller d'Etat. 

CN6 le 10 Juta 1B17 a Unnots. 
M- Jacomet est entré nu Conseil 
d'Etat en IMS. H en avait ète révoqué 
en 1960 après avoir démissionné et 
avoir été révoqué du secrétariat 
général de l'administration en Algé¬ 
rie. A ce poste. M. Jacomet avait 
manifesté sa désapprobation â l’égard 
da la politique du général de Gaulle. 
Ayant introduit un recours contra 
sa révocation de l'assemblée du 
Palals-Boy&L M. Jacomet avait été 
réintégré a»™» ses fonctions de maî¬ 
tre des requêtes en 1968. Ayant 
entrepris. une carrière dans le sec¬ 
teur privé, U avait été nommé 
conseiller d'Etat au mois da mars 
1978. Il étau président suppléant do 
la commission des réfugies depuis 
octobre 1978. h est chargé de mis¬ 
sion auprès du ministre des affaires 
étra ng è r e s pour les affaires nucléai¬ 
res depuis 1977.1 

• La publication mensuelle de 
la Cimade (Service oecuménique 
d’entraide) consacre son numéro 
de Cimade - information, daté 
Juin-juillet, an thème « accueillir 
les réfugiés politiques ». Prix : 12 F. 
176, rue de Grenelle, 75007 Paris. 


(Il Environ 12 milliards et demi 
de francs 


JUSTICE 


A LA COUR DE SÛRETÉ DE L'ÉTAT 

L’éclat d’Yves Stella 


H aura été dit que ce procès 
est différent des autres. A la 
huitième audience, M. Yves 
Stella, membre du Front de libé¬ 
ration nationale de la Corse 
iFXLN.C.), a dessaisi ses sept 
avocats et prié le président, 
M. Claude Allae r. d’ordonner A 
la garde de lui faire quitter le 
prétoire. En bref, A la huitième 
audience. M. Stella a décidé de 
s ne plus jouer», de rompre le 
s cercle» judiciaire (1). 

Ce coup d’éclat est survenu A 
midi, jeudi 35 septembre. Depuis 
deux semaines, on avait fait de 
la procédure, examiné les faits, 
débattu des Idées, et an venait . 
d'entendre les témoins. C’est 
alors que M. Stella — accusé 
d’être l’un des principaux res¬ 
ponsables du F.m.C. — a de¬ 
mandé la parole ; en une s plai¬ 
doirie » de trente minutes. 11 ' 
défendit la cause corse, celle du 
FJL.N.C. et la sienne, accessoi¬ 
rement. Ce fut un plaidoyer 
chaleureux et vigoureusement 
nationaliste, oe fut une affirma¬ 
tion : a Je suis devant votre 
Cour, fier, comme l’un de ces 
éclats de granit qui ont jonché 
la vallée, mais qui. aujourd’hui, 
façonnent la découpe des colli¬ 
nes. Car les peuples ne se figent 
que lorsqu’ils ne luttent plus, que 
lorsqu'ils ne veulent plus exister. 
Le peuple corse est de ceux qui 
existent et de ceux qui luttent. » 

Donc, il y eut ces mots, portés 
par une voix dont on peut croire ' 
qu'elle est sincère. M. Stella n’es¬ 
quiva pas l’accusation, bien au 
contraire. «Oui, fappartiens au 
FXJV.C. et je le revendique. Oui. 
faffirme ma solidarité politique 
avec ses actions, même si je 
réserve mon droit de critique et 
de réprobation. » Un FIiJî.C. 
aujourd’hui porteur, pour lai, de 
Y s expression la plus consciente 
de la destinée du peuple corse». 
Les Juges l’écoutaient Impecca¬ 
blement courtois et respectueux, 
M. Stella a conclu : « Monsieur 
la premier président, messieurs 
ïes magistrats, messieurs les offi¬ 
ciers généraux, ie vous remer¬ 
cie, » 

Alors, dira-t-on. pourquoi cla¬ 
quer la porte ? M Stella s’ex¬ 
plique : « Je vous ai dit mon 
impression de ne pas être iugë. 


mais plus exactement d’ètre déjà 
trouvé coupable. Je ne me suis 
pas senti poursuivi pour ce que 
f avais fait, mais pour ce que 
f aurais pu faire, vôtre, par mo¬ 
ments. pour ce que d’autres 
auraient pu faire ~ » 

Suspicion 

Ce malaise, soyons juste, n’a 
pas éclaté sans qu’on ait pu le 
prévoir. A de nombreuses repri¬ 
ses, les avocats s’étalent plaints 
d’un mauvais climat propre à la 
Cour de sûreté de l’Etat Des 
échanges, peu amènes, avalent 
eu lieu entre la Cour et l’accu¬ 
sation A l’endroit de la défense, 
et vice versa. « La défense ne 
tolère pas qu’il y ait une accu¬ 
sation », avait estimé le président. 
a Le ton du réquisitoire définitif 
de ranocat général relève de la 
fantasmagorie, avalent répliqué 
les avocats. Résumant leur im¬ 
pression. M* Jean MaggLanl avait 
dit : «Nous avons le sentiment 
que cette bible fie réquisitoire] 
‘S’impose ou mépris de s acquis de 
l'audience, des points marqués 
par M. Stella J’ai l'impression 
Oe parler devant le conseil de 
discipline du SDECE devant 
lequel fat eu l'occasion de plai¬ 
der. » M. Allaer avait alors 
constaté : « Autrement dit, c'est 
presque une requête en suspicion 
a mon égard-.» 

Jeudi 25 septembre, le malais*» 
s'est accentue, n est parvenu 
sans doute A un point de non- 
retour. M. Stella sorti du ■ box 
des accusés pour regagner sa 
cellule, les avocats roulant leur 
robe sons le bras, le président 
s’est vu contraint de désigner 
d’office M* François Natlvi, qui 
ne dira que oe que lui a demandé 
son client : rien. A 12 h. 30. 
seuls les policiers en civils, et les 
gardes. 1e pistolet mitrailleur au 
côté, ia Cour ainsi que la presse 
restaient donc en présence danç 
ce procès. 

L’avocat général. M. Robert 
Olivier, prononcera son réquisi¬ 
toire lundi 29 septembre. 

L G. 


(1) Le Monde des VI et 23 sep¬ 
tembre. 


L'enlèvemenî 
de M. Bernard Salle 


ARRESTATION 
D'UN FAUX RAVISSEUR 

(De notre corre s pondant régional.) 

Lyon. — Jérôme Koche, dix-neuf 
ans» a été arrête A minuit Jeudi 
2g septembre, & Bourg-en-Bresse 
(Ain), alors quH tentait de ne faire 
remettre la rançon réunie par la 
f amille de Ht Bernard Galle, enlevé 
à ■ Lyon an début da la semaine. 
Intercepté après une coune-poox- 
snlte aux environs de la gare par 
les policiers lyonnais chargés de 
l'enquête, le Jeune homme devait 
vite admettre qu’il avait tenté de 
se substituer aux véritables ravis¬ 
seurs. Déjà connu des services de 
police pour divers méfaits (vols, 
recels). Jérôme Roche a été placé en 
garde à vue. 

Cet épisode prouve que la rançon 
— dont le montant est toujours 
incertain — a ‘bien été réunie par 
la famille, un des Gis da H* toute 
Chaîne, beau-frère de la victime, a 
joué le rôle d'intermédiaire- Les 
policiers. ont bien Eût laissé i la 
famille le montant de la rançon qui 
avait été placé dans un gros sac. 
Cette Interpellation démontre d'autre 
pan que les policiers restent décidés 
à tout mettre en œuvre pour empê¬ 
cher toute remise de rançon. — C. R. 


• La peine de mort & été re¬ 
quise, vendredi matin 36 sep¬ 
tembre par l'avocat général de 
la cour d'assises de l'Oise A Beau¬ 
vais, M* Henry Vis, contre Albert 
Dlda, 64 ans» accusé d’avoir tué 
un homme et d’en avoir griève¬ 
ment'blessé un autre lors de deux 
cambriolages. L'anët devait être 
tendu en tin d'après-midi. 

• e Bock against Peyrefitte s. 
— Le comité parisien de défense 
des libertés organise, jeudi 3 oc¬ 
tobre. à Paria, dans la salle de la 
Mutualité, un concert de soutien 
a Ijl Jacques Bldalon. Juge d'ins¬ 
tance à Hayange (Moselle},, que 
le ministère de la justice vient 
de suspendre de ses fonctions (le 
Monde daté 26-21 juillet). Intitulé 
Spck against Peyrefitte, oe concert 
reunira à 18 boires, Sacfco, Ar¬ 
mante Altaï et Jacques Higetln 
notamment. / . - - -■ - 
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MÉDECINE 


EDUCATION 


L E QUATRE-VINGT-DEUXIÈME CONGRÈS DE CHIRURGIE 

Les praticiens souhaitent maîtriser le développement 
de la technique d’évaluation des soins 


LES GRÈVES DANS LES LYCEES ET COLLÈGES 


Un mouvement peu suivi 


la quatre - vingt - deuxième congrès de chi¬ 
rurgie qui vient de s’achever & Paris aura, 
entre autres, fourni une démonstration les 
praticiens, en nombre croissant, se rerusent aux 
discussions strictement techniques et montrent 
une ouverture accrue aux questions écono¬ 
miques et sociales- Ainsi les débats organisés 


depuis le 22 septembre auront-ils permis de 
faire le point sur le développement de l’audit 
médical (évaluation de la qualité des soins par 
les praticiens eux-mêmes I et d'évoquer (es pro¬ 
blèmes d’organisation des services de chirurgie, 
une organisation qui n’est pas étrangère elle- 
même à des impératifs d'ordre économique. 


Les médecins peuvent-ils éva¬ 
luer eux-mêmes la qualité des 
soins qu’ils dispensent ? Cette 
évaluation est - elle nécessaire, 
souhaitable et applicable dans les 
services hospitaliers, en chirurgie 
tout particulièrement ? Réunis 
par le professeur Didier Mellière 
(hôpital Henri-Mondor, Créteil) 
lors d'une des tables rondes les 
plus assidûment suivies du 
-congrès, les médecins et chirur¬ 
giens participante ont, dans leur 
ensemble, répondu positivement à 
ces questions. La technique d'éva¬ 
luation des soins, en effet, se 
développe très rapidement, forte¬ 
ment encouragée par le ministère 
de la santé. Les principes en- sont 
clairs : il s'agit, dans une sphère 
définie d'un hôpital, de fixer un 
objet d'étude, par exemple r uti¬ 
lisation des antibiotiques dans 
tel ou tel cas clinique, le recours 
à telle ou telle technique chirur¬ 
gicale en présence de certaines 
pathologies, etc. Des normes 
idéales sont fixées par l'ensemble 
de ceux qui participent à l’étude, 
auxquelles ils confrontent la pra¬ 
tique habituelle des services. 
L'écart constitué entre cet idéal 
et cette pratique fait alors l’objet 
d'une analyse critique qui devrait 
permettre, dans on deuxième 
temps, de modifier les comporte¬ 
ments. 

A l’origine, le développement de 
l'audit médical a répondu, avant 
tout, & des préoccupations de ren¬ 
tabilité et ses promoteurs — 
outre-Atlantique en particulier — 
ont été considérés avec méfiance 
et suspicion par les médecins. 


Tout montre que cette méfiance 
s'estompe et que nombre de pra¬ 
ticiens voient Hans le développe¬ 
ment de l’audit, dont ils ne con¬ 
testent pas radicalement la visée 
économique, un moyen d’analyser 
leurs comportements pour, le cas 
échéant, les rationaliser. 

La a table ronde » a clairement 
démontré, comme l’on souligné 
notamment les docteurs Etienne 
WeLD i Syndicat des médecins, 
chirurgiens et biologistes des 
hôpitaux publics). Brodin (Assis¬ 
tance publique de Paris) et Mel- 
liëre. que les praticiens adhèrent 
de plus en plus h la action même 
d'évaluation des soins à une 
condition expresse : que les mé¬ 
decins en gardent, pour reprendre 
l’expression du docteur Wéill. c la 
maîtrise absolue ». Il serait diffi¬ 
cilement imaginable, en effet, que 
des normes techniques établies 
par des non-spécialistes s'impo¬ 
sent dans telle ou telle discipline 
médicale. De même, il faut éviter 
que des normes de ce type, qui 
ne sont qu’indicatives et destinées 
li des enquêtes informatives, soient 
utilisées en justice. 

Des médecins robots ? 

Comme l'a rappelé le docteur 
T-ouïs René, président de l'ordre 
des médecins de Paris, il rait 
bien évidemment inadmissible que 
l’audit — en lui-même fort posi¬ 
tif — soit détourné de eon but, 
que l'on « mette au premier rang 
l'aspect financier de tel ou telle 
technique diagnostique ou théra- 


SPORTS 


Les Etats-Unis conservent la 
Coupe de 1*America en triom p ha n t 
de l'Australie, comme l'avalent 
fart en 1970 Gretel-II contre 
lntrepid et, en 1957. Gretel face 
à Weatherly 

xJe nouveaux défis vont être 
lancés au Yacht Club de New- 
Yorfc. Des hommes d'affaires bri¬ 
tanniques et français (1) son¬ 
gent déjà & 1983. Le Japon, le 
Canada, l’Italie, la République 
fédérale d'Allemagne sont cités 
parmi les pays qui pourraient 
s'intéresser a la Coupe de l’Ame¬ 
rica : celle-ci bénéficie d'un pres¬ 
tige sans équivalent. Elle exerce 
une véritable fascination à tra¬ 
vers le monde sur des marins et 
sur des financiers. Quel que soit 
le rayonnement de cette compé¬ 
tition née en 185L il faut rappe¬ 
ler qu’elle présente trois caracté¬ 
ristiques très particulières. 

— Les 12-mètres (mesurant 
en réalité une vingtaine de mètres 
de long) qu'elle oppose ne peu¬ 
vent naviguer par tous les temps ; 
Us son: peu utilisables en dehors 
des régates de la Coupe, à moins 
de subir des modifications impor¬ 
tantes. 

— La préparation dune telle 
rencontre entraîne des dépenses 
considérables dépassant 10 mil¬ 
lions de francs. Les Américains 
disposent en ce domaine d'une 
telle supériorité que leur défaite 
parait difficile à imaginer. 

— Le Français Bruno Troublé 
est un excellent barreur bien 
entraîné, très habile, notamment 
au déport. De leur côté. les Amé¬ 
ricains disposent de personnalités 
hors série. En Europe, on a ten¬ 
dance à oublier qu'aux Etats- 
Unis les éliminatoires de la Coupe 
prennent l’allure d'un duel de 
géadts. Cette année, le Californien 
.Dennis connei l'a emporté sur 
Ted Turner. d'Atlanta. Celui-ci 
avait triomphé dans la Coupe de 
l a America sur Courageous i en 1977, 


nier sur Tenacious, dans un 
Fastnet dramatique. Or oe bar¬ 
reur extraordinaire a été dominé 
par Dennis Canner, connu en 
particulier pour s'être permis, eu 
197 1 à, Kiel. de devenir cham¬ 
pion du monde des Stars en 
remportant sept victoires sursept 
régates. Cette année, il a passe 


VOILE 

Les Américains conservent «leur coupe» 

Le 12-mètres américain « Freedom » a gagné. Jeudi 25 sep¬ 
tembre, à Newport (Rhode-lsland),Ia cinquième et décisive régate 
qui l'opposait à son challenger «Australia». L'écart entre les 
deux bateaux était, à l’arrivée, de 3 min, 38 sec. Avec quatre 
victoires contre une pour • Austral!a », • Freedom * conserve ainsi 
aux Etats-Unis la Coupe de rAmerica, épreuve que les Améri¬ 
cains n’ont fomste perdue depuis sa création en 1852. 

Un défi anachronique 


à peu près la moitié de son 
temps sur l’eau en s'entraînant 
sur un 12 -mètres. 

Indépendamment de la valeur 
des barreurs et des équipages. U 
faut rappeler que les voiles amé¬ 
ricaines sont les meilleures du 
monde par le tissu et par la 
coupe. Le maître voilier français 
Gateff, d’Hyères. qui bénéficie de 
la confiance de M. Marcel Bich, 
ne peut rien contre les moyens, 
la technique et l’expérience de 
Hood ou de Norfch. 


Le mur 
australien 

On fait rem arquer que, comme 
Australie, très amélioré depuis 
trois France-3 peut revenir 
à Newport en 1983 en se mon¬ 
trant' plus efficace. C’est vrai 
Mn-is ü se heurtera à nouveau au 
mur américain, ou plutôt tout 
d'abord au mur australien que 
nous a'avons pu franchir en 1970, 
1974. 1977 et 1980. 

Les financiers et les marins ont 
le droit de rêver. On a aussi le 
droit d’estimer que les dépenses 
et les efforts consentis en faveur 
de la Coupe de ïîAmerica sont 
disproportionnés avec les résul¬ 
tats obtenus, voire avec l'intérêt 
présenté par les duels très brefs 
de Newport. Le véritable cham¬ 
pionnat du monde de ia voile se 
dispute les années Impaires da n s 
la Manche sous le nom d'Adml- 
jal'fi Cup entre une vingtaine 
d’équipes nationales de trois 
bpf j-antt- C’est la véritable 
confrontation internationale en¬ 
tre voiliers imbattables de haute 

mp.r 

La France n’a jamais, & beau¬ 
coup près, triomphé dans cette 
compétition. Un succès dans 
l’Amlrars Cap parait plus sou¬ 
haitable et un peu moins inac- 
Mccihi» mi'iine victoire dans la 


légendaire Coupe de rAmenca. 

YVES ANDRE. 


(1) Le producteur de cinéma Vvaa 
Bouswst - Bouarû (Bmmanuelle. tea 
Bronssis) a décidé de prendre la 
relève dn baron Bien avec Franoe~3 
et Bruno Troublé & la barre. 


pratique pour choisir la moins 
chère, et que l’on impose de 
l’extérieur, pour tout malade, une 
norme > qui ferait du chirurgien 
un robot. Une technique moderne 
d'évaluation des soins doit viser, 
a-t-il conclu, d’abord au refus 
de risques injustifiés. & réduire 
les accidents thérapeutiques, à 
éviter des examens inutiles et. 

« seulement en dernier lieu », à 
éliminer des dépenses injustifiées. 

Le ministre de la santé et de. 
la Sécurité sociale, d'ailleurs, par¬ 
tage oette opinion. M. Jacques 
Barrot avait, en effet, déclaré sur 
ce sujet, dès son discours d'ouver¬ 
ture : s Pour réussir, tévaluation 
des soins doit être confiée aux 
médecins eux-mêmes, en écartant 
tout système de contrôle extérieur 
au corps médical, même si Vad¬ 
ministration apporte son appui et 
son concours aux actions envisa¬ 
gées. » Ces actions sont d’ores 
et déjà nombreuses, et vont se 
multiplieT dans les mois à venir. 

En revanche, le ministre de la 
santé a exprimé, sur l'organisation 
des services de chirurgie, une 
opinion qui ne fait pas l’unani- 
jt> ié des chirurgiens. M. Jacques 
Barrot veut éviter une spéciali¬ 
sation excessive des services chi¬ 
rurgicaux : « Une spécialisation 
trop poussée, a déclare le ministre 
de la santé, des services chirur¬ 
gicaux des hôpitaux généraux 
risquerait de conduire à une 
mauvaise chirurgie ; du fait d'une 
pratique insuffisante, et d une 
majoration des coûts, du fait de 
la multiplication des petits ser¬ 
vices trop spécialisés. » 

Or, a estimé le professeur René 
Kms (Pitié-Salpêtrière), les in¬ 
terventions de qualité sont 
aujourd’hui, le fait de spécia¬ 
listes. « Il ne faut pas que les 
chirurgiens soient s totaliformes ». 
Les impératifs comptables, a-t-il 
conclu en substance, ne peuv. ’t 
pas, ici, tout diriger. 

Une divergence d’apparence 
limitée, dont la portée générale, 
pourtant, est claire : quelle place 


peuvent-elles prendre dans le 
fonctionnement quotidien d'un 
hôpital ? Une phrase sybilline du 
ministre de la santé doit-elle 
Être interprétée sur ce point 
co mm e un avertissement : « La 
communauté hospitalière doit 
comprendre que refuser ou clif- 
' férer Ceffort demandé aujour¬ 
d’hui risquerait d’ouvrir la voie 
à des remises en cause plus bru¬ 
tales »? 

CLAIRE BRISSET. 

U MORT 
DES SERVICES ? 

Les services hospitalière ont-Us 
vécu ? Seront-Ils & l'avenir rem¬ 
placés par des « départements • ? 

Le ministre de la santé, & cet 
égard, n’a pu mAchê ses mots : 

■ La structure par services, a-t-fl 
dit. apparaît aujourd'hui contes¬ 
table, à la fols pour des raisons 
administratives et médicales. (_) 
L'organisation des hôpitaux fran¬ 
çais doit évoluer. Le b départe¬ 
ment» hospitalier, expérimenté 
de manière informelle dans quel¬ 
ques hôpitaux, peut constituez 
une vole féconde. (._) Je souhaite 
que tes expériences de création 
de «départements» se poursui¬ 
vent et s'étendent. (...) □ s'agit 
de regrouper on même parfois 
de fusionner des services tradi¬ 
tionnels dans le cadre d’une 
pathologie particulière pour 
constituer des ensembles médi¬ 
caux ou chirurgicaux cohérents. » 
L’organisation en « départe- 
tementa», structure de plus en 
pins répond ne anx Etats-U nia. 
consiste effectivement, si elle est 
portée i son terme, en la sup¬ 
pression des services : les lits et 
la majorité des équipements sont 
mis en commun, les chefs de 
service et leurs équipes apparais¬ 
sent essentiellement dans ces 
conditions comme des «consul¬ 
tants b dans leur discipline, ce 
qui remet en question radicale¬ 
ment la structure dn pouvoir 
dans l'Institution. 



La grève des personnels de l’enseignement 
secondaire, organisée le 25 septembre dans les 
académies de Paris, Créteil, Versailles, Limoges 
et Toulouse, a été suivie - à moins de 20 % », 
selon l’administration. Pour leur part, les orga¬ 
nisations syndicales qui appelaient à la grève 
(affiliées à la FEN. à ia C-FJD.T. et & la C.G.T.1 
Indiquent que la proportion de grévistes a varié 
« de 30 fi à 90 9ô, selon les établissements ». 
Dans toutes les académies, la proportion des 
grévistes enseignants a été plus forte que celle 
des non-enseignants. 

A Paris, deux mille grévistes ont défilé de 
la place de la Bastille au carrefour Richelieu- 
Drouot. Le cortège, composé essentiellement 
de militants du Syndicat national des ensei¬ 
gnements dB second degré (SNES-FEN) et du 
Syndicat national des enseignements techni¬ 
ques et professionnels (C.G.T.), a marché au 
son des haut-parleurs, qui lançaient des mots 
d’ordre tels que : « Des postes et des crédits ! » 


et - Benllac, ça suffit, assieds-toi et négocie 1 » 

Ce mouvement national de grèves tour¬ 
nantes continue, ce vendredi 25 septembre, dans 
l’académie de LUle. Il reprendra le 30 septembre 
à Nancy et à Reims, le 2 octobre à Besançon, 
à Dijon, à Lyon, h Grenoble, le 7 octobre à 
Aix-Marseille, à Montpellier, à Nice et en Corse. 

D’autre part, les fermetures de classes 
continuent à susciter des protestations. Des 
parents d’élèves de l’école maternelle des 
Menuts, à Bordeaux, ont occupé les locaux de 
l'inspection académique, mercredi 24 septem¬ 
bre, pour exiger te maintien d'une sixième 
classe. Us ont été expulsés par la police. 

En Côte-d’Or, les maires de dix communes 
du canton de Grancey-le-Châteaa-NeuvelIe ont 
commencé une grève administrative pour pro¬ 
tester contre la fermeture d’une classe à 
Salives. Os menacent de remettre leur démis¬ 
sion si la classe n’est pas rouverte avant le 
1 " octobre. 


- Libres opinions - 

US lÛLEMS m SOLITAIRE 

par GUY COQ(*) 

J EUDI, Jour de grève dans plusieurs académies, nous étions deux 
â ne pas prendre nos classes ; deux qui répondaient au mot 
d'ordre des cinq syndicats du second degré, dans un lycée 
de banlieue. Pourquoi 7 Je ne critiquerai pas mes collègues... La 
plupart sont lucides sur la dévalorisation de l'école et de la formation, 
ils sentant ia nécessité d’agir-. 

Mais cette grève leur tombe sur la tête, alors qu'ils viennent 
juste de prendre contact avec leurs élèves. Pris de court. Ils ne 
l'ont pas assumêB. Rarement, un mot d'ordre national aura donné 
l'impression d’une telle coupure des directions syndicales par rapport 
aux établissements scolaires. Rarement une décision de grève natio¬ 
nale aura fait fi à ce point de la sensibilité réelle du monda 
enseignant. 

Par-dessus le marché, la querelle entre la FEN et la « FEN bis» (1) 
envahit les journaux syndicaux et en vient à apparaître dans l'opinion 
comme l'enjeu principal de la grève. A telle enselgnB qu'on se 
demande ce que viennent taire les autres syndicats dans cette affaire. 

Cette grève, cette querella accentuent le malaise qui s'est amorcé 
dans les relations entre syndicats et milieu enseignant Une certaine 
désyndicalisation toucha le secondaire (surtout au Syndicat national 
des enseignants de second degré pour l'instant). L'outil syndical 
sortira encore affaibli de cette grève parachutée, prématurée, bourrée 
de trop de sous-entendus. 

Et pourtant certains enseignants commencent i comprendre que 
l'école et l'éducation sont des questions qui concernent toute la 
société. Jusqu’à présent, l'action pour une défense des droits de 
l'enfant et du jeune à l'éducation et à la culture est trop apparue 
comme la chose des organisations'' syndicales d'enseignants qui 
réduisent le problème scolaire aux problèmes corporatifs des 
enseignants. 

U an résulte des actions dont les plates-formes n'entraînent pas 
— c’est un euphémisme — l'enthousiasme populaire. Dans la grève 
du 25 septembre, la plaie-forme est une fois de plus l’inventaire 
complet des causes de mécontentement des enseignants. Perçue 
comme le lieu de l’échec et du découragement, l’école ne mobilise 
pas l'opinion publique. L'action Isolée des enseignants est perçue 
beaucoup plus comme une gêne que comme une lutte pour plus de 
justice. Après cent ans d'école laïque, c'est un dur constat II faut 
le faire ei an tenir compte. 

Tout changera le jour où les luttes contre tes Inégalités scolaires, 
contre la déquallflcation de l'école et de l'éducation, contre la liqui¬ 
dation des services publics d'enseignement pour la formation pro¬ 
fessionnelle seront assumées par l'ensemble du mouvement social ; 
confédérations ouvrières, FEN, syndicalisme familial et du cadre da 
vie, parents, dans des actions unitaires aux objectifs précis. 

Ce |our-là. beaucoup d'enseignants retrouveront le sens de l'action. 

(*) Professeur de philosophie, militant de la FEN. 


(1) tl s'agit de syndicats et sections syndicales animés par la 
tendance Unité et Action proche du P.C.F., et qui prennent des 
Initiatives communes Indépendantes de la direction fédérale de la 
FEN rie Monde du 13 septembre). 


• Enseignants inculpés â Aix- 
en-Provence. — Sept professeurs 
du lycée de Vau ve nargues, près 
d’Aix-en-Provence, ont été incul¬ 
pés d'« occupation irrégulière de 
locaux à usage administratif ». 
par M. Jean-Louis RoudU, pre¬ 
mier Juge d'instruction, a la suite 
d'une plainte du rectorat. Les 
sept enseignants, militants syndi¬ 
caux de Syndicat national des 
enseignements du second degré 
(SNES-FEN) et du Syndicat 
général de l’éducation nationale 
(SGEN-C JPJD.T.J, avaient occupé, 
en mai dernier, le standard télé¬ 
phonique du lycée, pour expliquer 
un mouvement de revendication. 


UNE FÉDÉRATION DE PARENTS 
D'ÉLÈVES DEMANDE DOUZE 
MILLE POSTES SUPPLÉMEN¬ 
TAIRES D'INSTITUTEURS. 

La Fédération des parents 
d' élèves de l'enseignement public 
iPEEP) propose, - afin d’amélio¬ 
rer la qualité de l'enseignement 
primaire, la création d’un poste 
supplémentaire d'enseignant par 
école élémentaire de plu* de cinq 
classes. Détaillée jeudi 25 septem¬ 
bre. lois d’une conférence de 
presse à Paris, cette proposition 
est, selon M. Jean- Mari e Schlé- 
ret. président de la PEEP, « réa¬ 
liste financièrement pariant et 
pédagogiquement efficaces. Per¬ 
mettant « des dédoublements 
ponctuels des classes a et s un 
soutien plus intensif aux élèves 
en difficulté ». elle « donnerait 
une réalité plus grande à la no¬ 
tion d'équipe pédagogique ». 

La PEEP demande que cette 
opération soit entreprise dès la 
rentrée 1981, en deux étapes : 
d’abord les écoles de dix classes 
et plus, pou lesquelles 11 faudrait 
créer 4 989 postes ; puis celles de 
six à neuf classes, pour lesquelles 
7 023 postes seraient nécessaires, 
soit au total 12 012 postes supplé¬ 
mentaires. Le co ût de l'opération 
est évalué par la PEEP à 742 mil¬ 
lions de francs, soit 0,8 % du bud¬ 
get de l’éducation. 

Le président de la PEEP s’en 
est pris, d'autre part, à « la 
"ronde misère de l’éducation phy¬ 
sique et sportive », au caractère 
formel de la participation des 
parents, surtout dans l'enseigne¬ 
ment primaire, aux s équipe¬ 
ments vétustes et incomplets » 
des établissements tectoniques et, 
enfin, â l'insuffisance des aides 
financières aux familles, 

* Le meilleur moyen de faire 
aboutir nos revendications, a 
conclu M. Schlëreî, serait que 
toutes les fédérations de parents 
regroupent leurs efforts sur un 
point précis. » Volonté unitaire 
q*u se heurte au refus de la 
principale fédération, celle des 
Conseils de parents d'élèves des 
écoles publiques (P.CF.E.). Son 
président, M. Jean Andrieu, a 
refusé de r encon trer son homo¬ 
logue de la PEEP. « C’est en ter¬ 
mes de choix politiques relayés 
pc- des choix éducatifs et 
sociaux clairement orientés que 
se posent les problèmes », lui 
a-t -11 écrit le 26 juin dernier en 
guise de fin de non-recevoir. 
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L'I.D.RJLC, c'est plus qu'un cycle tfétudes, c'est une formation efficace à la vie active. 

Formation, en trois ans, aux carrières de FAction et de (a Gestion Coininereiates. 

• Préparation (1" et 2“ année) aux diplômes d’état des BTS : Distribution, Commerce International, lounsme. 

• '3* année s GE5T10N D'ENTREPRISE, enseignement par centres d'intérêt; mémoire de fin d éludés. 

• Formation par des enseignants el des praticiens. 6 mois de stages pratiques en entreprise. 

• Placement assuré par l'Association des Anciens Elèves et le Services Carrières de 1 école. 

Teste iftBtiM : Septembre 


l<fc' 


Etablissement privé f en s ei gneme nt sapineur commerçai, mixte 
IDRAC ■ PAHIS (1B*1 -14. me île te Oupelte ■ 205.0.19 + 
BffiAC - teONTPaitet (341001 - 710, n» fUto - (BT) 75J6J5 














Page 30 — LE MONDE — Samedi 27 septembre 1980 


RELIGION 


RÉUNI A ROME A PARTIR DU 26 SEPTEMBRE 

Le cinquième synode mondial va s'efforcer de dégager 
des directives universelles sur la famille 


DÉFENSE 


«Les tâches de la famille chrétienne 
dans le monde contemporain » : choisi 
par Paul VL pois confirmé par Jean- 
Paul n, ce thème du cinquième synode 
mendiai, qui s'ouvre à Rome le 26 sep¬ 
tembre, n'est pas. en dépit des appa¬ 
rences, de tout repos. 

Deux cent seize évêques environ y 
participeront ; les conférences épiscopales 
de quatre-vingt-seize pays seront repré¬ 
sentées par des délégués élus par leurs 
confrères et compatriotes Cl) ; le pape 
s'est réservé de désigner personnellement 
neuf cardinaux et quinze évêques. Parmi 
ces cardinaux se trouve Mgr Alexandre 
Renard, archevêque de Lyon. 

Tenant compte des désirs souvent 
exprimés, Jean-Pan) n a accepté la pré¬ 
sence d'experts laïcs. Les seize couples 


mariés, invités officiellement, n’auront 

cependant pas droit de vote, on synode 
étant par définition uniquement composé 
d'évêques. Le Vatican s’est résolu, tardi¬ 
vement, à inclure des hommes et des 
femmes afin de ne pas totalement aban¬ 
donner un thème de cette nature à des 
prélats n’ayant par principe, aucune 
compétence personnelle en matière de 
mariage et de procréation. 

Rappelons que le synode est une assem¬ 
blée consultative destinée â éclairer le 
pape sur tel ou tel point Important de 
doctrine oa d’actualité. Paul VI avait pris 
l'habitude de publier, ultérieurement un 
copieux document signé de son nom. qui 
tenait compte de très près des recom¬ 
mandations des Pères synodaux. Ainsi 
depuis quelques années, l’épiscopat mon¬ 


dial a-t-R été associé, d’une manière plus 
étroite, aa gouvernement de l’Eglise. 

Trois cardinaux, Raoul Prima tasta, 

archevêque de Cordoue. Lawrence Pica- 
cby, archevêque de Calcutta, et Bernardin 
flan tin, président de la commission 
• Justice et Paix», ont été nommés pré¬ 
sidents délégués de l'assemblée. Le. pré¬ 
sident en est le pape. 


(1) Délégués français ; cardinal Roger Etcbe- 
garay. président de la conférence épiscopale, 
cinquante - sept ans ; Mgr Gilbert Ducbftne, 
évêque de Saint - Claude, soixante ans ; 
Mgr Jacques JtUllen, évêque de Beauvais, cin¬ 
quante ans : Mgr Maurice Marte-Sainte, arche¬ 
vêque de Fort - de - France (Martinique}, cin¬ 
quante - deux ans. Suppléants : Mgr Louis 
Sim o un eaux, évêque de Versailles, cinquante- 
sept ans. et Mgr Jean VUnet, évêque de Salnt- 
Dié, vice-président de la conférence épiscopale. 


Un objectif hors d'atteinte ? 


Quel thème plus éculé que la 
famille ! Tout le monde se pen¬ 
che sur lui. Soit dans des buts 
Intéressés purement économi¬ 
ques: soit par souci historique 
ou sociologique ; soit dans une 
perspective politique et nata¬ 
liste. Soit sur le plan psycholo¬ 
gique — qui est omniprésent ; — 
soit, gnfin, au niveau moral, théo¬ 
logique et splritueL On a dit de 
la famille qu’elle constituait une 
sorte d ’a Eglise miniature ». 

L’éducation des enfants, d’au¬ 
tre part, intéresse vivement les 
Eglises, soucieuses de transmettre 
la foL Les parents sont les pre¬ 
miers. et parfois les seuls, à 
éveiller le sens religieux. Et c’est 
d’eux, à la racine, que dépend 
le nombre des naissances. Mettre 
un bébé au monde est. pour un 
croyant, accroître le nombre des 
fils de Dieu et, donc, collaborer, 
d'une manière éminente, à l’acte 
du Créateur, répondre à l’ordre 
de Iahvé : « Croissez et multi¬ 
pliez-nous f » La contraception 
est souvent suspectée d'égoïsme 
et l’avortement passe pour être 
un acte criminel. 

Le foyer est aussi le lieu pri¬ 
vilégié de l’amour dont saint 
Paul dit î « Ce sacrement est 
grand, » L’acte charnel n’est 
autorisé qu'entre époux, ce qui 
tend à la fois à le valoriser (en 
théorie) et à le restreindre. Cer¬ 
tains théologiens et moralistes 
ont poussé le mauvais goût et. 
somme toute, le matérialisme, 
jusqu’à passer les rapports 
sexuels au crible d’une casuis¬ 
tique obsessionnelle où l’on ne 
retrouve pratiquement rien de 
l'esprit évangélique. 

De ces outrances plus ou moins 
périmées, demeurent encore des 
traces, c’est le moins que l’on 
puisse dire, car l’Eglise romaine 
officielle se réfère toujours au 
bref passage de l’encyclique 
Humanae Vitae (1) dans laquelle 
Paul VI proscrit les moyens 
contraceptifs dits « non natu¬ 
rels ». La hiérarchie ne s’est pas 
dégagée d’une morale des moyens, 
alors qu’une morale des fins serait 
digne du Nouveau Testament 

Combat d’arrière-garde sans 
doute, puis l’immense majorité 
des fidèles a franchi le pas et 
se conduit comme les autres cou¬ 
ples sans avoir l’impression de 
commettre de pêché. Si les 
conférences épiscopales, dans leur 
ensemble, gardent les apparences 
d’une soumission au document 
de Paul VL à cause de leurs liens 
avec la papauté et avec le Vati¬ 
can, il y a des failles dans l’édi¬ 
fice. Un évêque d’Amérique 
latine, au cours d’une récente 
rencontre au Panama, évoquait la 
« masquerade » (« mascarade » 
ou « hypocrisie », selon les tra¬ 
ductions) de la «morale sexueüe 
de l'Eglise ». Les évêques indiens, 
japonais, voire anglais, auraient 
exprimé le désfr que le synode 
aborde la question du contrôle 
des naissances au fond, c’est-à- 
dire que l’on examine 1a possibi¬ 
lité de dépasser Bumanae Vitae. 
Le Père F. Refoulé écrivait féro¬ 
cement, dans « Supplément ». de 
novembre 1979 (édition du Cerf). : 
« [il K a] un important déca¬ 
lage entre les discours officiels 
et la pratique pastorale, lün 
pareil dtoorce... ne saurait se 
prolonger sans compromettre 
Vavenir de l’Eglise. » Tandis que 
Mgr John Tracy Ellis. de l’uni¬ 
versité catholique de Washington, 
estime — en simplifiant un 
peu — que l’enseignement offi¬ 
ciel de l’Eglise sur la contracep¬ 
tion est « devenu, purement et 
simplement, une non-question. 
La partie est jouée », ajoute-t-il. 

Les catholiques — et même 
l’ensemble des chrétiens — 
attendent ce synode au tournant. 
Va-t-il perpétuer la c masque- 
rade ». continuer à louer Buma- 
nea Vitae dans toutes ses parties 
ou affirmer, enfin, que les cou¬ 
ples sont libres d’organiser leur 
planning familial à leur guise? 
A une double condition : s’in¬ 
former soigneusement auprès des 
spécialistes médicaux ; ne pas 
mettre la contraception au ser¬ 
vice de î'égoïsme. C’est là le point 
important Entre un couple qui 
utilise la- pilule pour avoir un 
nombre d’enfants optimum, suf¬ 
fisamment espacés, et un autre 
qui se sert de la méthode des 
températures afin d’essayer 
d’éviter toute naissance sans 
raison valable, quel est celui qui 
peut être donné en exemple ? 

Ce que l'on peut savoir du 
der n 1 e r document préparatoire 
élaboré à la suite des observa¬ 


tions envoyées à Rome par les 
évêques invités à amender un 
premier « instrument de tra¬ 
vail ». laisse, a p riori, peu d’espoir. 
Un sérieux décalage subsiste 
entre l’opinion des fidèles et la 
doctrine officielle mais, après 
tout, on ne sait jamais comment 
peut évoluer une réunion de cette 
nature. U ne faut nas oublier 
l'Influence des < cercles linguis¬ 
tiques r, sortes de carrefours res¬ 
treints où les participants sont 
plus libres de s’exprimer que kxrs 
des séances plénières. 

Four lins tant, remarquons une 
participation exceptionnellement 
fournie des laïcs à la préparation 
du synode. Les évêques de France 
sont en possession de cinquante 
mille réponses qui ont été 
adressées aux évêques par les 
laïcs. Soixante mille pages de 
réactions, si l’on en croit la hié¬ 
rarchie, qui s'est refusée à les 
publier, si ce n’est un pâle et 
succinct résumé. Maladresse inu¬ 
tile. puisque les laïcs ne font 
aucun mystère sur leurs réac¬ 
tions. Les évêques seraient gênés 
qu’ils n’agiraient pas autrement. 

Les laïcs ont violemment cri¬ 
tiqué le premier document pré¬ 
paratoire : « Analyse pessimiste 
et maladroite : image trop idéa¬ 
lisée de la famüle: crispation 
dins la morale du permis et uu 
défendu ; mépris de la sexualité 
en dépit des précautions ora¬ 
toires ; atteintes à la spontanéité 
de r amour ; conception erronée 
de la morale naturelle : mécon¬ 
naissance de la diversité des 
modèles familiaux s, «■te. En h«ef, 
les chrétiens n'attendent pas du 
synode un catalogue de devoirs 
et de nouveaux interdits, mais 
un langage positif, une sorte de 
« revalorisation » de l'amour, une 
confiance en ceux qui supportent 
les difficultés de l’existence, un 
appel à mieux vivre l’Evangile. 
II ne s'agit pas tant de dévaluer 
les exigences du christianisme 
que de comprendre les diversités 
des situations et de discerner ce 
qu’il peut y avoir de positif dans 
l'évolution des mœurs. 

Le non massif opposé à tout 
avortement sera certainement 
réitéré par le synode. Les récentes 
déclarations de Jean-Pau) n 
enlèvent, s’il en était besoin, 
toute possibilité aux Pères du 
synode d’atténuer les prises de 
position archi-connues de 
’'Eglise. Le pape a pris ses pré¬ 
cautions. S’il a été relativement 
discret sur les méthodes de 
contraception «illicites» 13 s’est 
montré des plus catégoriques sur 
les interruptions volontaires de 
grossesse. 

Le divorce 

«péché irrémissible»! 

Dans le contexte politique Ma¬ 
lien actuel cela n’est pas passé 
inaperçu. Les libéraux et la 
gauche ont parlé, d’une « insulte 
scandaleuse » à la loi nationale. 
Le groupe Alliance pour la vie 
a précisé que. dlci à la fin dd 
mois de septembre, il aurait 
réuni les 500000 signatures néces¬ 
saires à l’organisation du réfé¬ 
rendum tendant à remettre en 
cause la loi en vigueur depuis 
deux ans qui autorise l'avor¬ 
tement. 

Les oonflltf autour de la contra¬ 
ception ou de l’avortement ne 
doivent pas faire oabller le fol- 
mput îant un sonnement des problèmes vécus 
gnement offi- par la famille d’aujourd’hui et 
la contracep- devant lesquels bute la morale 
traditionnelle. L’Eglise se doit 
dt, les aborder de front non pour 
apporter des recettes simplistes 
ou prématurées mais pour 
admettre modestement qu'elle est 
en état de recherche, voire pour 
reconnaître son manque de 
compétence. 

Depuis de nombreuses années 
par exemple, l’Eglise piétine 
devant les situations tragiques 
créées par son refus massif du 
divorce. En droit, les divorcés ne 
sont pas admis aux sacrements. 
Un des délégués français au 
synode, Mgr Jacques Jullien, a 
e- le courage de déclarer : «Je 
me demande parfois si nous 
n'avons pas créé la un nouveau 
« péché irrémissible » qu’on ne 
peut pardonner. Comment mani¬ 
fester l'immense patience de 
Dieu pour ceux qui tombent et 
mti se relèvent? s 
L’Eglise pourrait en théorie 
admettre le divorce comme le 
font non seulement les protes¬ 
tants, mais aussi les orthodoxes. A 
Vatican H, un évêque Tavait vive¬ 


ment souhaité (Mgr Zoghby, 
vicaire patriarcal melchite). Sans 
succès. A défaut. l’Eglise catho¬ 
lique pourrait admettre les 
divorcés remariés à l’Eucharistie, 
comme cela se fait de plus en 
plus selon diverses formules. 

Quelle parole pourrait aussi 
prononcer le synode sur les rela¬ 
tions préconjugales? Une parole 
qui serait autre chose qu’une 
réprobation légaliste? Ici encore, 
ce n'est pas-tant l’Idéal présenté 
par l'Eglise qui est en cause que 
la manière de le présenter. La 
chasteté va bien au-delà des 
actes ou des restrictions ( 2 ). 
L’amour entre deux êtres peut 
aussi bien Inciter à la retenue 
qu’à l’élan. La c pureté », pour 
employer un vocabulaire clas¬ 
sique ne se situe-t-elle pas à 
autre niveau ? U arrive trop 
souvent encore que l’Eglise parle 
de « l’amour charnel » on du 
«plaisir» d’une façon condes¬ 
cendante on crispée donnant à 
penser que les continents sont 
d’une race supérieure. La psy¬ 
chanalyse a pourtant apporté 
en oes domaines des lumières 
qu’on ne peut plus négliger. 

Pressions et passions 

Le synode 1980 a tout de même 
reculé devant le ridicule de 
parler avec autorité du mariage 
pendant trois semaines dans on 
cénacle réservé aux célibataires. 
Seize couples ont été invités. On 
ne sait s’ils seront admis à 
s’exprimer en assemblée plénière 
mais, en tout cas. ils n’auront 
pas droit de vote. Globalement, 
ce sont les évêques seuls qui se 
feront les porte-parole des laïcs. 
Leur rôle est double : se faire 
l’écho des diocèses de France, 
mais aussi parler en tant qu'asso¬ 
ciés au gouvernement de l’Eg li se 
et membres du corps épiscopal. 
qui tient ses pouvoirs du sacre¬ 
ment de l’ordre, ce en quoi 
l’Eglise n'est pas une démocratie. 

Leurs responsabilités de délé¬ 
gués est difficile à assumer étant 
donné le poids des habitudes et 
la peur de reconnaître qu'un 
nombre considérable de fidèles 
se soucient fort peu de la morale 
ecclésiastique. Cette «non-récep¬ 
tivité » est un fait ; elle n'est 
p~s non plus dénuée de valeur 
théologique. 


Rarement un synode sera 
l’objet d’autant de pressions et 
d’autant de passions. Les pro¬ 
blèmes sexuels,, conjugaux, et 
familiaux intéressent tout le 
monde. Si détaché que l’on 
s'affiche devant les positions de 
l’Eglise romaine, celles-ci en défi¬ 
nitive ne peuvent, au moins par 
ricochet, laisser totalement indif¬ 
férent. Farce qu'elle a tenu bon 
pour le célibat ecclésiastique et 
que sa morale sexuelle est ana¬ 
chronique. ’'Eglise catholique 
retient l’attention. Et aussi parce 
au'elle continue à légiférer pour 
des centaines de millions 
d’hommes et de femmes de races 
diverses en se référant exclusi¬ 
vement à l’homme occidental. 

Ce peut être on des avantages 
d*un synode de mettre en contact 
des évêques d'une centaine de 
pays dans lesquels les réalités 
familiales sont fort disparates. 
A Rome, l’universalité se noue 
mais elle se défait aussi, en ce 
sens qu’on s’y rend mieux compte 
de l’extrême difficulté de pro¬ 
noncer une parole unique valable 
pour tous. « Qu'on n’attende pas 
d' nous un discours unitaire », 
écrivait Paul VI en tête de son 
encyclique Octogesima Adveniens 
sur les problèmes sociaux et 
politiques. 

Les Pères du synode auront à 
réfléchir sur oette parole libé¬ 
ratrice qui permettrait de rem¬ 
placer les condamnations par 
des Invitations et les Interdictions 
par des conseils faisant appel 
aux responsabilités de chacun et 
à leur capacité de jugement. 

HENRI FESQUET. 


(1) Cette encyclique (19681 — qui 
a tait l'objet d’un tollé quasi géné¬ 
ral parce que, contre toute attente, 
elle disait non â la pilule contra¬ 
ceptive — a parfois été taxée de 
« prophétique * par des érflqaes ou 
des théologiens qm. ce faisant, son¬ 
geaient surtout & la manière très 
élevée dont Paul VT y a parlé de 
l'amour. 

(2) Le mot « chasteté » a, dans le 
christianisme, an sens ambigu. H 
peut s'appliquer à la continence 
totale mois aussi, fort différemment» 
b l’amour conjugal, dans toutes ses 
manifestations, réglé en fonction 
des impératifs moraux. CT est ainsi 
que Pie 333 a titré une de ses 
encycliques « Castt Connvbii » (le 
mariage chaste) en lui donnant 
évidemment ce deuxième sens. 


§t Hîotule 
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Au sommaire du numéro du 28 septembre 


La politique se vend bien. 

Le commerce des basketteurs américains 
en France. 

Richard Levantin contre la sociobio¬ 
logie. 


Nouveaux joueurs, vieux jeu. 

Les actionnaires du thon à 171e <TYeu. 

Une discothèque aux champs. 

Etats-Unis : l'industrie des copies fantômes. 
Haufe-Volta : Balolé au micro. 

Jean-Pierre Chamoux et (es multinationales de l'infor¬ 
mation. 

Le transport sous vide. 

L'ordinateur paranoïaque. 

Art et canular. 

Histoire : Sœur Rosalie, une sainte femme d'affaires. 
Dossier : la Citizen Band. 

Les programmes commentés 
de ia télévision et de Ja radio 


Une nouvelle de Bernard Malamnd. 


DEVANT LA 11 e DIVISION PARACHUTISTE A CAYlüS 

Le chef de l'État célébrera 
l'action des forces d’intervention outre-mer 

ML Valéry Giscard d*Estalns doit » 

29 septembre, le jour de la Sanrt-MiclieZ. 
guerrier «patron» des parachutistes. 

et-GaromfeJ, la II e division parachutiste stafio nnëe dans le 
Sud-Ouest et spécialisée dans l'intervention extérieure. 

Le chef de l’Etat présidera dans ia matinée une prise d’armes 
et nn défilé de quatre mille cinq cents parachutistes avant de 
décorer des cadres de la 11* DJP. et de la 9° division d'infanterie 
de marine qui ont participé à des opérations outre-mer» et de 
prononcer une allocution. Dans l'après-midi, le président de la 
République doit assister à un parachutage par sept s 

Tr&nsall, â on poser d’assaut et à la présentation d'un détache* 
ment Guépard et d'un détachement d'assistance opérationnelle 
(DAO), qui sont les -cellules» de base d’une intervention de 
la 11 e DJP. 

Corvéables a merci 


On tes et appelés les « prétoriens » 
ou les « soldats de plomb » du pré¬ 
sidait. S'il n'y avait pas eu, durant 
ces dernières années. Iss nombreuses 
interventions militaires de la France 
en Afrique pour apporter la preuve 
que le chef de l’Etat aime à manœu¬ 
vrer directement sa force spécialisée 
dans des « feux de brousse • locaux, 
ou lors de missions humanitaires, la 
visite de M. Giscard d’Estai ng. le 
jour de fa Saint-Michel, à Cayfus. 
démontrerait, à elle seule, l'Intérêt de 
l’Elysée envers les troupe* aéro¬ 
portées; 

Corvéables à merci sur les terrains 
les plus variés et pour les causes 
les plus diverses, les parachutistes 
l’ont été depuis plus de trois ans, 
avec les aviateurs. les médecins et 
('infanterie de marine, qui complètent 
[a force française d’action extérieure. 

Au Zaïre, au Tchad, en Centre- 
frlque et en Mauritanie. Ils ont volé 
au secours de régimes africains 
menacés, avec lesquels la France 
avait conclu ou non des accords de 
défense et d’assistance technique, et, 
en Ouganda, au Sénégal, au Yémen 
ou- au Liban, Ils ont apporté leur aide 
spécifique ou se sont Intégrés aux 
forces des Nations unies. Chaque 
fois. riniUstive en revenait à la pré¬ 
sidence de (a République, qui les a 
utilisés plus souvent que du temps 
du général d» Gaulle luf-mèn», où 
de Georges Pompidou. 

Qu’il s'agisse de protéger des res¬ 
sortissants français, de suppléer aux 
défaillances d'une armée locale sub¬ 
mergée par un agresseur, de déposer 
un régime aux abois, de récupérer 
armements et documents à l'étranger, 
d'instruire ou d’encadrer une force 
autochtone, d’évacuer ou d'alimenter 
des populations dans la détresse et, 
encore, de participer à des missions 
de paix Internationales, toutes ces 
opérations sont alors confiées i des 
unités de professionnels et de volon¬ 
taires disponibles, entraînés et disci¬ 
plinés, de préférence au reste de la . 
troupe, engagée aux frontières du 
nord-est ou empêtrée dans une vie 
de caserne plus prosaïque. 

Officiellement, les forces d'inter¬ 
vention et de présence outre-mer doi¬ 
vent être en mesure : 1) de sau¬ 
vegarder l’intégrité et la sécurité des 
départements et territoires d’outre¬ 
mer ; 2) de participer & des missions 
de présence ou d’assistance militaire 
et technique à la requête d'Etats 


ami» ; 3J de garantir ("Influence de (a 
France et de protéger ses ressortis¬ 
sants; 4) d’assurer le sécurité des 
points névralgiques (escales aérien¬ 
nes et maritimes, bases logistique») 
qui serviraient i l’accueil des ren¬ 
forts ; Q de faire face à des actions 
hostiles limitées dans la temps et 
dam l’espace. 

Ce qiti n’exciut donc pas, si la 
menace ea précisait à rapproche 
des frontières du Nord-Est, que ta 
11 a division parachutiste et te 9” divi¬ 
sion d'infanterie de marine puissent 
être également engagées sur le 
théâtre européen des opérations. 

Mais ces deux divisions le feraient 
avec leurs moyens, qui. demeurent 
légers. L'armement des forces d’in¬ 
tervention est en effet, adapté — 
pour combien de temps encore ? — 
à des tonnes de conflit qui ne met¬ 
tent pas en présence, pour l'instant, 
des arsenaux trop complexes ou trop 
puissants mais, plus souvent, des 
matériels mal servis. 

La temps est désormais proche où 
les pays même les (dus pauvres 
auront su obtenir de tours fournis¬ 
seurs les damiers modèles d'arme¬ 
ment et où U faudra accepter d'en¬ 
gager des moyen s accrus ou plus 
lourds et Ton veut continuer à aper¬ 
cer une action extérieure. 

Apparemment, les états-majors en 
sont conscients qui ont demandé aa 
gouvernement la constitution à Fréjus 
(Var) d’une demi-brigade blindée et 
mécanisée en complément des forces 
existantes, et ('augmentation des 
moyens destinés à rhéfiportage et à 
i’aémbsnsport d’assaut des unùês 
d'intervention. A son échelle, qui 
resta modeste^ la France se pose un 
problème Identique. & celui que les 
Etats-Unis tentent, aujourd'hui, de 
résoudre avec leur projet — en cours 
d’exécution — de former une division 
d’intervention, dite ' à déploiement 
rapide, de cent dix mille hommes.. 

Le général Guy Méiy, avant de 
quitter r état-major des armées en 
Juillet avait suggéré aux pays afri¬ 
cains aînés de la France de mettra 
davantage l'accent sur la formation 
de leurs cadres militaires et d’avoir. 
éveqtuellament, recours ô (‘assistance 
occasionnelle spécialisée plutôt qu’à 
une aide permanente extérieure poly¬ 
valenta. Une coopération sur le prin¬ 
cipe : « A/da-ioi, le cfé/ f aidera. * 

JACQUES ISNARD. 


exposition 

"Les 

cadeaux 

d’affaires" 

jusqu’au mardi 30 septembre 
. (samedi 27 inclus) 

Un cadeau d’affaires est; tout à la fois, 
un cadeau et une affaire, une gentillesse 
et un investissement, une opération ’de 
relations publiques pour l’image de 
marque et une action personnelle mar¬ 
quant rattention que vous portez à cha¬ 
cun de vos clients. Pour vous permettre 
de bien préparer et de bien formuler 
vos vœux 1981, et que ces vœux restent 
longtemps dans l’esprit de vos clients, 
venez voir cette exposition, organisée 
pour vous. 

s-.. Pavillon 

Christofle 

12, me Royale - 1 er étage 
TéL: 260,34.07 
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üTOTTE DBS PREBUERJBS iMrouHRgns FRANÇAISES 
rqIotm son équipe commercial9 b Paris 

SQa recherche 

RESPONSABLE DU SERVICE EXPORTATION 

(Poste rSférence A) 

L 'expo rtation du produit de l'Imprimerie n’est pas tua chose IBelle, 
pourtant 1 entreprise a déjà lancé le pari, elle ait décidée aujourd'hui A 
consolider et a développer sa position dans oa domaine. 

Elle Investira en ce collaborateur qui, par son dynamisme, aon créatif 
et son expérience, saura élargir la structure mise en place : 

— H aéra &gé de 35 ans min-, dlpUmé d’une Ecole Supérieure de 
Commerce ; 

— Bilingue anglais ; 

— Basé 3 Paris et disponible pour effectuer de fréquents dépla¬ 
cements bon die Francs (Afrique, M.-O., PJLS-3-, etc.) : 

— H saura mettre à profit une première expérience de contacts 
Internationaux et maîtriser tons les problèmes inhérente au 
commerce extérieur. 

CHEF SERVICE COMMERCIAL 

APPLICATIONS INFORMATIQUES 

(Poste référence B) 

Depuis plus de 10 ans l'entreprise a débuté dans la technique de la photo-' 
composition (saisie, traitement et préparation de textes). 

Un service commercial a été créé pour vendre cette technologie après en 
avoir décelé les applications dans le service Informatique des grandes entre¬ 
prises, mate aussi pour assurer avec les service* compétents la réalisation 
des travaux. 

Pour prendre la responsabilité de ce service nous souhaitons rencontrer 
un candidat de 25 sus min., de formation supérieure (commerciala-Infor¬ 
matique), Justifiant d'une première expérience commerciale en milieu 
informatique. 

RQAL APPLICATIONS INFORMATIQUES 

(Poste référence O 

Noua souhaitons rencontrer un Jeune candidat de formation IXT.T. Infor¬ 
matique ayant réussi uns première expérience commerciale en milieu 
informatique (constructeur, conseD. etc.). 

Il lui sera demandé de comprendra et faire connaître tes applications de 
2a photo-composition en millau Informatique des grandes entreprises. 

COMMERCIAL SERVICE «LABEUR» 

(Poste référance D) 

Le candidat saura vendre les services de l’Imprimerie aux entreprises 
(presse, éditeurs, agences de publicité, etc.) : élaborer le produit avec ses 
Interlocuteurs, organiser avec rigueur ses dossiers, suivre avec constance 
des actions & long terme. 

Ce poste convient à Jeune candidat, 25 aas minimum, de formation supé¬ 
rieure ou vendeur confirmé. 

TECHNICIEN D’IMPRIMERIE : ACHETEUR 

(Poste référance X) 

Attaché aux service* commerciaux, ce technicien de l’Imprimerie sera 
chargé de l’élaboration des devis, mate surtout devra choisir avec discer¬ 
nement les partenaires en sous-traitance et réaliser les achats (papiers 
Imprimerie, photogravure, etc.). 

Nous souhaitons rencontrer un hrurtm» justifiant d’une solide expérience 
an atelier. 

La société s’engage à donner uns aollde formation. 

Ce» postes conviennent A candidats désireux de faire caméra. 

Emue avec curriculum vit» ou téléphoner à : 

JOB CONScH. sim nancy - mlî 8-33&-45-U. 


ANGERS • LORIENT 




UNE ECOLE DE COMMERCE • UNE PREMIERE REUSSITE 
Numéro un dans sa branche?, la communication, notre client poursuit la- 
consolidation de sa part importante de marché. La large gamme qu'il com¬ 
mercialise auprès des entreprises dispose d'une avance technologique non 
négligeable. Sa force de vente, spécialisée par taille de clients est perfor¬ 
mante, dynamique et constitue le « réservoir » de manager de demain. 

Aujourd'hui nous recherchons un « potentiel » de haut niveau ayant 
reçu une formation supérieure (commerciale de préférence), et dispo¬ 
sant d'une première expérience de vente (de 1 à 2 ans) réussie, quelque 
soit le marché. Sa mission consistera à 

giflMMgm AUPRES DES GRANDES ENTREPRISES 

soit, analyser les besoins exacts des services au travers d'un contact per¬ 
manent avec les divisions concernées, élaborer des propositions adap¬ 
tées, et réaliser l'acte de vente au plus haut niveau. 1 

Le candidate) âgé de 26 à 28 ans devra habiter ANGERS ou LORIENT. I! 
pourra après avoir réussi dans ce poste, évoluer vers des fonctions élargies 
(marketing-encadrement), la rémunération sera & la hauteur de la mission. 

Après avoir reçu votre dossier (C,V„ photo) nous 
vous n a xant renon s & voire convenanc e-à Pa ré 
ou dans votre région. Med de mentionner 
référence 171080 M sur l’enveloppe. 


ALIAS SA, 91 Fg St Honoré 
75008 Paris 




NOUS SOMMES DIAMANTAIRES. 

noos recherchons m* 

HOMME 
DE CLASSE 

qui deviendra DIRECTEUR REGIONAL 
Jrn» moitié de b REGION PARISIENNE 
S vous «*« prêt A fuira un essai de 2 mois comme 
REPRESENTANT, noos voue enterons à vous créer 
une sforet!on enviable. 

Adresser C.V. et photo sous référence 616 T à r 
PIERRE MULOT PUBLICITES nw de Provence, 
75009 PAR IS. Réponse et discrétion totale 


•nee, 1 
tirêejJ 


Vous avec moins Ce 26 ans. 
Aimez-vous Las contacts hu¬ 
mains, um vte activa ? 

Avez-vous un DEUG littéraire 
ou scientifique ou encore un 
DUT ou un BTS ? 

U mm DU TERTIAIRE 

propose, dans le cadre du 
i pour V Emploi, un stage 
rémunéré ■ 


vous . 
Pacte 


TECHNIQUES 
DE U NÉGOCIATION 

débutent le 17 nove mb re 1980 
et peuvent déboucher sur des 
carrières commerciales InMrass. 

Pour tout renseignement stedr. 
GRETA DU TERTIAIRE, ENC. 
70, bd Bessléres. 75D17 Paris. 
T*j. M7-63-33 et envoyer CV, 



ingénieur 
commercial 

CREUSOT-LOIBE recherche un Ingé¬ 
nieur Commercial pour le service EX¬ 
PORTATION des ROTATIVES OFFSET. Il 
devra visiter la clientèle en Europe et 
dans certains pays d'Extrême-Orient 
Onde, Corée, etc) tout en s’appuyant sur 
un réseau d'agents locaux. U sera chargé, 
en outre,de rétablissement des devis et 
du suivi des affaires au Siège. 

Le poste, basé à Paris, conviendrait à un 
jeune diplômé ayant une formation 
commerciale ou technique et, de préfé¬ 
rence, quelques années d’expérience 
dans la vente de biens d’équipements. 
La maîtrise de la langue anglaise est ab¬ 
solument indispensable. La connais- 
sanoerfune autre langue serait très ap- 
préctée, en particulier une langue scan- 
cfinave. 

Les candidatures, avec mention de (a 
rémunération actuelle ou souhaitée, 
sont à adresser à C REUS OT-LO IRE, 
Service Gestion et Développement des 
Cadres, 15 rue Pasqiiier, 75383 Paris 
Cedex 08. 

CREUSOT-LOIRE 



ORGANISME AGRO-ALIMENTAIRE NATIONAL 
secteur laitier, Paris, recruta un 


[OURBORÜTEIIR 


Adjoint au responsable du service tact ions de 
promotions chargé des campagnes publicitaires 
nationales de la Profession. 

MISSION : 

• Contribuer h l’élaboration des plans marketing 
pour différents produits laitiers. Conduire des 

• études qualitatives et quantitative* et envisager 
les stratégies- de promotion. Evaluer les retombées 
économiques. 

• Animer les groupes de travail per produit avec les 
professionnels en vue de réaliser politiquement et 
techniquement les actions de propagande : prépa¬ 
rer et gérer les réunions, lancer et contrôler la mire 
en oeuvre des décisions; articuler les Initiatives, in¬ 
former le Profession,... 

PROFIL : 

Age minimum 28 ans. Formation commerciale et 

relations publiques avec options agro-alimentaire. 

Expérience indispensable Marketing et Publicité. 

Anglais nécessaire. Qualités personnelles d’animateur 

et de Coordinateur, maturité d’esprit «puissance de 

travail. 


Adresser c.v. détaillé sous réf, 104/20.012 
PUBLICITE ROGER BLET. 

101, nie Réaumur, 75002 Paris, 
(réponse assurée) 


BURNDY 


COMPOSANTS ELECTRONIQUES PASSIFS 
re cher cha dans te cadra de son expansion 

TECHNICO- 

COMMERCIAL 

expérimenté 

BASE REGION PARISIENNE 
ou METROPOLE NORD - NORD-EST 
Il aura pour mission le développement du 
chiffra tfaffaires auprès d’uns clientèle dans 15 
Départements. 

La préférence sera offerte è un candidat ayant 
une sérieuse expérience (tes ventes dans la domaine 
des composants électroniques. 

Adresser C.V. et prétentions i : BURNDY SA. a 
228, bcs rue du Landy - g 

93207 SAINT-DENIS CEDEX 1 a 

Nous garantissons le secret absolu des candidatures 


ÈLECTRO PROTECTION SERVICE 


LEADER MONDIAL DE LA P ROTE CTION 
VOL - INCENDIE - TELESURVEILLANCE 

recherche POUR LA KEGION PARISIENNE 


AGENTS TECHNICO-COMMERCIAUX 


• Agés de plus de 26 ans. avec 3 an* mini¬ 
mum d'expérience de la vente et oonnalH» 
eanca de l'anglais. 

9 Expérience des milieux de la Sécurité 
et/ou de la Protection fortement sou¬ 
haitée. 

Rémunération : fixe + commissions motivantes 
aux le CJL mensuel + frais. 

Adresser lettre manuscr. + O.V. 4- photo récente A 
J. GUKRNKUT - EPS - 10, r. Alphonse-de-Neuville, 



Attiré parle Marketing et la Gestion, vous acquerrez une solide for¬ 
mation en prenant rapidement la responsabilité d’une gamine 
complète d'articles (100 Millions de CA). 

Recherche des fournisseurs (France et Étranges) et de produits nou¬ 
veaux qui permettront de développer nos marchés, négociations 
de contrais, résolution des problèmes d'approvisionnement, gestion 
rigoureuse pour atteindre vos objectife de CA et de marge: autant 
d’occasions de vous foraer et de prouver de réelles qualités profes- 


A moyen terme/vous devrez en effet animer une équipe dfecheteurs 
dans le cadrede plans (factions commerciales que vous aurez dffîras. 
Notre développement (17 % environ Tan demlei) permet ^envisager ^ 
une évolution intéressante. ë 

o 

Pour prendre contact et mieux nous connaître^ écrivez sous référence £ 
80-110-22, ]à Gilles WOILLEZ - LA REDOUTE-Direction du Pereonnel § 
Division Cadres x 

57, rue de BlandiemaEQe 
59100ROUBAIX. 



BANQUE INTERNATIONALE 
CREATION RECENTE 
FILIALE DE GROUPES IMPORTANTS 

recrute 

Pbnr son département international 

RESPONSABLE SYNDICATION 

Activité : placement emrocrédlt (participation* et Boua-partlclp&tlons). 
négociation, de papier A forfait. Montage financements C.T. 

Qualités recherchées : expérience 3-4 an* dau* montage négociations et 
syndication de crédite financiers. Sens commercial affirmé (prospection et 
rente auprès de banque* françaises et étrangères). Dynamisme et esprit 
d’équipe Indispensables. Anglais courant. Espagnol souhaité. 

Pour soN départe me nt financier 


CADRE 


Investisse un 


Chargé du développement et du suivi des relation* avec le 
Institutionnel* sur lea marchés monétaires et obligataire*. 

Qualité* requises : ne un du contact commercial et goût pour la prospection 
k Parla et en Province. 

Compétences : techniques (études et expériences) dan* le domaine financier. 
Connaissance des compagnies d'assurances et calxoe* de retraite appréciée. 
Dynamisme et esprit d'équipe Indispensables. 

Env. C.V. sous n* T 032730 SC Régie-Presse, 85 bis, me Réaumur, 75002 Paris. 


Notre savoir faire technique 
+Notre dynamisme commerdaî 

= 50% du marché en France 

C'est 0 dire une position de leader Incontestée, et des agents et finales d 
f étranger en fort développement. 

Spécialisée dans le conception et le production d'appareils électromécaniques 
de TRAITEMENT de FLUIDES, notre Société de 350 Collaborateurs 
recherche 

INGEMElBIS DE VENTE EXPORT 

EHWE, «nw* «m HW* «HT 

Pariant couramment l'anglais et le français, de formation technique tMèca ou 
Génie chimique], connnafesant les engineerings (notamment traitement d’eau 
«pétrolier), vous avez déjà réussi dans la vente, êtes prêts à voyager plus de 
la moitié de votre temps, et pourrez ainsi rapidement progresser dans notre 
PMI dynamique et performante. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature sous référence 905 à 
CINOREN 104, rue Lafayetia - 75010 PARIS, à qui nous avons confié ce 


recrutement. 




NOUS RECRUTONS 
POUR 

UNE IMPRIMERIE 

EN CONTINU 
(liasses, mécanographie) 

U CHEF 

DU SERVICE CC1AL 

(EXCELLENT VENDEUR) 

1 Si.000 F + iméress. sur CA. 

ON REPRÉSENTANT 

EXCLUSIF 

Pour LE DEVELOPPEMENT : 

FORMULAIRES 
INFORMATIQUES m 

Départements ; 76, 60 , 27, 2 * 
FIXE IMPT, + ■& +- 


FRAIS 


Prière 


adresser CV. manuscrit 
a SCIP, 160, bd de la Répu¬ 
blique - 92210 SAINT-CLOUD 
CHARGE DE LA SELECTION 
(DISCRETION ABSOLUE) 
URGENT 


La Société des Produite du Mats 
un associé Ae CPC Europe 
pour sa marque GERBES 
engage de suite 

UN JEUNE MERSCHANDISPR 

de bonne formation générale et de bonne présen¬ 
tation pour assurer maintenance de ses linéaires 
eu grande* surface*. 

Domicilié de préférence A : 

PARTS ou BANLIEUE SUD 

Salaire Intéressant, 

— prima d'activité, 

— statut VJR.P.. 

— toi tore de société fournie, 

— tous frais payés, 

— avantages sociaux, 

— Indemnités de vie, 

— possibilité de promotion Interne. 

Curriculum vltae et photo sont è adresser à : 
Jacques DENORMAND TE. S PM. 

SX, rue Qay-Lunsae, 95300, GONES5E. 
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U fisse 

La figaa T.C. 

OFFRES D'EMPLOI 

57,00 

67.03 

DEMANDES O'EMPLOI 

14,00 

16.46 

IMMOBILIER 

39.00 

45,66 

AUTOMOBILES 

39.00 

45,86 

AGENDA 

39.00 

45^6 

PROP. COMM. CAPITAUX 

105X10 

123,46 


annonce; aass&t 


Le min csL 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES O'EMR.O/ 

immobilier 

AUTOMOBILES 

agença 


emploi/ fcgioftciuH 


Société Nouvelle SOCOMÉ 

Fabricant de matériel de soudage électrique 
recherche 

TECHNICO-COMMERCIAL 

Four développer affaire dans tes départements : 
93-95-60 

— Voiture de société. 

— Rémunération eu fonction, des pexfonnanoea. 
Env. C-V-, prêt, et photo a° 54146 M sur enveloppe à 

J.RJL 3». rue de l'Arcade. 75008 Paris, qui tr. 


CKOZATIER 

MEUBLES ET CUISINES 

CBEHj-NOGENT recherche 

VENDEUR SPÉCIALISÉ CUISINES 
VEUDEUR SPÉCIALISÉ CUISINES 

pour s'intégrer & notre groupe. 

Salaire motivant si sérieux. 

S'adresser & : M. Bernard - TéL (4) 455-46-52 
ou écrire CROZATIEB MEUBLES - Av. de l'Europe, 
60100 q ulett. Discrétion assurée. 


SOCIETE j p 9D C ST BIELUB RECHERCHE : 

COLLABORATRICE 
poar SER VICE EXPORT 

récemment créé. 

Ntvesu d’études r B.T.S.. trilingue oa équivalent. 
Voyages fréquents. Résidence B4BZS. 

Adr. C.V. mon., photo, se n° ÏJIOJe Monde PubL, 
5, rue des Italiens, 75427 PARIS C3CDKX 09. qui tr. 


demandes d’emploi 


Cadre Technico-Commercial 

Disponible à la suite d'un licenciement écono¬ 
mique. désire entrevue avec Chef du Personnel 
pour exposer expérience commerciale de prospec¬ 
tion de vente, de gestion et conception de maté¬ 
riel afin de permettre une analyse pour fisn 
éventuelle Insertion en fonction des orientations 
présentes ou futures et des structuras de votre 
entreprise. 

Expérience : 

— organisation du travail, dessin industriel, 
bureau des méthodes- 

Adjolnt à chef de fabrication d’on atelier de 
90 persesmea, chef du département service détente 
pour l'industrie gazière réseau national (brevet 
d'un régulateur axial silencieux). Technico-com¬ 
mercial en robinetterie Industrielle. 

Relations entreprises gazi ères et gaz de France. 
Possibilité commerciale. : marchés Gaz de France. 
C~&- 409.000 F, éventuellement rep r ésentation 

exclusive d’une firme allemands CA 1 million 
de francs. 

Ecrire & Si. D. RODLLBT, 34. rue Luden-Jeannin, 
92250 LA GARENNE-COLOMBES. 

TéL : 780-13-73. après 18 heures. 


Vl 


TECHNICO-COMMERCIAL 


CONFIRME ET INTRODUIT 


Pour prospection, devis, vente de menuiserie 
métallique aux prescripteurs et constructeurs. 


Adresser lettre manuscrite, C.V. et photo 1 : 


lü 


Sffl-SECCO 


8, rue Parmentier 
69290 - RANTIGNT 


PJLE. - PJ5LL 

VOTRE DIRECTEUR eCMMERCIAi 
ER TEMPS .PARTAGÉ 

(un A trois Jours par semaine) 

41 ingénieur dipl ômé, large expérience (succès) 
de l’action cenunerriale ifan« des PRS. - p u t 
H omme de tenu in. de négociations difficiles, 
d'axxtm&tkm d'équipes et de g astaon- 

Un entretien vous permettra de connaître les 
avantages de cette formule et le déroulement de 
ma carrière 


Ecrire : Référence n- T 0228MM - RA 
8S bis. rue Réaumur, 75002 P. 


JVoas prions htatomnumt nos 
annonceur* -à?avoir Vobligeance 
de répandre à fou l es les lettres 
qvfils reçoivent et de r e s t i tue r aux 
intéressés les doetauemU qtd leur 
ont été confiés. 


carrières du commerce 
et de la vente 


« -ïÆ 


est te 


dente eux, depuis le temps où 

Les « nouveaux vendeurs s iis faisaient leurs études supérieures 

sont arrivés. (plus de 20 % des étudiants de 
Ils n’ont ni le même profit ni les toutes disciplines et de tous niveaux 

mêmes exigences que les représen- lisent Le Monde régulièrement). 


Jante frudffiofmebÿ 8s ne travaillent 


Ces nouveaux vendeurs, 


'pas dans les mêmes entreprises et lecteurs du Monde, vont maintenant 

riorû pas h même conception de disposer de leur rubrique doffres 

leur activité. d'emploi, dans leur journal. 

Pourtant, Us sont réduits à déchiffrer _ 

les mêmes fêtes interminables Sî-ÏÏSl... . 


d’annonces, conçues de manière FONCTIONS COMMERCIALES 

identique pour funou l'autre type Ses annonceurs ? Les nombreu- 

commeraal, souvent dans les ses entreprises qui ont un besoin 

mêmes journaux impératif de recruter ce nouveau 

Le Monde compte parmi ses frP e de commerciaux ef qui ren- 

kdeurs de nombreux « nouveaux contrent souvent de grandes 

vendeurs». Cest normal, iksonf difficultés pourdisposerde candi- 

ouverts, curieux exigeant^ ont le dafures satisfaisantes. 

*tweau Monde», lis en ont hit Ses résultats ? Certainement 

leur quctk£entkriaihje!, souvent des curriculum vrfæ et des recru- 

depuis longtemps. Pour beaucoup femente d’une quo/rté raremenf 

obtenue aÜburs. 

TOUS LES VENDREDIS, DANS JfitMndt 

(daté ssœetS) 

DES OFFRES &ENIPLOI POUR LES NOUVEAUX VENDEURS* 


PARKER EUROPE 




Fiïîa!e Européenne de la 

PARKER HANNIFIN CORPORATION» 

Société américain? lead e r moudrai de la technologie pneumatique 
et des systèmes hydrauliques pour toutes gamines d'applications» 
dsrsatatnabQeà Palrospatiate, 

chercha. poar succéder à Factuel responsable de ses ventes au Moyen- 
Orient. qui à été récemment promu, 

UN INGENIEUR 
TECHNICO-COMMERCIAL 

basé à notre EtabDsseroent Français tTANNEMASSE 

Le canAwkir aura 30 ans, une formation Jin g fencn r et l'expérience 
de la vente dégradai» à haute trehmaté dans l*indnsaôe et la db- 

H éena Whm* poder -mmmwra Anglais et Arabe et acceptés* 
de v o y a g er fréquemment an MoycrfrOrignl et en Europe. 

Pake offres arec pfaat q, C.V . et roétenîioas à 
PARKER. HAtOîroBîRÂSs^. 

EJ?. 132 -74101 ANNEXASSE CEDEX. 


IMPORTANTE 
CHAUDRONNERIE LOURDE 
Spédalités : équipement pour centrales 
nucléaires, pétrochimie, cimenterie, ouvrages 
maritimes, etc.. 

recherche pour utine an province 


S 

3 

H 

SE 

□ 


METALLURGISTE 

formation IUT ou BTS 
2 à 4 ans d'expérience en laboratoire. 
Spécialiste dans le domaine des aciers 
spéciaux et inoxydables (essais mécaniques, 
corrosion, soudure). , - 


I “il I V 11 


GENIE MECANIQUE 

formation universitaire IUT ouBTS 
2 à 4 ans d'expérience en laboratoire et 
ateliers d'essais. 

Spécialisé darx les domaines suivants s 
formage des métaux, mécanique g énér a le et 
appliquée, aptitude à Ta. pro gram mation 
souhaitée. 

Ecrire ù Laurence 1HODNY avec C.V., 
8, rue Cotte 75012 PARIS. 




m p ers on ne» . situé en Alsace 
cherche pour son Département Beobecche 

UN PHYSICO-CHIMISTE 

Expérience indispensable *«"« Ira domaines 
biologique, analyse ara médicament» et techniques 
cbxomatogxuphlqura modernes. 

ÇHPLC - CFG - CCM_) 

Anglais souha ité 

Envoyer C-V__4ét*nié «s lettre uianpaerito ans 
LABORATOIRES f.OA - 68SM g A T faRBÀWTO . 




VILLE DB QUEUTER ÜWISISBI) 
organise nn concours sur titre pour le r e c r u tement 

D’UN ARCHSTECTE EN CHEF 


chargé de la direction du service 
a ARCHITECTURE ET URBANISME s 

Expérience souhaitable 

Candidature et curriculum vltee détaillé 
k adresser à M. le Secrétaire d’Etat. 

Maire de la Ville de Qolznper - Sert, du Personnel 
RP. 531. 29107 QUIMPER Cedex 
an téi. su (98) 95-01-69 p. 387 avant le nov. 60 


emploi/ internationaux 


EMPORTANT OSOSFE INDUSTRIEL AXÆHKKTAIHB 
recherche pour 
AFRIQUE FRANCOPHONE 

ADJOINT 

A SON DIRECTEUR GÉNÉRAL 

avec promotion future sa poste de direction. 
Aptitude an c o mm andement in di sp ens able- 
Références dans poste similaire exigées. 

Adresser curriculum, vit» et photo se rér. 8080 A : 
P. LI CHAU SA-. 

BP. 230 - 75063 PARIS. CEDEX 02. qui transmettra. 



296 - 15-01 


offres d emploi 


offres d’emploi 


SdRcv scolaire rechercha 
ENSEI GNAN T (EJ EN FRANÇ. 

SSS ï&toZL pttf W‘w s 

* FF* secondaire, 
doroicflertgran parvienne. 
«1^12 M Régie-Presse 
V Ms. r. Réaunmr. 7SWZ Paris. 
*»ocleucn é caractère social 
tiLPw sentes adminWradf 
Oactytb exp. Ecr. av. C.V. k 

A_T ,t> 

Ooart-Monte. 33, r. Berg»», 
75009 Paris. 


mummsm L 

“teroprocessesKx 
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L'immobilier 


constructions neuves 


appartements vente 


appartements vente 


C 


5® artttti 


Pt- PANTHEON, km. lux. P. 
de T. 1900. Vue */lycéa Heuri-rv 
et ]dbn. 2 réoepL 4- 4 chbres 
T70 m2 + 2 Hrv. Tris ad stand, 
Profo*. IB), possib. 535*647. 


C 


«* amft. 


VAN EAU. Pierre de T. 1 P. 
tt cft, refait ami. Ctrl, centr. 
575-000 - 323r75-CL 

( g" MTCft. ") 

M° M.-D.-Df-lOft£nt 

2 n bon Imm. calme, entrée, 
r. cuis. w^c. 

A rénover, prix Intéressant 
37 bis, RUE ROD4ER, samedi, 
dimanche, lundi, M a 17 h. 

Ç ) 

PptaJre vend cflraaemant 

msm ^ rÜ^ UOU 

LTV ING DOUBLE -I- 1 CH B RE 
entrée, culs., bains, ctiautf. cent 
CONFORT, REFAIT NEUF. 
PRIX INTÉRESSANT, soleil 
24, RUE DE L'EGLISE 
samedi, dlm., lundi, 1S ta 18 h. 


NATION °KSJ£ L 

54 pces, cheminée, tt cft, soWL 
Prbc 735.000 F. TMl 5*9-49-34 

Ç 14* omit ) 
ALESIA «’Viï*' 

Pptaine vd beau 2 P.,-salle de 
bains, ails. 46 ntz + 3 m Date., 
soleil jamais habité. 

Vb. s/pi. sam. 27, de H a 15 h. 
13, place du Commandeur. 


dans très bel Immeuble rénové 

STUDIOS ET DUPLEX 

équipés très grand standing 
(asc., vidéophone, poûtras app., 
cheminée marbre). 
PPTAIRE F U RO VI U. 55542-72 


14, av. GaF Leclerc. 35445-10 

VIIU DANS PARC 

9 P. 380 ntt Calme. Charme. 
Samedi, mardi, de 13 A 17 h. 

Ç i5° mmtif ) 

IF pasteur 'rtSErt** 

SP. A ^ 

182, RUE DE VAUGIRARD, 
samedi, dlm., lundi, 14 A 17 h. 


LOURMEL Récent BEL APPT 

135 M2 tikVgï'SZ 

DIN SUD, 5- étage. 140.000 F 
avec 2 parkings. 5774685 


MsaiOHS’ 3 S‘S p ,‘Lr“ 


départ 


square. B 
5354» F. 


Tôt «4484» 


PL MEXICO «GSff 

ancien p. de taille, 4* ét, esc. 
240 M? 8W»!f - W «W H 
n* conft, baie. Reoept, 
dbte 4 chbres + a chbres serv. 
Px 2.200.000 F. 608-2741 


1RÛCADER0 ES- 


0 D T F «être 

U.K.I.T. Ranelagh 
bran. récent tt cft, garage, 
SEJOUR + 3 CHÈRES 
culs., bains, chbre service 

7.800 f*. ^dfrfardin 

il, r. BouIelnvIlHar^, vendredi, 
samedi, lundi, 14 3 17 h. 


PRES ETOILE - 

AVENUE FOCH 

Luxueux duplex, SM m2 
4- jardin ETAT EXCEPTION. 
STE DELCASSE, 6, av. Dslcass* 
PARIS S*. T«. 39949-50 


IDEAL PLACEMENT 


PASSY 


Toiture ravalement oeufs, 
ascenseur, descensew- 


2 P. cuis., entrée, w.-c. 44 mfl, 
s. de heïm possib, S/pfen 
samedi 27de lé h 30 é U b » 
35, me de r Annonciation 


PLACEMENT EXCEPTIONNEL 

PASSY 

Toiture, ravalement neufs 
ascenseur, descenseur 

VOIE PIÉTONNE 

1) STUDIO OCCUPE 
22 m2 - 120.000 F 
S APPT OCCUPE, 3 P., CUIS, 
s. bains, 65 ma. 357300 F) 
S/PL samedi 27 : M h » A 
18 h 30, 35, r. de l'Annonetation 

( fTawifllt ) 

ETOILE. 50 ntt, 2 P., BrtL, 
bains, U éL - 440300 F. 
GARBI - 367-22-88. 


MALESHERBES. 5 P. 125 lïû 
+ chbre de service. 1.1504» F. 
TéL : 76348-17. 

Ç ffl'amfc ) 
HAUT MONTMARTRE 

part, vds 3 P- enL, cuis» bns, 
Chf-, asc. secL protégé. Imm. 
1930. Tél. le maL 58*4585. 


Bntte-Montmartn» - Bel bran. 
0, me des Abbesses - 528-1347 
Studio, entrée, s. de .bains, wc, 
35 ma libre CT" eu, TB5.000 F. 
18 ta A 15 h, samedJ-dbra-Iurxfl. 

Ç 19° arrdL ^ 
BUTTES-CHAUMONT W 

8/4 pces, baie., 4» ét, 50, av. 
Mamuin-Mormu, sam., hindi, 
14 A 18 h. T4L 202-57-79 


Quartier Buttes-Obaunwnt 
28, rue de l'Ourcq. - 224-1342. 
Appartement* libres 4 rénover. 
2. éL 43 m2 s/rue : 160.000 F 
3* ét. 41 m2 s/cour : 150J» F 
Pavillon s/grande cour : 175.000. 
16 h à 18. h Serra, dlm,,. lundi. 


AV. SIMON-BOLIVAR 

STUDIO 

refait neuf gestion et location 
garantis net d'impôt, 5 ans, 
gros rapport. * 5554242 

Ç 20° amit, ) 

AV. GAMBETTA. Pierre de T. 
Asc. 3 P. tt cft. Refait neuf. 
380400 - 325-77-33. 

Ç 7B*Y WBltaBB ) 
CHATQU r **5s*S2T * 

superbe duplex, séjour 50 ntt 
2 chbres, 2 bains. Jardin priva¬ 
tif. Prix 1.05a 
H. LE CLAIR. - 


1£ CHESKAY 

Résidence Priscllle 
30, nie Moxoarts. 

Appartements de standing 
Stud., 4 et 5 {décès, 

2 duplax de 3 et 4 plécns. 
Visita sur place, samedi, 
de 15 é 19 h. 
ou tous les jours 
LA MAISON DU G.SC1C 
5674544 


( 


9St. 

Hauts-de-Seine 


Métro P arc-de-Sceaux, 5 P. tt 
cft. Rés. avec 4 courts de faon. 
Tél. -. 56648-35 - 570000 F. 


ASNIERES. Imm. récent, 12° éL 
65 M 2 Sé], 4 . 2 chbres tt cft. 
ParicW Cave. 
3803947. 


GAUCHES résidentiel 

04 m 2 + balcon 16 tn 2 . I pces, 
ctris. équipée, 12 mZ 50. s. de 
bns, s. d'eau, cab. ton., 3 w.-c, 
cave, 2 perle. l.tOOJ» F. 


Agence 


sale. - 741-63-93 


BOULOGNE 

St, RUE DE BELLEVIie 
constnicL neuve. Ubres en en¬ 
tier. Studios, 4 pces, duplex 
Jardin privatif 280 ntt 
Sur place les 27, 28. 29 sept 
de 17 A 19 b. Tél. 242-51-18. 


NEUIUY * ) supsrb* , * < 

44 Pces environ W nd 4 
terrassa, ptertte 4- piscine + 
2 parMngs. - 265-WB 


C 


94 

MM-Nam» 


j 


A vendre IVRY-SU R-5E1 NE 
Studio et 2 P. occupés 
(Loyer Mue) 

IDEAL PLACEMENT - 37B4M8 


BOB DE V1NCENMES 

a 2 » m, m> Béreett IM m. 
part vd hrtpec. 3 pats, 68 m2 
+ W m 2 baie, ds calme résîd. 
Standing 1976. Prix 645.000 F. 
Droit de mutation réduit 
TéL 007-45-72 


SAUIT-MANDÉ ” 
FACE AU BOIS 

38, CHAUSSEE-DE-L‘ETANG 
5 P. NB m 2 , tt cft, pierre de 
tante, esc.. 2 * éL px i JW .000 F 
S/pL sam. 27, de il h. é 13 h. 
ou rendez-vous - 340-72-06 

Ç Province ) 

ALPE D*HUEZ 
au pied des pista 

LUXUEUX APPARTEM. 

160 M2, 3 5. de bns, 2 cuisines 
décoration de haute qualité. 
Tél. (76) 874548 . 
heures repas 

( etms&er ) 

SUD ESPAGNE (MALAGA) 
ADDT Villa meublée, vlHaga 
Arri andalou, bord mer. 
150.000 f . Loyer garanti 

GEO - (1) 742-02-34 


INVESTISSEZ 
EN SUISSE 

8 vendre directement du 
constructeur, des studios et des 
apparia dans les plus typiques 
STATIONS HIVER-ETE 
DU VALA15 

t partir de 6QJ» F suisse 
tout équipé. 

Crédit 70 %,tm6rét 5 %. 
Renat/gram. W. OBERKOLZER 
AETSCHBERSTRASSE 8 A 
9014 ST- G ALLEN Suisse 



PAIE CPT chez NOTAIRE 
1 é 3 P. Paris, préféré, rive 
Gauche, avec oa sans travaux. 
Tél. Mme FAURE, 261-68-81 
A partir de 16 h 30 é 257-47-49 


Bel tamiL, rue commerçants, 
55, rue des Abbesses, 520-1347 
Boutique + arriére + sous-sol 
ta vendre ou é louer 9Q m 2 . 
Voir 13 é 15 h., sam., dlm.. Mm. 



Prof. YOGA ch. loc/sJoc prot 
cM 80 m 2 centre Paris. 
TéL 236-81-86 CM. LAHILLE). 


CLAMART CENTRE 

Appert, criai ou prefesslann. 
1) étage Imm. récent 50 ma, 
libre de locadon. Px 185.000 F. 
Vendredi, samedi 14 ta é 18 h . 
4, r. PauFVament-Couturter. 


offres d’emploi 


offres d’empîci 


COMMERCIAL: 

UN HOMME DE FER.UN BATTANT. 

NOUS: un groupe inton tdibn ut leader mondial; en France, une croit- 
sance da 15% en 80 sur un amtfcâ stable un CA de 150 itfEons. 

VOUS S im profil rare, à h fois une ricAe expérience du terrain, des. 
■hcxnmm,t^hmêioStn^9tunesaSderéSexkmmatkéSng(HEC,ESSEÇ,MBA / 
ou analogue). 

Connais courant, bien enfcnauL 

LE JOB : un humant de oarriàe pour un Aomme de 30-35 ans. 

Le dwflenge : prendre en mon h «fraction des c^ences, (uns dizaine de région^, 

U» cinquantaine de vendeurs). . 

Orien/er, coordonne^ stimulée Smvre ctoecfement certains gros arenfs, promouvoir 
une poFticjue Yahnhaèhi et souple de produits mdudiiels. 

L'objectif.- Ion» ses preuves vite pour accéder au management-groupe comme 
Directeur Gtt i imerdc u (ventes + nu ehering}. 

OU: Région pafiwnnft Cambîen : nn sabîre à votre pointure. 

Mous étudierons v&e et avec dtscrétibn votre candidature. Écrivez sous 
N° KGN 33 à OP 8 M MAJggT, T) fcàs, Rue de Presbourg, 75116 


SOCIETE 

TRAVAIL temporaire 
recherche 

Ma taon (■»> commentai fa} 
pour eree Mo n département 

SECRÉTARIAT 

C0MPTABIUTÉ 

ExpériensKi 

dam ta comptabWté aouhaRéo 
Ber. avec CV. * 

TEC UNICOM 
T, me Dennoa, 75002 PARIS 


ODEON 
recherche 

6ARC0N DE 15 A 17 ANS 

pour jouer dans spectacle 
de février A mal 1981 
Audition 

au TMttre de l'ODEON, 
place PAUL-CLAUDEL, Parte4* 
le LUNDI 29 SEPTEMBRE 
A PARTIR DE 10 H. 


Association intamstimalB 
de paris 

38 années iTexfstmce 
recherche 

SECRÉTAIRE MAS. 

Avant «venir, oonoaissanca 
anglais, autres longues 
souhaitées pour seconder 
Président dans administration, 
correspondance, rayages 
France et étranger, 
préparation d'une revue. 

TEL. ! 281-30-12. 


SU1S5£ - VALAIS 

VENTHONE, an cœur de la a Noble Contrée* sur 
nn baloan eneoleUlË. orienté au end, A 800 métrés 
d'altitude. A quelques kilomètres de Sierra (Vallée 
du RbOne) et des pistes de akl de renommée 
mondiale, n reste A vend re directement du 
constructeur quelques APPARTEMENTS : 

On appartement de deux pièces ; 

DP magnifique trois pièces de plus de IM ml; 
Deux appartements de quatre pièces. 

Avec autorisation de vente aux étrangers. Entrée 
Immédiate. 


Coupon A Paul Zaïmder. 
Case postale 127 CB 3962 


iQteur. 
ONTANA. 


Nom : 
Prénom 


Bue : .... 

Ville : . Tél 



Soleil d'Espagne COSTA BRAVA Q ualit6 ^ vi ® 

Investtssemeut de premier ordre 

A partir de 
Paris, è 
7 ta. rie vol- 
tare ■ 1 L 
d’avion 
Dans le 
^jjéturis 
pinèdes. 
pnotUnl 
ries 

principaux coatres 

VOTRE VHXA AU BORD DE LA MER 
UN RÊVE RÉALISABLE 

Bungalows dès 140.000 FF 

Excellentes possibilités de location. 

VOTRE GARANTES : nos U années d’expérience. 
Nos 850 clients an Europe. Notre position domi¬ 
nant*! sur le marché Immobilier. 

Profites de nos visites hebdomadaires sur place, 
en. avion ou sn train, à des conditions très 
avantageuses. 

Pour Information, retournée le conpon ci-dessous t 

DECESA 


FRANGE 

87, rua de La Tour. 
750X6 PARIS. 

M-l 


Nam et prénom : 
Adresse : 

T&L : 

NP : Localité 



3etez l'ancre 
dans votre jardin 

A PdrbOmargue, voce 
i privé fulonge le janSn 
de votre mafin. 
LK BARONNETS. 
Des de 2, 3 au 

<9 p tf 1 *» h wi ill il MmiMt 

Unbliles que vo» dneat visâa. 
Ptxt-Cmegp», Aiugci Mcete s, St GHles, 
AOes, k GaHQim.. faites m beau vqjnge 

£n MttulmC. pcw nceeiér gmtoonaA me dramctfaüDU couçtov, 

InumalnàBaniAaMka. g 

I NL, Mme, .. .. . . ■ —». 

I A An se ftsi i flWe ... . ■, , . . .. 

| . ......- . U . . 

I RéaEsxiw BOUCAU PROMOTION. Les OthrSte*. 

* Rie de Ntaxs.30400les Angles. TA (90) 25.13^ 


villas 


SAINT’NOM-U'BRETECHE 

Belle villa de fi pièces, 217 m 2 
de piain-pled : 4 ctronss, £ s. 
de bains, 2 S. d’eau, salon 
dWe orientation, saUe à nu, 
coin bar, ails, spacieuse, lin¬ 
gerie, nombreux rangements 
avec double garage, patio K 
terrain M iJIOntL 

RE DES DEUX-CROIX. _ 
TéL ; 045-64-80 (sauf mercredi) 
de 10 é 20 heures. 



locations 

meublées 

Offre 


SBmH-LES HALLE 

38, rue de Cléry, 2* étage 
Libre de suite, studio, k lichen. 
Aquin., dche, reft neuf, 1.100 F 
par mois. Visite sur place : 
samedi Z7 sept, 14 h è 17 ta. 



Agréable maison habitable » 
travaux, s /800 nd 6 km, gare 
de Gournay-en-Bray. Prix tad. 
Part, è part. 4 449-07-97. 


10 KM DREUX caractère 

8 P. -f dépendances, s/2JS80 nt2 
650.000 F. S/place samedi 15 h. 

é dimanche 16 h. 

[37) 38-13-34 semaine 2274143 


DARD 

A 15 km NORD UZES 


pavillons 


ST-GE RMA1N-EN-LAYE (78) 
Port, vd sur terrain BU m2. 
beUe vMa 210 m2 habitables, 
gd Hvfng 40 mZ, cheminée, 
style, 4 chbres et bureau, 
2 s. de bns, 2 w.-c. gde cuis, 
équipée, salie de leux, ceHler, 
chaufferie buanderie, garage 
2 voitures, dépendances, chaut, 
mazout, parfait étkL Libre de 
«une. 1J350ÆB F. 

Tél. : 349-16-83 avant 10 II 
et après 19 h„ sur place 18. r. 
du Val-Joyeux, samedi 27 : 
10 h 30/12 h 30 - 14 h 30/17 h 30 


MONTTERMBi 

Résidentiel pav. 67, entrée, 
cois., *éj., salon, 4 chbres, 
bains, w^c.chtf. cenL no; 
gar., dépendance, Jdln, -500 m2 
Prix 495.000 F + petit CJL 
Cab. HENRY. - 302-0240 


Ds joli petit village gantois 
a ara 


bergerie é aménager *n*st" m2 
possib te) gros œuvre bon état. 


jardin, verger attenant 1-200 m 2 
eau, èlecbictlé. TéL en bord. 
PX 215.000 F av. au» F cpt 
CATRY. Tél. (66) 22-2D-92 


WM 


CANTOBRE 
AVEYRON-SUD 

Vd dans village dasé sur pilon 
rocheux, vue Imprenable, petite 
maison 3 pièces + combles 
aménageables. Eau, électricités 
Px 169J» F avec 34.000 à la 
réservation. 

CATRY. (66) 22-43-44 H.B. 
et (66) 22-50-30 H. R. 
CABINET LALLEMAND 
B. P. 18 - 30700 UZES 


AU PMX D'UN F 4 A PARIS 

AVEYRON-SUD 

Réalisez votre rêve av. 7 vraies 
Fermes en pter. bleues chi pays. 
10 pièces magnifiques + gran¬ 
des dépend. + 5.000 m2 lard. 
Eau, électricfté. Vue magnrfiq. 
PX 460.000 F av. 90.000 F t le 
réservation. 

CATRY, B. P. 18 - 30700 UZES 
CABINET LALLEMAND 
(66) 22-43-44 H.B. ou 
(66) 22-50-30 H.R. 


I» (IZÊS 

Bergerie en pierres du pays 
entièrement rénovée et aména¬ 
gée. comprenant vaste séjour et 
cheminée, 3 chambres + salis 
de bns. Terrain ombragé etten. 
2.000 m2 environ. SI électricité 
Indispensable II faut prévoir un 
groupe ou une éolienne. 
Réservée exclusivement aux 
amoureux de fa nature. Idéal 
vacances ou week-end. 

PX 2504» F avec 2SJ00 F é la 
réservation. 

CATRY. (66) 22-2642 


GARD 

PRES D'UZES 
Jolie maison village ds hameau 
Renaissance, cour 4- terrassa, 
300 m2 habitables, entièrement 
rénovée. Eau Electricité. 

PX 299.000 F. avec MLOOO F 
è la réservation. 

Catry- Tél. (66) 22-4344 H.B. 
CABINET LALLEMAND 
B. P. 18 
30700 UZES 


terrains 


CHAMONIX. Plaine des Pru 
surf. 1.455 m2 é bâtir dans 
lotissement Tél. 20407-96 


Particulier vend dans 
MONTS-DE-BLOND (57) 
TERRAIN bob» de 19 ha 
Très beau site. Ecrire 
HAVAS LIMOGES N« 16651 H. 



CHAMPS-ELYSEES 
loue direct t ou plus, burx ds 
Imm. bon standing. 563-17-87. 


VOTRE SIEGE A PARIS 
de 80 â 250 F par mob 
CONSTITUTION DE STES. 

G E I C A 

96 Ms, r. du Louvre, Parte 3f. 
T«U. : 296-41-12 + 


CONSTITUTION de SJLILL. 

rncy Secrétariat 
, ICUAtMéphoaiqM 
Domiciliations artisanales et 

^SSSaS 355-17-50 


Bordeaux. Part vend vWa 
stand. 20 ' centre parc 7.000 m2 
amén v piscine, tennis, dépemL 
A débettre. TM. (56) 304144. 


RUEIL prés RER 
Agréable Villa 7 Pièces. Confort 
Jardin 1-500 m2. 

1.350.000 F. 

Agence Malmalsen : 749404». 


Part à part vend terrain 
vrataKisé 1.100 m2. région 
CARRENT RAS 84. Prix 195.000 F 
Tél. (90) 62-6048 


villas"y 


sceaux cnn» 

(PARC de CHATEAU IJ» M2) 
PL-pied s/Ihr. dbie, s, â manger 
gde en h-, 8 cft, gd cft, ss-sof 
garage. 2JM0.000 F. 390-58-66. 


REGIOfT pïerrIFïTTI Gère 
PAV. 52, sous-sol rezde-ch., 
1« étage. 5/6 p„ tt cft, gar. 
350 m2 terrain. 

PAV. Z p. culs, w^c. sur 1res 
beau terrain, 480 m2, 20 m- 
façatju. Prix 2B5.000 F 
JS. GARE. - 8264443 


propriétés 


REGION NEMOURS 6 km A6 
anc. fenq. fr. beau site calme, 
orée dhne forât accès, p. che- 
mln privé, bons bétim. rénovés, 
gd logement tt confort grange, 
écuries, garage. Terras 44 tuu 
Bols 4,5 ha. Pour vbRer : 
12 OU 14 sept Tél. 428-02-87, 
26 au 28 sept Tél. 428-2541. 


Exceptionnel part vend Belle 
demeura 350 m2 habita b. 170 m2, 
comMes aménageables, ds parc 
oontenalre 5.000 m2, avec pis¬ 
cine, Isolée dans village entre 
SMe et Montpellier. Ecr. HAVAS 
MONTPELLIER, n° 11J86. 


Part vend emf. Limoges Très 
beL MAISON, Style moderne, 
tarés bon guOt T.G. confort 
3 Pces. 2 sai. bains. Parc 
7J» ntt. B. point de vue. 
Ecrire HAVAS LIMOGES 
n» 16-650 H. 


30 KM FAMS 

sur U» ml dos mars, 

•ESJZS? makoh 

cheminée, drasslns, 5 ctabres, 
tout confort, transport A 
saisir. Prix : 735J» F. 
AGENCE DE L'EGUSE, 

55, me de GénéraMhsGauBe, 
77230 DAMMARTIN- 
EN-GOELE. TM. s 8334VS8L 


25 km autoroute du Nord, 
très belle propriété 12 P„ 
tt conft sur 11.000 m 2 dos, 
patio, cour intérieure avec 
fontaine, très beau parc, 
piscine, maison gardien, 
très calme. S'adresser è 
SENLIS IM MO. 18. rt» d* 
la République. 60300 Sentis. 

Tél : 4534649. 


GIRONDE NORD ppté caracL 
20 p, parc 2 ha av. camping M 
cause retraite. 

PX 850.000 F. Tél. (56) 42-0949. 


SENUS 


CARACTERE au pied des rem¬ 
parts gallo romains, propriété 
du XVII* S. comprenant : hall» 
Itv. avec poutres et cheminée, 
4/5 chbres, bains, cab. de ton., 
très beau grenier aménageable, 
cave et dépend.. Jardinet dos rie 
murs. URGENT 785.000 F. 
nnilA Conseil 104, rue de la 
VtTIU République. SENLIS 
Tél. 164, 45345-05 PU 453-1485 


RAMBOUILLET 

à 10 km très belle demeure 
bourgeoise, pier. meut 530 m2 
habit séj. 75 ntt S chbres, 

3 mezz» boudoir, s. jeux 65 m2 
20.000 m2 terrain. 1.950.000 F. 
IVK U, r. R.-Poincaré, RAM- 
WU BOUILtET. - 48345-27 


R-E-R. Ol F-S/YVETTE 
(CHEVRY II) megninqœ VHla 
74 P. 1973, cheminée, mezza- 
nine, Hger. 2 bns, cab. toltt 
3 WC, gar. 2 volt, 700 mz 
paysagé. 760.000 F. 921-5357. 


(Indre) cse dép. part vend 
villa rustique de style, pou¬ 
tres app., gdo salle de séjour 
av. cheminée, 3 chbres, 2 s. 
de bains, 2 culs» ch. central, 
terrasse couv. sur B) m. dev. 
et derrière, gar.. Jolie pelouse, 
13 attires fruitiers, 3JM0 m2 ter. 
Péri, état Prix è débattre. 

TéL (16-64) 81-01-33. 


SOLOGNE SALBMS 

4J00 M2 artaortsÈtrtva 
Sauldrn, belle propriété 7 P. 
Tout confort + dépendances. 
G. GAUSSERAND. 551-24-70 4- 


Sodété spécialiste viagère 

f. 

Prix indexation ga rantie . 
Etude gratuite discrète. 


Viager libre 
Chambre avenue Montaigne 
1 tête 77 ans, 1A5Q F + comptant 
TE U : 359-52-24 


SOLOGNE pté CHASSE, 180 ha 
avec 10 ha étangs, luxueuse 
MAISON rustique 10 P. + m. 
garde. BOUARD, 9, av. Répu¬ 
blique, 41600 Lamotto-Beuvrun. 

Tél. (54) 88-11-71. 



J.F. 26 «, rie angL, UC. rat 
soc, dlpt Chambre de^comm. 
tarit an. malt 5CTNF at Cwnmu- 
nlotion CELSA,2 WW + P-reL 
pub. ETUDIE TT ES PROPOS. 

Tél. : 368-0944. _ 

Excellente secrétaire sténodac¬ 
tylo, expér, rapide, 
et ordonnée, (wma ^ éducation, 
culture générale, parfaite ortho¬ 
graphe, bonne présentation, dj. 
emploi Parts tsw« magnétoolU. 
Tél. agréa W h > : 35*41-32. 

jj. Secrétaire (arabe, français, 
espagnol, anglais) dactylo telex, 
recta, emploi Ambassade- 
Ecr. n* 6.984 < le Mande > Pub. 
Italiens. 75427 Parts axt 09. 



jj:. 23 ans. Licence admtntetr. 
économique et sociale, formation 
juridique, a nglais parié, «m*- 
rieooe entreprise service pore, 
et commercial. 

Mite MARAIS Pascale, 
résidence Us cnitaigiiere, 
n* 1X17 - 45100 ORLEANS 
TéL (38) 53-31-71, poste " 


ChrunTqMur SbJéuOfïiiaa 
sa tient à la dhpwltton de 
quotidiens on hebdomadaires 
régionaux et Wm igMiy jg y 
tenir bureau , P S* 

Ecr. n* 8.966 «J 'SJOSSèUtS 
5, r. Italiens. 75427 Pans ced. 09_. 


J JL W ans, dé«gè 
lions milltafeM^laire du CAP 
photographe offset noir et bla nc, 
cbomfU «TfoW^rH hnprtoer» 
Parte on proche bontieue, è 
partir du t" novembre. 
Ecr. j«an-Marc BounU», 7, nie 
cSnHle - Saftt-Sattis, WGM Mafe- 
w^rtrartéiépn- (16) 5504-2 


eJ-.Tÿ'iU?- 

a MS, r. Réaumar, 7RW2 Pam. 

ASSISTANTE sociale. r _ 

D.e. 75, 30 ans, études •»»*(“ 
sitaires, langues («rae, antf-». 
expérience secteur InW entre pr.* 

souhaite poste à 

ou proche b anlieu e 
EL tta prop. V eompr. tps part 
Ecr. n* 6.983 « le hMÎnde * P^b. 
5, r. Italiens, 75427 Paris ced. 09. 


MATH.-PHYS. ; ra ^ r w 8e rt - 


Demande 


ENTREPRISE. Sérieuse* ^ réfé¬ 
rences effectue rapWeroerrt tra¬ 
vaux peint, décor- coordination 
te corps d'état Devis gratuit 
TéL 868474M et M34042. 


automobile/ 


vente 


C SÙ7C.V. ) 

PASSAT VOLKSWAGEN 7 ,CV 
1976, ira main, 72,000 tara 
ExealL «W-Px. «J»0 F è 
débattre, radio. T. 92D4947, 
après 18 heure*. 

r 8011 c.v. ) 

Collab. HONDA vd GOLDWING 
1100 DX. 10 CV. sept, m, 
680 krit.carénée. P* K.000 F. 
TéL Bur. : 950-13-47. 


Urgt cause 

FBcôo amèfl B8 (9,000 km}- 
PrSr40.000 P. (Botte 5 v£, 

àæ*tO» Stéréo). Tél. 86649-75. 
après 19 heures. 



PEUGEOT 


EXCEPTIONNEL 

PBiDAHT U SMON 

■ ** 

PRIX 1979 
SUR MODÈLES 1980 

disponibles. 

ML GERARD : 

*27 bd Æ-Franee, St-Denis. 
S&ro: Mairie-doGataibOuon. 



Antiquités 


MQBflJB xwr 

Part, è part cède argenterie, 
tapis, bibelots, tabteanx, bijoux 
Tét 27846-76 


ANDRE A. 

achète au phs haut «on 
cbrnninéos, parourts, bofaori#*, 
I meubles andtos, satoni 
Aubutsan, teteepux, wgterteria. 
TéL 3JT-7449 - 7W-9B-8» 

Astrologie 


COURS D'ASTROLOGIE 
pur Gethortna Aubier 
et Bernard Besancon, 
pour tous renselgnefTMntx : 
téSph. 56644-14 ou 5444142 

Auto-radio 


FLASH AUTO-RADTO 

sisira» 

propose à des px nmerdfccojmt 
les marquas 

^&jsrsi.sr^rsr- 

"”ysrs.;s|™ 

Montego.1 h- «ans rendewmua 

Bateaux 

Vend SIjOOP IRW1N 7» 


iquip. nran- 

STRATIMER - CERS 3W20 
Tét (67) 3M2-S6 


A vdre FU R Y 4^5 (Cormoraxt), 
Mercury- 50 CV éL, cpte-foure, 
compteur heures, campas, taud, 
ram. Nautite 758 kg-J-htout 
m eixcafi. état Tét 30*4Mt 


Bijoux 


BIJOUX ANCIENS_ 

BAGUES ROMANTIQUES 
sa choisissant char GILLET, 
19, r. d'Arcole. 4*. T. WWJ 
ACHAT BIJOUX OR-ARGENT. 


Caravaning 


Part vend cause départ 
CARAVANE ADR) A 
34 places, utilisation 15 taure. 
^AFFAIRE A SAISI RO 
T«L : 866-39-75, après IB h. 

Chasse 


CHUS DE OlUUflf 

CbMeandun - 400 ha 
Tous gibiers - 5.609 F 
541-62-53 

Cours 


APPRfflDRE ^AMffiKAIN 
WFffiSCAN ŒNTffi 

261, bd Raspan, Paris (W) 

TH. : 633-67-28 

Coure de conversation dans te 
journée et. la soir. Lycéens é 
partir de 15 ans. 
Inscription immédiate. 
Début s 6 octobre. 

Cours privés, préparation au 
TOEFL - Cours pour enfants. 

Décoration 


PAPIERS JAPONAIS 

Importation directe 
à partir da 160 F le rouleau. 
ARHOUX, 40, r. des Poissonniers 
92200 NouütV-sur-Seine 
.TEL. : 7454)7-36 

Enseignement 


OGIVES - LANGUES 
Inscriptions ou vertes 
B TC TRADUCTION 
1.1*5* COMMERCIALE 
prépare dipiémas 
Cft. da commerce britannique, 
tranee-aflemimde et d'Espagne. 
Développement du potentiel 
taMtoctuM et perswneL 
TEL. : 227-1545 


Déménagement 

POUR UN DÊHfttAGBttNT 
A VOTRE MESURÉ 

— Sur Parts et sa banHei» 
— De Parts sur la province 
TEL. 1 583-51-44 

Films vidéo 


VHtOH UK X 

Prix et choix Incomparables. 
Transfert vMèo fc ftera S. 8. 
knport doc. : M F. Ecrire : 
GIL FJ UH VIDEO. B. P. »l 
69390 VERNAISON 
flUafe ARTMOR FILMS. Lyon, 
Marseille, Nice, Bordeaux. 
Saint-Etienne, Grenoble, LHfa 

Instruments 


de musitrue 

HJUIOS JMJDÉ „ 

Location^vente depuis 210 F 
Ptas da 300 pianos 
planes garantis m ras 
75 Ms. avenue de Wagrom, 
PAR1S-17* _ 

Tél. 74344-17 et VMS** 


PIANOS 

droits « é queue 
Neufs et d'occasion 

REMISES 

BgpnjHüB üB , , 

sur stocks «vaut transfert 
magasins et bureaux 
dèoembra 80. Tous crédlîs 
Livraison et servie* assurés 
PIANOS MAGNE 
50, ru* de Rome 
7500B Paris - TéL 522-30-90 


PIANOS LABROS9E 
10, rue vivleiwa, PARIS 2* 
260-06-39 - PIANOS NEUFS 
a OCCASIONS, CLAVECINS 
Marques sélectionnées, répara¬ 
tion, accord. Crédit à long terme 
sans apport personnel. 


Graphologie 


COURS PAR PETITS GROUPES 
(débutants et perfectionnement). 
TEL. ï 7224)7-66. 


Fourrures 


artisan fourreur 
‘ sur mesura, pelisses, 
transformation 
étudiés 

FOURRURES PORT-ROYAL 
31, bd de Port-Royal - Paris 5» 
JUP Gobetlns - TéL 78747-42 


Maison 


de retraite 

Votre troisième Age dans fe 
Parc historique du CHATEAU 
d*ERMENONVILLE (Oise) 

40 km de Paris par autoroute 
du Nord (sortie Survllllers) 
Pension A court ettobO termes. 
Trois possibilités s 
Le Château d'Ermenonville 
é partir de 185 F par jour ttc. 
Tél. (16-4) 454-00-26 
La Pavillon Glrardln 
& partir de 175 F par leur ttc. 
TéL (164) 454-01-49 
La Résidence du Pare 

* gaiS? 

Retraite - Repos - Conraieseeiua 
Soins assurées. Pare. 
Promenades Distractions. 
60440 ERMENONVILLE 

Meubles 


MEUBLES CONTEMPORAINS 
ITALIENS et FRANÇAIS 

HAUT DE GAMME 
30 96 MOINS CHER QU'EN 
CIRCUIT TRADITIONNEL 
(canapés, tables, luminaires-.) 

Du lundi an vend, de io A 19 b s 

CLUB DES DIX 
43, ma du Faub.-Saint.-Hmr6, 
Paris 8* . Tét 266-43-61 


Moquettes 


MOQUETTE EN SOLDE 

Bette quattté. Super prix 
sur 40.000 mû é détaHler. 
Pose «aurée - 757-19-19. 


Objets (Fart 


MEUBLES DE CHINE 

PorcoMnes anciennes, ■ 

pierres dures, ivoires. 
Objets cadeau, cotiectlan 
VENTE LIQUIDATION ù M 96 
en entrepôt par Société Import 

* U CHIMÈRE D'OR » 

BMment Dartres 
ao, bd Poniatowski, 75012 Paris 
Ouvert de « h è 18 ta 
sans interruption 
du lundi ad samedi akfl 

Philatélie 


ACHETE CHER COLLECTION 
TIMBRES. Ecr. Pacpianlnl : 35, 
Champs-Elysées. fS. 359-76-98. 


Philosophie 


La Centra GURDJIEFF- 
OUSPEN5KY est ouvert 
Tél. 436-61-69 


Photo 


Particulier vend ZOOM vivitar 
dlam. 58 mm, 85-205 mm 1 : 18, 
monture Canon, état neuf. 
L000 F. Heures bur. : 246-S2-34 
ou après n a : 987-05-54. 


Psychothérapie 


ANTI-GYMNASTIQUE 
Relaxation psychasomatiqw 
PARIS. M» Glacière - 680-13-02. 


Troisième âge 


CONVALESCENCE - REPOS 
Retraits - Résidence standing 
45* PARIS. PENSION 115-170 F 
RELAXOTEL 

2B700 St-S-jwipho rien-le-Château 
TEL. : 07) 23-58-49 


Soldes 


REALISATION DE 

STOCKS USINE 

REMISE 30 % 

Lustrer le - Petits meubles 
Style, rustique, moderne, 
bols, bronza, fer, cristaux 
GRAND CHOIX POUR 
RESIDENCES SECONDAIRES 
Marchandise é emporter 
AAD., 172, r. de Charonne-XP 
TéL 37WIW4 - 10 à 1*Jl, 14 é 
18 h du lundi au samedL Parie 


Vacances 


Tourisme 

Loisirs 


Noa 80 

LES SAI5IES 
Savoie (1650-200) 

A louer appartements près com¬ 
merces et remontées mécaniq- 
Balcons plein sud 
Tél. : (79) 3WV54 
(1> 772-67-39 


Yoga 


Coure la jeudi è 12 h 30 et è 
W h 30. I.N-D.I.P-, 153, rue du 
Fa-Saint-Denis, IIP - M» «t bus : 
Gar* de l'Est - Gara du Nord. 
Renselgn. : 2368146 (9 ta ZI b). 
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AFFAIRES 

REPRÉSENTANT DES INDUSTRIELS PRÊTS A REPRENDRE LA FIRME 

Un pool bancaire suisse consentirait 200 millions de francs de crédits 

à la Société nouvelle Manufrance 


CONCURRENCE ÉTRANGÈRE ET STAGNATION DU POUVOIR D'ÂOMf 

Les difficultés de l'industrie textile 


Lyon. — L'Interminable et imprévisible 
feuilleton Manufrance a connu, jeudi 25 sep¬ 
tembre, tm spectaculaire rebondissement. Alors 
que tout laissait supposer on dépôt de bilan 
imminent — une fais la carence des adminis¬ 
trateurs constatée par le tribunal de commerce, 
— une nouvelle solution financière a été 
avancée en dernière minute. Un Intermédiaire 
financier, M. Jean-Claude Douma, on homme 
d'affaires bordelais, a mis sur la table de 


l’assemblée générale des actio nn a ir es des prêts 
bancaires représentant 200 milli ons de francs, 
réunis par un pool financier suisse derrière 
lequel se dissimulent des investisseurs indus¬ 
triels qui accepteraient de s'engager dans les 
structures actuelles de la Société nouvelle 
Manofrance. Le président du tribunal de 
commerce de Saint-Etienne, M. Boutrand, a 
estimé, selon l'intersyndicale, que le montage 
proposé a >90% de chances de réussir». 


Ou a arrêté les pendules. * 'as¬ 
semblée générale des actionnaires 
a s suspendu» sa réunion, jeudi 
à 15 h 30. jusqu'au lundi 29 sep¬ 
tembre & 14 heures. Lorsque 
M. Dutilleul, administrateur pro¬ 
visoire, a annoncé cette solution, 
les journalistes qui l'entouraient 
sont restés Incrédules. Mais la 
surprise a été plus grande encore 
lorsque M. Boutrand a dévoilé un 
peu plus tard le montage finan¬ 
cier de dernière minute proposé 
par Ml Dumas. En effet, celui-ci 
apporterait- 200 millions de 
francs de prêt — 20 milliards de 
centimes — pour sauver Manu- 
france de l'asphyxie financière. 
Une somme considérable à rap¬ 
procher des ISO millions de 
francs promis, puis retirés, par 
les pouvoirs publics, une aide 
record pour une entreprise du 
secteur privé. 

Qui est M. Dumas? « Un 
homme d'affaires bordelais ». Une 
indication sommaire que nous 
pouvons compléter par la men¬ 
tion de son râle antérieur au 
moment de la constitution de la 
Société nouvelle Manufrance. A 
la naissance de la SJfJUL, le 9 mai 
1979, il avait servi d’intermédiaire 
pour le déblocage d'un emprunt 
bancaire de 40 millions de francs, 
un emprunt garanti par la muni¬ 
cipalité stéphanoise, puis en 
« deuxième ligne » par 1e conseil 
général de la Loire. Cet emprunt 
couvert en Suisse représentait 
15 millions de franc? suisses au 
taux de 4j % sur douze ans. 
L'organisme financier qui était 
entré en jeu est un pool bancaire 
que l’on voit aujourd'hui revenir 
an premier plan : la banque 
GutwiUer. BLurtz et Bungener. 

s Les Suisses » — telle est leur 
dénomination courante & Saint- 
Etienne — devraient donc s’en¬ 
gager grâce à l’intermédiaire de 
M. Dumas. On imagine mal des 
financiers Lelvètes consentir un 
prêt sans avoir obtenu préalable¬ 
ment de solides garanties. Garan¬ 
ties de la port de leur mandat 
taires. mais aussi quant aux 
conditions de l'investissement. 

L'effacement 
des actionnaires actuels 

Les mandataires resteront ri*»* 
l’ombre au moins jusqu'à .l undi. 
Ce sont eux les futurs patrons 
de Man afrance. Les 200 millions 
de francs seraient scindés en 
deux parts inégales : 30 millions 
e n ca pital. 170 milifons en compte 
courant. 

Le capital de la SJSüü. serait 
ainsi considérablement renforcé. 
H est actuellement de 1 million 
et 50 000 francs donc à un niveau 
considéré comme Insuffisant par 
tous les partenaires. Mute pour 
avoir les coudées franches, les 
Investisseurs suisses et M. Dumas 
ont obtenu des actionnaires 
l’engagement de cession de leurs 
parts de l'actuel capital .La 
MACIF, Equitas, le Comité d'ex¬ 
pansion de la Loire et la Société 
Fabis verraient donc à très court 
terme la tin de leur participation 
active à la gestion de Manu- 
franoe. 


SIDÉRURGIE 

Il GOUVERNEMENT BRITANNI¬ 
QUE VA ACCORDER UNE AIDE 
SUPPLÉMENTAIRE A (A BRITISH 
STEEL CORPORATION. 

La British Steel Corporation 
(BLB.C.), société nationalisée qui 
produit 50 % à 60 % de l’acier 
britannique, va recevoir une aide 
publique de 400 millions de livres 
(4 milliards de francs), qui 
s’ajoutera aux 450 millions de 
livres ( 4,5 milliards de francs) 
prévus initialement pour l’exer¬ 
cice en cours, ce dernier chiffre 
ayant été considéré, au départ, 
comme uh plafond absolu. 

En fait, compte tenu de la 
longue grève qui a affecté te 
BJ5.C. au premier trimestre et de 
la crise qui ravage le marché 
européen. II était devenu clair 
que ce plafond serait crevé, et 
qu'il devrait être porté à, au 
moins, 900 millions de livres 
(9 milliards de francs) La nou¬ 
velle aide du gouvernement de¬ 
vrait permettre à ML lan Mac 
Gregor, te nouveau président de 
la B.S.C., de mettre sur pied son 
plan de restructuration, qui. d'ici 
à la tin de l’année, devrait com¬ 
porter plusieurs fermetures d’usi¬ 
nes au prix de dizaines de mil¬ 
liers de licenciements notamment 
au Pays de Galles. 


Le sauvetage 

De notre correspondant 
régional 


Les 170 millio ns en compte cou¬ 
rant représentent l’indispensa¬ 
ble ballon d’oxygène pour la tré¬ 
sorerie de la firme. Les dettes 
les plus criantes seront effacées : 
a millions de francs destinés à 
ruRSSAF, 4 à 5 millions au fisc 
au titre dés retards de versement 
de T.VJL 

Cet apport total de 200 millions 
ne peut pas être l'œuvre de phi¬ 
lanthropes. J2 devrait être assorti 
de garanties précises. A ce niveau- 
là on évoque de nouveau l’idée 
d'un rachat des actifs de l'an¬ 
cienne société par la nouvelle. 
Autrement dit, le contrat de loca¬ 
tion-gérance ne serait que provi¬ 
soirement maintenu dans ses dis¬ 
positions actuelles. A terme, la 
SJ'ï.M. revigorée détiendra entre 
autres les locaux et le matériel 
de production. Précisons enfin que 
ce montage financier, qui a, selon 
les déclarations de M. Boutrand 
à l’intersydicale, « 90 % de chan¬ 
ces de réussir », sera effectif fin 
octobre. M. Dumas se serait 
engagé au nom de ses mandants 
à effectuer le versement de la 
moitié des 200 millions à la mi- 
octobre et dn solde à la fin du 
même mois. 

Le président du tribunal de 
commerce attend des confirma¬ 
tions écrites à ces intéressantes 
et surprenantes propositions. Il 
semble en tout cas que les «in¬ 
vestisseurs mystérieux « qui tran¬ 
sitent par la Suisse (taux ban¬ 
caire oblige) soient prêts à bien 
des efforts. N’ont-ils pas affirmé 
qu’ils couvriraient les potes d'ex¬ 
ploitation de la SNLBÆ. jusqu’à la 
date de leur prise de contrôle 
effectif de la société ? 

Ces données financières et 
techniques ravalent an second 
plan les mouvements syndicaux crû 


CONJONCTURE 


les rumeurs d’ordre politique qtd 
ont rythmé la journée de Jeudi 
La C.G.T. et ses antres partenai¬ 
res ICJFLD.T, C.G.C.) semblent 
avoir accepté l’idée d'une trêve. 
« Les explications seront pour 
plus tard », a Indiqué à la réunion 
d'information du personnel on 
responsable de la C.G.T. Pour- 


La sthiaüxm des entreprises du textile et no tam¬ 
ment de rhab&ment se dégrade sous les effets 

d’une concurrence étrangère ~ particulièrement 
américaine — de pim en plus vive et de la Stag¬ 
nation du pouvoir éachat Le 25 septembre, le 
rj>jl a déposé une proposition de résolution 
demandant la constitution d’une commfsison d’en¬ 
quête sur la crise de Vindustrie tcxtüe, chargée 
entre autres d’étudier Ta mise en place dfvne 
convention sociale semblable à celle de la sidé¬ 
rurgie. 

Au cours du premier semestre 1860. le taux de 
pénétration des importations textiles a dépassé 
50 % du marché. « Pour la première fols dans leur 
histoire les Français consomm en t plus de produits 
textiles Importés que de produits textiles fabriqués 
en Fraru », a indigné, le 22 septembre, M. Maurice 
Schumann, sénateur RPJR. du Nord, lors de la 
séance d’ouvertur e du congrès de la Fédération 
internationale des industries textiles, à Monte- 
Carlo. Après avoir annoncé que le déficit de la 
branche atteindra probablement 4 mttUards de 
francs en 1880 , M. Schumann a regretté « le désé¬ 
quilibre croissant des échanges entre les Ktate-Unis 


tant cette dernière organisation gj. Commxmauté européenne ». salariés i 

joue à l’écart et bruyamment une 
partition nationale. Le 18 octobre 

ttons^de la^GG^^oonsacrée au Boussac-Saînt-Frères ferme bnf usines 


M. Jean Gandois, P.-D.G. ^JSS^SSS ^,' “ 
expliqué également dans me mtermaD doutée au 
Quotidien les Echos du 2 6 septembre que «nous ne 
pouvons lutter contre une concoiTrence améncateæ 
Sri pâte ses matières premières 30 % moins cher, 
qui n’hésite pas (_> à pratiquer des pnx de dom- 
mng à l'exportation et qui bénéficia. 
dollar sous-évalué, coût de maiü-d œuvre 

TTtntrre élevé qu’en Europe ». 

A cette concurrence S’ajoutent dopais qvetqae3 
mois les effets de « la précarité de te situation 
économique» qui, comme le souligne la Fédération, 
du prêt-à-porter féminin, a entraîné au premier 
semestre une réduction de 2 % en volume des 
ventes de vêtements en France, 

Outre les sociétés Boussat>Æaint-Frèr&.JJn - 
vosges et Cotrou dire ci-dessous), plusieurs entre¬ 
prises connaissent de graves Wf^tés- lasvcuèté 
marseillaise Samex (deux cent 
oui fabrique des- « jeans », ment de déposer son 

hticas, de inima que la société L^JtiéstM Fomvti^. 

dans te Nord, qui emploie sept cent ctnqtumte 
salariés et qui fabrique des füés de laine peignée. 


partition nationale. Le 18 octobre 
sera une e journée nationale d’ac¬ 
tion » de 1a C.G.T. consacrée au 
problème de Maxmfrance. avec te 
présence de nombreuses déléga¬ 
tions nationales d’entreprises en 
lutte à Saint - Etienne. A ce 
moment-là. al le terrain juridique 
et financier peut apparaiter 
singulièrement éclairci. fl est vrai 
que bien des incertitudes demeu¬ 
reront sur 1a question de remploi. 

On a, en effet, peu ou pas parlé 
de plan social lors des tractations 
menées dans l’ombre. Cette ques¬ 
tion est pourtant, comme tou¬ 
jours, an premier plan des préoc¬ 
cupations des salariés. 

L'Etat a toujours subordonné 
son aide à trois conditions : un 
engagement des actionnaires, une 
nouvelle équipe dirigeante et un 
plan Industriel crédible. SI «le 
montage de M. Dumas réussit les 
deux premières conditions seront 
remplies. Mais il faudra attendre 
de longues semaines pour connaî¬ 
tre les intentions des futurs pa¬ 
trons de Manufrance sur le pro¬ 
blème des effectifs et des structu¬ 
res (filialisation ? Abandon de 
certaines activités?). L’aide de 
l’Etat n’est donc pas envisageable 
à cour terme. Du reste, les 
investisseurs ne semblent pas 
attendre fièvreusement une ride 
de l’Etat. M&nufrance pourrait 
donc, dans une hypothèse opti¬ 
male, redevenir une entre¬ 
prise industrielle et commerciale 
« comme les autres ». Une utopie ? 

CLAUDE RÉGENT. 


De notre correspondant 


MENACES 

DANS LES VOSGES 


Lille. — On connaît désormais 
l’ampleur des restructurations à 
la société Boassao-Saint-Frères, 
filiale du groupe Wlllot. Au cours 
d’une réunion du comité central 
d’entreprise jeudi à Wanbrechies, 
près de Lille, les dirigeants de 
B .S LF. ont rendu publiques 
1834 suppressions de postes et la 
fermeture de huit unités de pro¬ 
duction. S’agissant du personnel, 
146 mises en pré-retraite et 
250 offres de reclassement dans 
d’autres unités du groupe ont 
été décidées. 

Huit unités de production du 
groupe seront fermées : corderie 
Agache, à Seclin (Nord), 122 em¬ 
plois ; usine de confection Pigeon 
voyageur, à Saînt-Pol (Pas-de- 
Calais), 35 emplois; Coframollie 
(bonneterie), a Arras, 132 em¬ 
plois, et à Schinnecfe (Bas-Rhin), 
144 emplois; Rousseau, à Mont- 
Iuçon (Allier). 370 emplois; im¬ 
perméables Cyclone, à Avrancbea 
(Manche). 115 emplois; tissage 
Napoléon Koechün, à Masevaux 
(Haut-Rhin), 173 emplois ; manu¬ 
facture de Blalnvîlle, à Mlrecourt 
(Vosges), 64 emplois. Dix-sept 
autres usines sont touchées par 
des mesures de réduction d’effec¬ 
tifs dans le Nord, le Pas-de- 
Calais. l’Aisne, la Somme, les 


(De notre correspondant^ 

Vosges, la Meurthe-et-Moselle et Epine! — Vendredi 28 rep¬ 
ies Bouchea-du-Rhône. tembre, le conseil dtedmmJstra- 

Dès rouverture du comité d’en- ttan de la SJL Colroy (bas et col- 
treprise, la CJDJT. et la C.G.T. lants), qui possède trois usines 
ont exprimé leur refus de dis- rfarre les Vosges à Senones, Zain- 
cuter des licenciements. Leurs villers et CoEroy, employant près 
délégués se sont retirés dès que de mftte trois cents salariés 
cette question a été abordée. Les devait entériner sa- ftalan avec 
représentants des antres syndl- Dim. Cette décision, qui s’inséra, 


ont exprimé leur refus de dis¬ 
cuter des licenciements. Leurs 
délégués se sont retirés dès que 
cette question a été abordée. Les 


cats sont, quant à eux, restés 
rf*ns 1a salle en qualité d'obser¬ 
vateurs. 

Pendant la réunion, une mani¬ 
festation de protestation a eu 
lieu dans la cour de l'usine à 
l’appel de 1a C.G.T. De stm côté, 
la CLF.D.T. a tenu une confé¬ 
rence de presse an cours de la¬ 
quelle elle a accusé les frètes 
Wlllot de «b faveur aucune poli¬ 
tique industrielle a. La centrale 
cédétiste a décidé une manifes¬ 
tation d’ampleur nationale à 
Paris le 30 septembre avec 1a 
participation du personnel de 
Rhône-Poulenc et de BSdennan. 

La direction de Boussac-S&inb- 
Frères a indiqué que « te groupe 
a dû prendre des décisions im¬ 
portantes et difficiles de réduc¬ 
tion d’effectifs pour préserver un 
certain niveau demploi et main¬ 
tenir une compétitivité indispen¬ 
sable en économie libérale. 

(Intérim-) 


La politique de rééquilibrage des comptes 
des entreprises publiques entretient la hausse des prix 


dans le plan de réor ga n isation du 
groupe DI-RO-CO (Dtm. ftosy, 
Colroy) doit sb traduire, dans les 
Vosges, par la suppression d'une 
centaine d 1 emplois administra¬ 
tifs, A Senones, an siège social de 
Colroy, douze emplois seulement 
seraient maintenus sur les cent 
vingt actuels. 

Officiellement, fl nÿ a pas 
de licenciements, mais des propo¬ 
sitions de mutations à Paris et 
Antun. Le personnel de 1a pro¬ 
duction, pour rfnstant, ne serait 
pas touché. Les syndicats ont 
réagi en refusant des bcencie- 
ments sans reclassement. 

Le même jour, se sont réunis 
le conseil d’administration et 
le comité central d’entreprise de 
te société Idnvosges, quatre cent 
vingt salariés, mise en régle¬ 
ment j udiciaire 13 septembre 
(te Monde du 24 septembre 1980). 
232 Hoenclements ont été annon¬ 
cés Os touchent tout le secteur 
production et te moitié du per¬ 
sonnel ndxrrtnto fcmtlf- Anraitv» so¬ 
lution de reprise n’a jusqu'ici été 
trouvée. 

Des inqoiétKtes pèsent égale¬ 
ment sur plusieurs entreprises 
textiles de te réoîon, notamment 
dans te région d’EpinaL — Y. C. 


FAITS 


Si ralentissement des hausses de 
prix il y a. celui-ci ce produira plus 
tard que prévu, puisque, en août, 
de nouveau, le taux d’augmentation 
mensuelle a atteint 7 Va. SI l’on ex¬ 
cepte août 1979, qui avait également 
vu l’indice bondir de 1% à cause 
d’un fort relèvement — déj& — 
des tarifs publics (1), ce mois d’été 
marque traditionnellement une accal¬ 
mie : beaucoup de points de vente 
sont en effet fermés, et les enquê¬ 
teurs de l'INSEE enregistrent dans 
ce cas une stabilité totale des prix. 
Cette méthode, si elle n’est pas 
discutable en soi, n’en a pas moins 
comme conséquence de sous-estimer 
les hausses réelles ou plutôt de 
les différer d’un mois. Ce qui veut 
dire que le 1% d’août est certaine¬ 
ment sous-estimé, et que le résultat 
de septembre s’en ressentira. 

Cela étant dit, comment s’explique 
cette nouvelle et forte hausse ? La 


(1) La hausse do l % eu août 1879 
s'expliquait pour moitié par le relè¬ 
vement des prix do l'essence, du 
fuel, des tarifs d'E. D. F„ du tabac 
et des cigarettes. 


cause la plus Importante est de nou¬ 
veau à rechercher du côté des tarifs 
publics : ceux-ci ont globalement 
augmenté de 1,0 % en août. C'est 
le résultat du relèvement des tarife 
d'ED.F. (+ Ab %) et de G.DJ=. 
{+ 7,4%). Encore le gouvernement 
avaJMI pris la précaution de n'ap¬ 
pliquer ces hausses qu'à partir du 
10 août, ce qui a réduit de moitié 
leur impact sur l'indice, mais hypo¬ 
thèque d'autant le résultat de sep¬ 
tembre... 

Un calcul simple montre (Impor¬ 
tance des hausses des tarifs publics 
sur le mauvais résultat d'août : si 
les tarifa d , E.OJ 7 .-G.OJ 7 . n'avalent 
pas été augmentés, la hausse globale 
de l’indice des prix de détail aurait 
été d’à peine 0,0 %. En un an, 
les tarifs publics ont augmenté de 
19,1 Va, c’est-à-dire beaucoup plus 
vite que l'ensemble des prix de 
détail (+ 13.6%). SI le gouvernement 
ne pratiquait pas sa poHtjqua de 
remise à fiat des comptes des entre¬ 
prises publiques, la hausse annuelle 
des prix serait de 11 %, forte tout 
de môme, mets qui mettrait la France 


CORRESPONDANCE 

A propos de la préparation dn VIII e Plan 


dans une position avantageuse par 
rapport à la moyenne de la haussa 
des prix des pays du Marché com¬ 
mun (+122 % sur un an) ou des 
pays Industrialisés de VOD.DJL 
(12% sur un an). 

Cela étant dit, il n’est pas évident 
que les pouvoirs publics aient tort de 
vouloir faire payer aux usagers la 
juste coût (ou presque) des services 
rendus. L'électricité coûte cher, 
comme le gaz, comme les transporte 
On peut même dire que, en rédui¬ 
sant globalement le.déficit des entre¬ 
prises publiques — et donc, (ea sub¬ 
ventions que l’Etat leur verse, — le 
gouvernement crée d’une certaine 
façon les conditions d'une désinfla¬ 
tion. U ne serait donc pas exact de 
dire que fa hausse d’août est le signe 
d'une recrudescence de l'inflation en 
France. La demlôr oen quêta dB 
r INSEE auprès des- chefs d'en¬ 
treprise Indique d'ailleurs que . le 
rythme de hausse des prix à la pro¬ 
duction est en train de se ralentir. 

Il reste que les secteurs « pro¬ 
tégés • de l’économie — ceux qui 
ne sont pas, ou très peu, soumis à la 
concurrence Internationale — conti¬ 
nuent d'augmenter allègrement leurs 


prix, comme, par exemple, les hôtels, 
cafés, restaurants (+ 1,1 % en on 
mais, + 14,5 % en an an), les ser¬ 
vices qui vivent dans (orbite de 
l'automobile (les garages au premier 
chef) dont les prix ont augmenté de 
15,9 % par rapport & août 1979. On 
en passs^. • 

En août — troisième explication 
du mauvais résultat enregistré, — les 
prix des produits alimentai ras ont 
fortement augmenté (+1 Va). G*est 
la deuxième fois consécutive que cas 
pré: progressant très vfte (+1,1% 
en jiilHet). SI cette tendance se pour¬ 
suivait, elle compromettrait les 
espoirs d’une décélération des prix 
à la fin de l'année. M. Monory aura 
noté que les tarife, de la boulangerie- 
pâtisserie, pour la liberté desquels 
il avait d fortement oeuvré, ont 
augmenté de 15% depuis un an. 
M. Bergeron n’a pas raison de dire 
qu'« U o’est plus possible de croire 
que (es seuls mécanismes de ta 
concurrence suffisent à empêcher 
las excès ». La preuve n'a pas été 
faite, puisque, précisément, la con¬ 
currence n’existe pae — ou si peu — 
en Firance; 

ALAIN VERNHOLES. 
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LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


M. Michel Albert, commissaire 
général au Plan, nam écrit : 

L'article publié dans te Monde 
du mardi 23 se ptemb re de votre 
journal sur le VHT Plan, com¬ 
porte deux affirmations qui 
appellent de ma part une mise 
au point 

1) Dans te préparation du 
Vnz* Pian, le problème du chô¬ 
mage a fait l'objet d'études très 
substantielles réalisées par le 
Commissariat général du Plan. Le 
lancement et la conduite de ces 
travaux ont naturellement reçu 
le plein accord du premier mi¬ 
nistre. La presse et tes partenaires 
sociaux ont généralement estimé 
que la question de l'emploi a 
ainsi été traitée d’une manière 
approfondie et techniquement 
sérieuse. Quant au projet de 
v m- pian lui-même, qui sera 
prochainement arrêté par la gou¬ 


vernement. tout permet de penser 
que son axe essentiel sera, précisé¬ 
ment, conformément an rapport 
sur les principales options adopté 


ment «se décerne un certificat - 

de bonne gestions. En revanche, 

j'ai de ma propre Initiative, pro- jf 

posé que le Vm* Plan comporte ». — - ■ 

tm chapitre résumant l'évolution OU ...... 87/8 

de l’économie française depuis te t w 
premier choc pétrolier. L’essentiel ^onn» \'X 
de ce bilan a d'ailleurs été rédigé ( 1#w ' u 
à partir de travaux personnels ^ (i«M)-tti/8 

dont j'avais donné, dès le mois * .. igi/4 

de mai, la primeur à l’Académie Fr. traup.. 113/8 
des sciences morales et p o litiques tfon» donne 
dans une communication, large- œe devises tais 
ment diffusée. banque de la ; 



COURS DU JOUR 

+ bas + Haut 

UH MOIS 

Rap. + ou Dép. — 

DEUX MOIS 

Rep- + on Dép. — 

SIX MOIS 

Rap. + on Dèp. — 

8 B.-O. 

S c«n. —.. 
Ven (1W>. 

4,1895 4,1915 

3.3875 3^925 

1,9675 1.9705 

— 35 — 2S 

— 20 + S 

— 50 — 25 

— 65 — 35 

— 5+30 

— 60—35 

— 185 — 125 

— 20+45 

+ 29+75 

DM .. 

Florin ... 
FLR, C1D0). 

FA- 

L. (10M). 
1 .. 

2,319» 2,3225 

2,1355 2,1385 

14*48S5 1-U5Q20 
2,5365 2£400 

«5*1« 4,8870 

10,8415 10,0485 

+ 40+65 
+ 25+40 

— 5+95 
+ 120 + 13S 

— 489 — 400 

— 440 - 355 

+ 100+125 
+ 40+05 

— 140+6» 

+ 835 + 279 

— 080 — 820 
— 685 - 675 

+ 385 + 435 

+ ÏW +210 

— 405 -f- 55 
+ 785 + 865 
—3008 —2730 
—1325 —1140 

TAUX DES EURO-MONNAÏES 


E.-UL....U l/Z U 3/4 12 8/4 13 1/8 

florin ... 91/4 91/8 S 3/4 9 7/8 

(188)-U 1/2 121/3 U 5/8 U 7/8 

\S,. 3/16 7/16 5 1/2 5 U/h 

„ (1890)■ 151/8 155/8 81 22 1/Z 

: .161/4 163/4 16 1/4 16 1/2 

t. franc.. U 3/8 111/2 U 1/2 U 3/4 

Non» dormons ci-dessus 1 m cours pn 

des devises tab qu'lia «talent Indiquât 
banque de te place. 


12 s/a 12 7 /a 
913/16 10 

13 12 1/4 


5 S/M S 13/16 s 7/8 


IB 1/10 101/4 
12 7/8 ■ 131/8 


22 1/2 21 
15 3/4 16 
UU/M 12 


1415/16 15 3/10 
112 3/16 127/ifi 


5” k““ehé interbancaire 
en fin de matinée par une g**ndo 


Commerce 

• Les Comptoirs modernes 
quittent Paridoc. — Les Comp¬ 
toirs modernes (6 milliar ds de 
chiffre d’affaires en ZS79) quitte¬ 
ront. te 1** janvier prochain, te 
groupement de sociétés à succur¬ 
sales Paridoc. Ce d e rn ie r , qui 
co mp rend notamment les Docks 
de France. Cédte, La Ruche pi¬ 
carde et 1*Alsacienne des super¬ 
marchés. a réalisé plus de 14 mil¬ 
liards de chiffre d’affaires an 
cours du premier semestre 1980. 
La séparation, qtd se tait d*un 
commun'accord, tient principale¬ 
ment à nue divergence sur tes 
politiques commerciales, 

Salaires 

• Les tnétdUurgisteis FjO. de¬ 
mandent la reprise des uégooia- 
üons sur les salaires. — Us veulent 
aussi tes faire porter sur les 
con d i t ions de travail et 1a conven¬ 
tion collective des ingénieurs et 
cadres, qui remonte à 1972. F-O. 
a envoyé à l’union patronale un 
projet portant sur te création 
d’une rémunération mensuelle 
garantie; Ü remplacerait tes ac¬ 
cords sur te rémunération an¬ 
nuelle garantie qui prennent fin 
cette année (lis couvrent environ 
75 % des métallurgistes). La 
C JJXT ^ elle aussi, réclame une 
rémunération mensuelle garantie. 

Travailleurs immigrés 

• Nouveau sursis pour les Tiens 
s sans papiers». — Los quelque 
deux cents travailleurs turcs 
« clandestins » qui ont occupé, 
jeudi matin 21 septembre, tes S®- 
cap de la direction départemen¬ 
tale de la main-d'œuvre, rue de 

la Jtu Hien n e à Parte (2*). pour 
réclam e r e le respect des pro¬ 
messes gouveraementcîes n fls 
Monde du 25 septembre? mi 
obtenu un nouveau sursis. Alors 
que neuf cents dossiers environ,' 
sur les quatre mn?g gfwq eepfe 
déposés, sont encore à. l'examen, : 
ces Immigrés ont bénéficié 
prolongation d’un mois des cartes 
provisoires de séjour et de travail 
qui arrivaient & éché an ce fin 
septembre. 
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AGRICULTURE 

L'AFFAIRE DES VEAUX AUX HORMONES 

Enfin une solution miracle ! 
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Après avoir boudé, pour des 
ra&on® essentiellement politi¬ 
ques, la réunion avec las orga¬ 
nisations de consommateurs, — 
/sa syndicats paysans « offt- 
c iats • no sauraient discuter 
avec des trublions minoritaires 
qui contestent leur autorité, — 
ta FMJSJEJL, Je CMJJL. et F. O, 
ont, dans le cadre de rOCCTA 
(Organisation commune des 
consommateurs, travailleurs et 
agriculteurs) qu'as entent créée 
ensemble en 1974, pris position 
sur te problème posé par le 
campagne contre la viande de 
veau. 

Ce s organisations — sérieuses 
celles-là — demandent, comme 
d'ailleurs /es associations de 
consommateurs tugêea « Irres¬ 
ponsables », que ■ tes pouvoirs 
publics ss donnent les moyens 
de faire appliquer la loi et la ré¬ 
glementation concernant l’usa g a 
des œstrogènes, ce qui Impli¬ 
que que leur fabrication et leur 
utilisation par les vétérinaires 
soient strictement contrôlées ». 
B/es demandent rarrêt de a Im¬ 
portations de viande de veau 
en provenance de pays qui tolè¬ 
rent remploi des œstrogènes. Et 
encore la « création d'un conseil 
supérieur de la consommation 
des produits agricoles et ali¬ 
mentaires ». 

Lee dirigeants de ces orga- 
nisstions ont été reçus jeudi soir 


2S septembre per M. MéhaJ- 
gnerle, qui le s a entendus: Il est 
décidé à multiplier les contrôles 
de la qualité de la viande . Ma¬ 
nière sans doute de reconnaîtra 
que ces contrôles étalent Insuffi¬ 
sants. U Indique que la » charte 
du voeu » sera prête dans tes 
prochains Jours. Dans cette 
charte, les éleveurs, les tabrf- 
csnts d’aliments, lés abatteurs 
et les distributeurs s'engageront 
A n'utiliser aucune substance In¬ 
terdite sous peine de sanctions 
économiques contrôlées par rtn- 
terprofesslon. 

Le voilà enfin, la solution 
miracle, plus ' de quinze tours 
après le début de la cam¬ 
pagne de boycottage : les an¬ 
ciens contrevenants s'engagent 
A se contrôler entre eux et t 
respecter la loi. Que n’y avait- 
on pensé plus tôt. — J. G. 


• A Château - Gantier 
(Mayenne), premier marché 
au veau, européen, on a 
observé, jeudi 35 septembre, 
one baisse très sensible des 
apports : 2793 veaux au lieu 
de 4318 la semaine précé¬ 
dente. où on avait déjà dé¬ 
nombré 800 veaux de moins. 
Ce qui représente une baisse 
de 50% par rapport & un 
marché normal- Les cours 
des animaux de qualité se 
sont maintenus,.du fait dîme 
demande soutenue h l’expor¬ 
tation. 


MISE EN LIQUIDATION 

Une rniportante coopérative avicole de Vendée 
pourrait être reprise par on industriel breton 

De notre correspondant 

La Roche-sur-Yon. — Quatre années après un premier dépôt de j 
bilan, la SNES-SAVA, une entreprise de Challans (Vendée) spécia¬ 
lisée dans Kàbattage des vouâmes ainsi que leur commercialisation et i 
celte des œufs, est à nouveau en liquidation, de biens. Le licenciement \ 
collectif de trois cent vingt salariés a été annoncé au comité d’entre¬ 
prise mardi 23 septembre. Mais, jeudi 25 septembre, un industriel 
du Finistère a annoncé son intention de racheter l’entreprise et de 
la faire redémarrer avec un collectif d'environ cent trente salariés. 


;r 

rrc* 


H s'agit de ML Jacques THly, 
bien connu dans le monde agro¬ 
alimentaire puisque son usine de 
Guerlesquln, dans le Finistère, 
emploie quatre cent vingt per¬ 
sonnes et traite plus (Tua mil¬ 
lions de poulets par semaine— 
L’industriel qui, dans un premier 
temps, rachèterait les immeubles 
de l'ancienne entreprise, envisa¬ 
gerait de transformer les ehntrwK 
d’abattage. M. Tflly désire orien¬ 
ter sa nouvelle raine vendéenne 
vêts une production de poulets 
congelés destinée exclusivement à 
l'exportation. En trois ans, H 
espere doubler la production, per¬ 
mettant ainsi la création dîme 
centaine de postes supplémen¬ 
taires. 

Le txîbnnal de co mmer ce de La 
Roche-sur-Yon donnera une ré¬ 
ponse définitive le 30 septembre. 
Reste & connaître la position de 
la G.G.T„ seul syndtëtf présent 
dans l'entreprise, qui avait appelé 
à l'occupation Illimitée des locaux. 
Le président du tribunal de com¬ 
merce de La Roche-sur-Yon n’a 
pas caché qu'une occupation in¬ 
considérée des .bâtiments pourrait 
rendre impossible la reprise. 

La SNES-SAVA était à l'ori¬ 
gine une union de coopératives 
avicoles, appelée SICA-SAVA. de 
Vendée, de Lo ire- Atlantique, des 
Deux - Sèvres et du Maine-et- 
Loire. Elle recueillait la produc¬ 
tion de hait cents éleveurs, occu¬ 
pait sept cents salariés et com¬ 
mercialisait environ 15 000 tonnes 
de volailles par an, soit 10 % du 
mgrpjhé français. 

Elle avait été asphyxiée pour 
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vous remercient de votre présence le 25 septembre 1980 
à la journée d'études sur le thème : 

La mini et micro-informatique 
dans une P.M.E. 

et leurs applications télématiques 

Dans le cadre du XXXI e SICO B 

un compte-rendu intégral de cette journée a été réalisé, 
Pour tout renseignement ou pour l'obtenir : 
I.S.G. 704-69-04 poste 28 



n’avoir pas fait les ' choix qui 
s'imposaient, notamment l'aban¬ 
don d'activités non rentables dans 
le secteur du canard. Le Crédit 
agricole, sou principal soutien, 
avait Jugé qu’il ne pouvait pas 
aller plus loin dans ses engage¬ 
ments. Trois cent cinquante licen¬ 
ciements avaient été prononcés. 
Une nouvelle société constituée 
démarrait avec l’autre moitié des 
salariés et quatre-vingts éleveurs 
seulement. Tout avait été entre- 

S ris en 1976 pour éviter un cLïp » 
b l'agriculture. 

En juillet, le Crédit agricole 
a de nouveau mis les pouces, 
après avoir adressé un avertisse¬ 
ment aux gesti on naires de la 
SNES-SAVA au cours des six pre¬ 
miers mois de l’année. 

La SNES, confrontée aux diffi¬ 
cultés de commercialisation liées 
au marché de la volaille et des 
œufs n’a rien pu faire pour éviter 
le pire. L'endettement atteignait 
10 millions de francs au début de 
rété. Un c trou a qui ne pouvait 
laisser indiffèrent la c banque 
verte ». 

HERVÉ LOUBOUTIN. 


des décibels 
dans 

la politique ! 

- TUMULTE 


SOCIAL 

LES MÉTALLURGISTES C.F.D.T. 
ANNONCENT DES ACTIONS 
«PATIENTES ET EFFICACES» 

U faut des actions « patientes 
et efficaces », appuyant des re¬ 
vendications s an pZus prés des 
travailleurs », et non des s acti¬ 
vités spectaculaires » comme en 
soutient la C.G.T„ ont réaffirmé 
les dirigeants de la métallurgie 
C_PJD.T. le 24 septembre & la 
presse. 

La sidérurgie, l'automobile, la 
téléphonie. Manufranoe, Dufour, 
nombreux sont les secteurs et les 
entreprises en perte de vitesse. 
M. Oranger, secrétaire général, 
annonce trois thèmes prioritaires : 
bas salaires, durée du travail et 
emploi. . 

Il veut obtenir une meilleure 
répartition de la grille des sa¬ 
laires et la reprise des discus¬ 
sions sur la rémunération an¬ 
nuelle garantie avec chaque 
chambre syndicale. la semaine de 
trente-cinq heures étant l’ohJec- 
tif, les cédétistes font observer 
par exemple que, chez Peugeot, 
rallongement de la pause-repas 
de 30 à 30 minutes réduirait de 
1200 000 le total des heures tra¬ 
vaillées, ce qui correspond an 
maintien de 600 emplois, alors 
que les syndicalistes s'attendent 
à plusieurs dizaines de milliers de 
licenciements dans l’automobile. 

La CJD.T. va attirer l’atten¬ 
tion sur ces menaces durant le 
Salon. Elle refuse, toutefois, de 
participer & la manifestation que 
2a C.Q.T. organise en octobre, 
pour laquelle elle n’a cTafllaurs 
reçu aucune proposition unitaire. 

Les cédétistes accusent les par¬ 
tions de conduire la sidérurgie 
« au désastre ». Les constructeurs 
d'automobiles. disent-Os, sont 
obligés de s’adresser au Japon 
pour se procurer des tôles ultra¬ 
légères (et l'année prochaine à la 
Belgique), alors que « les Fran¬ 
çais ne les produiront qu’en 1984. » | 

D'autre part, la fédération pré- : 
sente un Minn de résultats obte¬ 
nus sur l'amélioration des salai-, 
res, la réduction de la durée du 
travail, et dans les élections pro¬ 
fessionnelles. Elle dte une diaatne 
d'entreprises où la CFD.T. est 
majoritaire. 


ACCORD PAINT AfRE 
SUR L'INAPTITUDE 
DANS LES TRANSPORTS 

Un accord paritaire national 
sur i 'in tf wYiri<sâ.fcSfnn des conduc¬ 
teurs des transports en commun, 
frappés d’inaptitude à partir de 
cinquante ans. a été signé le 
mercredi 24 septembre par la 
CFD.T., F.O, la GF.T.C, la 
C.G.C. et le Syndicat national des 
chauffeurs routiers, autonome, à 
l'issue de négociations auxquelles 
participèrent les organiserions 

æ trônâtes (Union des fédérations 
transports, Union des trans¬ 
ports publics et régionaux). 

Cet accord, qui Intéresse oent 
soixante-dix mille personnes, cou¬ 
vre les oonducteurs-reoeveuzs des 
tramways, autobus, métro et 
funiculaires, et les conducteurs 
de transports marchandises- 
voyageurs : les Intéressés rece¬ 
vront, en cas d'inaptitude 4 la 
conduite, une Indemnité de 
compensation dans leur nouvelle 
affectation pour éviter une perte 
de salaire. La C.G.T. a dénoncé 
cet accord, qui doit entrer en 
vigueur en 1981, estimant qu’il 
remet en cause les accords exis¬ 
tant dans les entreprises. Le 
financement du régime sera 
assuré par une co t is ati o n égale & 
0,35 % de l’ensemble des rémuné¬ 
rations de la profession, la part 
patronale étant de 60 % et celle 
du salarié ûe éû %. 

LES MUTUELLES DE TRAVAIL¬ 
LEURS : non à un financement 
détourné de la prévention. 

s Ceux des dirigeants mutualis¬ 
tes qui envisagent (P échanger les 
libertés de la mutualité contre 
une participation à des actions 
de prévention — en versant, de 
surcroit, une contribution finan¬ 
cière significative — se trompent 
lourdement . » En prenant posi¬ 
tion contre le projet d’accord en¬ 
tre la Fédération nationale de la 
mutualité française (FN-MF.) et 
les caisses d'assurance - maladie 
de créer un fonds de prévention, 
financé par les mutuelles. M. Ca~ 
listi, president de la Fédération 
nationale des mutuelles de tra¬ 
vailleurs, qui, pour la première 
fois, a prononcé & Paris, Jeudi 
25 septembre, un « discours de 
rentrée sociale», a souligné la 
volonté de sa fédération de 
reprendre la bataille & la fois 
< contre la convention médicale et 
la politique go u vernementale de 
maîtrise des dépenses de santé. 

La Fédération va proposer une 
concertation nationale pour mo¬ 
difier la convention medicale et 
va organiser, fin octobre et début 
novembre, de rassemblements et 
des T^rtnaug pour 

Illustrer et défendre ses reven¬ 
dications. _’ 

• Grève des contrôleurs aériens 
belges. — Les aiguilleurs du ciel 
de Bruxelles se sont mis en grève 
le 25 septembre, & 14 heures, puis, 
le 26 septembre au matin ont 
décidé de suspendre leur mouve¬ 
ment pour quarante-huit heures. 
Le trafic a été très perturbé. 


(In cri d’alarme du Secours catholique 
en faveur des chômeurs non indemnisés 


Au oours d'une conférence de 
presse, le Secours catholique 
a présenté, jeudi 24 (septembre, 
un dossier sur le chômage, élaboré 
& partir de l’étude de deux mille 
deux cent vingt et un cas. Depuis 
1979. les appels de détresse ont 
augmenté de 30 % et le chômage 
apparaît de plus en plus comme 
la cause essentielle de cette 
misère physique et morale. < Cette 
augmentation est d’autant plus 
alarmante. Indique Ml Louis Ga- 
ben. secrétaire général, que ceux 
qui s'adressent à n us ont déjà 
épuisé tous leurs droits, ils vien¬ 
nent Chez nous en dernier 
recours, quand le seuü du toléra¬ 
ble est déjà dépassé, s 
Alors que fO-G-DE. a fixé & 
24 francs par jour le seuil de la 
pauvreté; remarque le Secours 
catholique, à Paris, 77% des fa¬ 
milles secourues n’ont pas 25 
francs par jour pour vivre. Les 
causes principales du chômage 


sont, en premier lieu, le manque 
de qualification (70%), puis le 
travail par intérim dont sont 
victimes 25 % des solliciteurs. 
72 % des chômeurs sont des hom¬ 
mes qui n’ont aucune formation. 
Parmi les 28 % de femmes, 28 % 
sont seules avec des enfants & 
charge. 66 % des demandes éma¬ 
nent de personnes en fin d’inté¬ 
rim ou de contrat à durée déter¬ 
minée et le Secours catholique 
souligne le paradoxe de cette 
forme d’emploi : 'les heures 
d’intérim sont insuffisantes pour 
donner droit aux indemnités de 
chômage et elles font perdre aux 
chômeurs toute possibilité d’ob¬ 
tention d'une aide sociale. | 

Le Secours catholique lance un I 
cri d’alarme h la population et 
aux responsables politiques et I 
demande la création d’une caisse 
nationale pour les chômeurs non 


ÉTRANGER 

Avant l'entrée en vigueur de la convention de Lomé II 

Les pays A.C.P. ne parviennent pas à diversifier 
leurs exportations 

De notre correspondant 

Luxembourg (Communautés européennes). — L'assemblée 
consultative de la CEE. et des cinquante-neuf pays d’Afrique, 
des Caraïbes et du Pacifique (A.Ci’.), qui a tenu sa réunion 
annuelle les 25 et 26 septembre, sous la présidence de Mme Veil 
et de M. Tandeng Muna (Cameroun), a dressé le bilan de la 
première convention liant les deux parties et examiné les pers-j 
pectives ouvertes par Lomé H, qui doit entrer en vigueur dans! 
les prochains mois. 


La conférence devait adopter, 
ce vendredi un rapport de 
Mme Focke (socialiste, RFA.), 
qui, malgré « le bilan globalement 
positif de la convention de Lomé *, 
relève un «aiat-n nombre de dif¬ 
ficultés iImb les relations entre 
les Neuf et les ACF. En dépit 
d’une balance commerciale excé¬ 
dentaire en 1979 avec la CJEJE, 
tes ACF. n’arrivent pas à modi¬ 
fier la structure de leurs exporta¬ 
tions, leurs ventes à destination 
de l’Europe portant quasi exclu¬ 
sivement sur les matières pre¬ 
mières. L’échec de la coopération 
industrielle et les résultats médio¬ 
cres de la promotion commer¬ 
ciale n’expliquent pas tout. 

Le rapport présenté à Luxem¬ 
bourg met en garde les Neuf 
contre les tentations protection¬ 
nistes. Ainsi, Hans le secteur des 
textiles, les pays européens appli¬ 
quent Un programme qui limite 
les importations en provenance 
des pays en voie de développe¬ 
ment. Le document souligne aussi 
la nécessité d'adapter la politique 
agricole de la CZE. en fonction 
des Intérêts de ces pays : dans 
le cas du sucre il dénonce «la 
politique expansionniste des 
Neufs et demande l'inclusion du 
tabac dans la liste des produits 
bénéficiant du mécanisme de sta¬ 
bilisation des recettes à l’exporta¬ 
tion. 11 souhaite l’établissement 
d’un plan spécial en faveur des 
pays du Sahel et l'intégration 
des programmes alimentaires de 
la CEE. au projet de dévelop¬ 
pement. 

Cependant l’adhésion du Zim¬ 
babwe à la deuxième convention 
de Lomé c ne devra pas se faire », 
souligne le rapport a au détriment 
des autres pays ACF. ». Ce pas¬ 


sage vise la France, qui refuse 
d’accroître les contingents glo¬ 
baux ouverts, & des conditions 
préférentielles, aux ACF. pour 
leurs ventes de sucre et de viande 
bovine. Farte préférant attribuer 
aux nouveaux pays adhérents tes 
quantités qui n'ont pas été 
livrées par ses partenaires. 

Le récent échec de la session 
des Nations unies sur la relance 
du dialogue Nord-Sud a marqué 
les travaux de Luxembourg. Tou¬ 
tes Ire interventions ou presque 
ont dénoncé l'attitude des trois 
pays occidentaux (Etats - Unis. 
Royaume-Uni, RFA) qui hypo¬ 
thèquent les négociations glo¬ 
bales. c La médiocrité des rela¬ 
tions actuelles entre Nord et 
Sud », a déclaré M. Cheysson, 
commissaire européen chargé de 
la coopération, ne peuvent que 
k gêner un développement harmo¬ 
nieux des relations entre la CEE. 
et les A.CJP. f_J La convention 
de Lomé, aussi exemplaire qu’elle 
puisse être, n’est qu'une expé¬ 
rience régionale et ne peut répon¬ 
dre complètement à l’attente des 
pays en voie de développement ». 

MARCEL 5COTTO. 


• Les ventes d'automobües ja¬ 
ponaises en RJF JL. ont représenté 
15^5 % du marché en août. De¬ 
puis 1e début de l’année, les sept 
marques japonaises installées en 
Allemagne se sont attribué 9,90 % 
du marché contre 5,60 % seule¬ 
ment pour l’ensemble de l’année 
dernière. Cette progression spec¬ 
taculaire s'effectue alors que le 
nombre global d'immatriculations 
a baissé de 10 % depuis janvier 
par rapport à l’an dernier à la! 
même époque. 


\E FAMILLES NOMBREUSES 
PAIERONT MOINS D'IMPOTS 
DÈS 1981 

Les familles d’au moins trois en¬ 
tants bénéficieront d'une demi-part 
supplémentaire de quotient ftnûUtl 
pour le cal coi de leur impôt sur le 
mena dès 1981. Cette mesure con¬ 
tera environ; an milliard de francs 
à l’Etat. L’augmentation de certains 
droits ou tarifs (tabac, alcool) com¬ 
pensera cette dépense. 

A le suite de l’audience accordée 
vendredi matin 2S septembre par le 
président de la République à 
AL Robert-André Vivien, président 
do la commission <*«>* finances de 
l’Assemblée nationale, on Indiquait 
i l’Elysée que le chef de l'Etat a se 
félicitait de raccord qui vient d'Ctxo 
établi entre la majorité et le gou¬ 
vernement ». s Cet accord, précisait- 
on, permettra d’avancer d’un an l'ap¬ 
plication pour le calcul de Pfmpôt 
sur i» revenu de la demi-part sup¬ 
plémentaire de quotient familial en 
faveur des f uTniriM de trois enfants 
et pins». Cet allégement d’impôt 
jouera, en effet, dès 1981 sut lu 
revenus de 1980. 

[Le projet de loi de finances pour 

1981. approuvé par le conseil des 
ministres du 10 septembre et qui 
sera examiné par le Parlement à 
partir du mois prochain, prévoyait 
d’accorder une demi-part supplé¬ 
mentaire de qunttent famnini ans 
famines d’an moins trois enfants 
pour le calcul de leur Impôt sur le 
revenu. Cette mesure ne devait 
jouer que pour les revenus de 1981. 
c’eet-é-dlre sur les Impôts payés en 

1982. Elle concerne 840 000 familles 
environ. 

La facilité avec laquelle le gou¬ 
vernement a accepté, A la demande 
de certains députée, d'avancer d’an, 
an l'application, de cette mesura dé¬ 
finitive, qui se traduira dès l’année 
prochaine par des réductions d’im¬ 
pôt ponr les familles nombreuses 
(sur leurs revenus de 2980), montre 
bien que les pouvoirs publics avalent 
prévu — dés l’origine — de céder 
sur ce point. Tactique habile : une 
telle mesura déjà très populaire sera 
plus appréciée encore s’appliquant 
au cours d'une pas comme 

les autres. — AL VJ 


MONNAIES 

HAUSSE DU DOUAR 
APRÈS LE RELÈVEMENT 
DU TAUX D’ESCOMPTE 
AUX ÉTATS-UNIS 

Le dollar s’est quelque peu raf¬ 
fermi sur le marché des changes 
après l’annonce, jeudi 25 septembre 
A New - York, d’un, relèvement du 
taux d’escompte de la Réserve fédé¬ 
rale des Etats-Unis porté de 10 % 
à u %. Du coup, le cours de la 
monnaie américaine est passé, à 
Paris, de 44765 F k 4,19 P, et à 
Francfort, de 1.7975 DM à 14050 DSL 
Porté de 11 % à 13 * entre octobre 
1974 et février 198 o, le taux d’es¬ 
compte des Etats-Vnïs avait prati¬ 
quement été ramené à 10 % entre 
la fin de mal et la fin de Juillet 
1980. 

La décision américaine a été pro¬ 
voquée par le gonflement accéléré de 
la masse monétaire, de nature à 
relancer une inflation, qui les préoc¬ 
cupe vivement. La seule place où le 
dollar ait baissé est Tokyo, où la 
devise américaine est brutalement 
revenue de 2153 yens & 212,75 yens 
en raison de l’afflux des capitaux 
étrangère, notamment arabes, vers le 
Japon. 

Sur le marché de l’or, assez agité, 
où l’or est & l’affût des nouvelles 
en provenance du Proche-Orient, des 
ventes bénéficiaires ont ramené le 
cours de l'once de 705 dollars jeudi 
matin k 697 dollars vendredi matin, 
soit le même niveau que jeudi après- 
midi. 



Mid c 



...allez les voir chez : 


Conception rationnelle, finitions 
soignées, modèles très diversifiés- 
Miele applique à ses cuisines, 
comme à ses autres productions, 

!a passion du travail bien fait, le souci 
de la fiabilité et de la robustesse. 


5, boulevard Raspail - 75006 Paris -Tel. 222.2L25 
Mélra ; rue du Bac - Ouvert du lundi au samedi, de 9 h à 19 h. 


La passion de l'exigence. 
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DANS LA CONSTRUCTION NAVALE 

Les chantiers japonais monopolisent 
80 % des commandes mondiales 


Après les constructeurs 

européens d’automobiles, de 
téléviseurs, de cassettes, de 
matériel informatique, opti¬ 
que et photographique, de 
machines à calculer, c’est au 
tour des dirigeants des chan¬ 
tiers navals d'agiter la son¬ 
nette d’alarme devant le 
« danger japonais C’est ce 
qu’ils vont faire au cours de 
la réunion organisée à 
l’O.C.DJE. le 30 septembre. 

L'agressivité commerciale du 
-japon, ses succès à l'exportation 
zie sont pourtant pas des faits 
nouveaux pour les vieilles indus¬ 
tries navales de Grande-Bretagne, 
de Suède, d'Allemagne fédérale ou 
de France et, depuis vingt ans, 
ce sont toujours lès c otati ons des 
chan tiers Mitsubishi, XHL Hako- 
tiate, Sasebo, Nippon Kab a h. et 
autres géants nippons qui donnent 
le «la» au marché mondial des 
navires. 

Aucun armateur ne s'y trompe, 
qu’ii soit grec, britannique, libé¬ 
rien ou de Hongkong, qui, pour 
négocier une éventuelle commande 
dans un chantier européen aver¬ 
tit toujours ses Interlocuteurs : 
c Sachez que les Japonais me 
proposent le même navire plus tôt 
que vous, de 20 à 40 C Z> moins cher 
et â des taux de crédit très favo¬ 
rable! » 

Mai» le fait nouveau dans la 
conjoncture actuelle — une 
conjoncture qui, en dépit de la 
légère reprise notée depuis 1e 
deuxième trimestre 1979, reste fra¬ 
gile, car les commandes portent, en 
général, sur des navires assez 
simples â construire et pour les¬ 
quels les chantiers d’Europe sont 
peu compétitifs — c’est que le Ja¬ 
pon semble profiter de la situation 
pour renforcer sa suprématie 
mondiale et ne pas honorer, en¬ 
vers ses partenaires de l’O.CJÜJB., 
ses engagements relatifs à la 
réduction des capacités de pro¬ 
duction. 

Qu’on en Juge. Entre 1970 et 
1974. le Japon a engrangé environ 
37 % des commandes mondiales. 
Ce pourcentage est passé à 43,5 % 


entre 1975 et 1979 et A 50 % 
le premier semestre de 1980. 
â l'on considère le volume des 
contrats à l’exportation — tes 
plus significatifs puisque le mar¬ 
ché de la construction navale est 
international, — c’est plus de 80 % 
des commandes mondiales qui ont 
été négociées avec les chantiers 
nippons. 

Autant dire, dans ces condi¬ 
tions. que les autres pays Indus¬ 
triels. affectés par la hausse 
considérable de leurs charges, 
n’ont plus qu’à ramasser les 
miettes— Tandis que la France 
enregistrait, entre janvier et juin. 
117000 tonneaux de contrats et 
les Neuf 1093 000 tonneaux, le 
Japon, seul, a accumulé 5 900 000 
tonneaux. 

Comment ne pas s’inquiéter 
d’un tel déséquilibre? D’autant 
que les nations d’Europe occiden¬ 
tale subissent aussi une concur¬ 
rence de plus en plus rude de 
la part de pays nouvellement 
constructeurs, tels le Brésil, 
l’Espagne, la Corée du Sud. Tai¬ 
wan, la Bulgarie et, tout récem¬ 
ment encore. 2a Roumanie qui ne 
craint pas de faire des offres de 
dumping (l'armateur grec Stra- 
velaÊs vient de signer un contrat 
pour quatre navires avec les 
chantiers de Coastanza). Et le 
Mexique, le Venezuela, la Chine 
nourrissent des projets, voulant 
aménager des cales et construire 
des usines. 

L’accord officieux, conclu au 
début de la crise entre tes mem¬ 
bres de l’O.C.D.E_ pour se répar¬ 
tir la pénurie et s’imposer tous 
des sacrifices identiques pour 
rauto-linütation de la produc¬ 
tion, prescrivait que les chantiers 
européens prendraient environ le 
tiers du marché, le Japon un 
second tiers, le solde étant pro¬ 
gressivement « attribué » aux 
pays en voie de développement. 
« Cet arrangement n’est plus 
qu’un chiffon de papier », se 
plaignent les associations euro¬ 
péennes de construction navalç 
qui s'étonnent que leurs appels 
au secours ne soient pas relayés 
avec suffisamment de détermi¬ 
nation par les gouvernements et 
les autorités de Bruxelles. 


Réduction d'effectifs 


Les chantiers occidentaux esti¬ 
ment pourtant avoir loyalement 
rempli leurs contrats avec les 
pouvoirs publics puisque, A 
l’exception de la Finlande (ali¬ 
mentée régulièrement par des 
commandes soviétiques) et du 
Portugal (qui s’est fait une spé¬ 
cialité de la réparation navale), 
tous les pays européens ont très 
sensiblement réduit les effectifs 
des chantiers et parfois, comme 
en Suède, en ayant recours à 
des mesures radicales. En cinq 
ans. 81 000 emplois ont été sup¬ 
primés dans ce secteur, en 
Europe, et 66 000 au Japon (mais 
les Européens contestent énergi¬ 
quement que les Japonais aient 
a dégraissé » leurs entreprises pro¬ 
portionnellement aussi vite et 
autant qu’aux Pays-Bas. en Alle¬ 
magne, en Suède, en France ou 
en Grande-Bretagne). 

La nouvelle offensive navale 
Japonaise se situera bien évidem¬ 
ment au cœur de l’ozdie du jour 
de la réunion du groupe spécia¬ 
lisé de l'O.CD-E. le 30 septembre 
A Paris. Comment expliquer le 
quasi-monopole Japonais autre¬ 
ment que par les manipulations 
monétaires do yen. maintenu 
constamment A un niveau sous- 
évalué par rapport au dollar — en 
dépit d’une remontée récente — 
par les autorités de Tokyo ? 
Comment celles-ci peuvent-elles 
justifier que, malgré le raffer¬ 
missement des prix sur le marché 
des navires neufs depuis dix-huit 


mois (1), les prix proposés par 
les chantiers nippons soient tou¬ 
jours aujourd’hui, en yen? 
constants, inférieurs au niveau 
ü est vrai « introuvable » de 1973 ? 
Le fait que l’organisation du 
travail soit plus rationnelle au 
Japon qu’en Europe, les charges 
sociales beaucoup moins lourdes, 
le prix des équipements (grues, 
moteurs, chaînes) inférieur, ne 
saurait expliquer des différences 
de prix qui. pour certains ba¬ 
teaux. peuvent atteindre 50 %. 

Les constructeupr. des pays 
maritimes de la C.EJ3. et de 
Suède annoncent leur intention 
de sermonner solennellement 
leurs interlocuteurs japonais le 
30 septembre A l'O.CJJÆ. et de 
leur démontrer que, en bafouant 
leurs engagements. Us mettent 
les chantiers européens « en état 
de crise manifeste », pour em¬ 
ployer le langage communautaire. 
Les chiffres qu’ils comptent pro¬ 
duire illustrent de manière écla¬ 
tante la très grave crise qu’ils 
traversent : la différence entre 
les navires en commande et les 
bateaux li-^rés est de + 1,2 mil¬ 
lions de tonneaux an Japon (les 
« réserves » de commandes y 
sont donc confortables), mais de 
— 03 million dans la C-EJ2-, 
c'est-à-dire que, pendant le pre¬ 
mier semestre de 1980, les chan¬ 
tiers européens ont enregistré 
beaucoup moins de commandes 
nouvelles qu'ils ne livraient de 
navires.- 


« 


Ni mirobolante ni catastrophique » 


Comme le note un fonction¬ 
naire au ministère des transports, 
dans cette véritable guerre éco¬ 
nomique, « la situation des chan¬ 
tiers français n’est ni mirobo¬ 
lante ni catastrophique ». Pour¬ 
tant, les trente-quatre mille 
ouvriers qui travaillaient dans 
les grands chantiers navals en 
1968 n’étalent plus que vingt- 
cinq mille en 1973 et_ dix-neuf 
mille maintenant. 

Paradoxalement, Dubigeon 
Normandie à Nantes (of la pro¬ 
duction a été nettement réduite), 
qui était au bord du gouffre ti y 
a un an, tient actuellement la 
place la plus enviable avec un 
camet qui s’étale jusqu’à 1983 
et d’excellentes références pour 
les car-ferries notamment. Ceux 
de l’Atlantique. A Saint-Nazaire, 
ont impérieusement besoin d’une 
commande avant la fin de Van¬ 
né». : ils étudieraient, pour un 
armateur installé aux Etats-Unis, 
un contrat de paquebot. 

A La Ciotat, Jes chantiers, tou¬ 
jours sous le contrôle de capitaux 
arabes, Tiennent de décrocher des 
comandes de navires de gaz. et 
développent le secteur de la 
réparation. Mais la situation y 
reste fragile, de même qu’a La 


un journal 
qui va faire 
du bruit ! 


TUMULTE 


Seyne (Var), où l’entreprise du 
groupe Herlicq suit, elle aussi, 
une affaire de paquebot pour un 
armateur de Monaco et une autre 
portant sur des navires de pro- 
dui_s chimiques. 

Les ACi, au Havre, devraient 
annoncer un contrat pour la 
construction d’un cargo destiné 
au Bangladesh, mais, incontesta¬ 
blement, ce sont tes chantiers de 
Dunkerque qui apparaissent les 
plus inventifs, sachant par exem¬ 
ple Investir partiellement leurs 
profits dans des sociétés non pas 
de construction navale, mais de 
transports maritimes. 

Si le projet de loi de finances 
pour 1981 est adopté par le Par¬ 
lement, 1e contribuable versera 
l'an prochain 1,53 milliard de 
francs pour soutenir les grands 
chantiers. C’est beaucoup si on 
compare ce chiffre, par exemple. 
A l’ensemble des aides publiques 
— 350 millions — dont bénéfi¬ 
cieront en 1981 les vingt-deux 
mille cent quatre-vingt-dix pê¬ 
cheurs et conchyliculteurs. Mais 
c’est peu par rapport à l’enve¬ 
loppe correspondante de l'année 
1980 (1,7 milliard). U faut 
souhaiter que cet effort du pays 
soit tout juste suffisant pour que 
ne soit pas infir mé le souhait 
qu’exprimait il y a un an en privé, 
le président de la République : 
« Je ne veux pas qu’ü a ait de 
nouveaux Longioy à Saint-Na¬ 
zaire ou en Provence. » 

FRANÇOIS GROSRlCHARD. 


LES INITIATIVES DE M. GISCARD D’ESTAING ET DE M. D’ORNANO 


L'architecture du président 


Le président de la Répu¬ 
blique a l’ambition déclarée 
d'attacher son nom à un 
renouveau de l’architecture 
Française. Û l’avait laissé 
entendre à (UNESCO, . en 
octobre 1977, lors d’un collo¬ 
que organisé par l’Académie 
d’architecture. Si tes bienfaits 
de ce haut patronage ne sont 
pas encore visibles sur le 
terrain, l’atmosphère a 
changé. 

H fut un temps où les ministres 
de la culture découvraient avec 
surprise qu’ils étaient responsa¬ 
bles non seulement des monu¬ 
ments mais aussi de l’architecture 
contemporaine, du patrimoine en 
train de se constituer. La pauvre 
direction de l’architecture batail¬ 
lait dans son coin pour faire 
passer quelques Idées, sauvait la 
face en travaillant la main dans 
la main avec de plus riches 

a z’elle, organisait des consulti¬ 
ons en douce pour améliorer, 
avec un succès mitigé, les projets 
dont elle pouvait avoir connais¬ 
sance. 

La direction de l’architecture 
n’est pas beaucoup moins pauvre 
aujourd’hui, ma»* son ministre, 
celui de l'environnement. M. Mi¬ 
chel d’Ornano, sait qu’elle existe. 
L'architecture est le domaine 
réservé du président de la Répu¬ 
blique, et le ministre est un 
homme du président. Pour un 
oui. pour un non, 11 est prêt A 
parler d'architecture, A Inaugurer 
des expositions. A visiter des 
villes nouvelles, A payer de sa 
personne pour montrer aux Fran¬ 
çais combien ils devraient avoir 
envie d’architecture. 

Il l’a encore fait le mardi 
23 septembre, en inaugurant A 
Beaubourg l'exposition de la Bien¬ 
nale de Paris sur c l’Urbanité ». 
Le ministre a redit, à cette occa¬ 
sion, l'espoir qu'il met dans tes 
jeunes talents créateurs, « les 
architectes de motos de quarante 
ans » ; U a relevé la diversité des 
courants de pensée et affirmé la 
volonté du gouvernement de 
* faire cesser le divorce entre 
l’architecture et le publics. La 
campagne des « 1 Q 0 G jours a, la 
multiplication des concours, 
grands et petits, et la création 
de l’Institut d'architecture, hiron¬ 
delles officielles, feront-elles 1e 
printemps promis? 

■La campagne des « 1 000 jours » - 
est à mi-course puisqu'elle fut 
lancée le 28 mai 1979. C’était, 
sans mesquinerie, une campagne 
qui va plus loin que 1e septennat, 
une campagne pour réconcilier tes 
Français et l’architecture. 
D’abord, cm a fait feu de tout 
bois. 

L’idée avait été jetée avant 
qu’on y ait mûrement réfléchi, 
et on a vite imprimé des bande¬ 
roles poux marquer du sceau des 
« 1 000 Jours » les livres qui atten¬ 
daient chez l’éditeur, les expo¬ 
sitions en train de naître, les 
conférences, les débats qui tour¬ 
naient autour du sujet. Personne 
ne s'est plaint de cette respecta¬ 
bilité publique accordée du coup 
A une discipline un peu maudite, 
adulée ou vilipendée i 
toujours conquise. 


sans être 


Repêchage 


Tandis qu'on bavarde, utilement 
parfois, comment bouge l'archi¬ 
tecture construite ? Les jeunes 
talents n'avaient, pour s’exprimer, 
que les concours : toujours tenter 
sa « toucher » rarement. 

C’est la dure loi du genre. Au 
point qu’on a imaginé une sorte 
de session de repêchage. La direc¬ 
tion de l’architecture a lancé, 
l’hiver dernier, un appel d’offres 
pour que les lauréats des concours 
sans chantier présentent leurs 
œuvres de papier. Sept équipes 
ont été sélectionnées qui vont 
bénéficier d’une sorte de pubLcité 
gratuite par 1e biais d’une pla¬ 
quette qui sera diffusée auprès 
d’éventuels contractants. Certains 
pourront ainsi pénétrer jusque 
dans tes consultations les plus 
sélectives organisées pour quel¬ 
ques grands projets. A côté des 
inévitables mandarins. A côté des 
anciens jeunes établis, il est de 
ban ton, par les temps qui cou¬ 
rent. de placer quelques «vrais» 
jeunes outsiders. On l’a fait pour 
la Défense, pour La Vülette. 
C’était moins évident pour tes 
Halles ec Bercy, mais la Ville de 
Paris, plus casanière, ne voulait 
sans doute pas s’encombrer de 
talents trop turbulents. 


TRANSPORTS 


(1) Certains modèles de navires 
seulement : les transporteurs de 
minerai, les car-ferries, les plates- 
formes «otf shore*. les pétroliers 
de petite taille. 


• Un nouveau venu à l’IATA. 
— La compagnie nationale Air 
Gabon vient d'adhérer A 1TATA 
(Association du transport aérien 
international) en qualité de mem¬ 
bre actif. L’IATA compte désor¬ 
mais cent cinq membres. 

Cl Les progrès ffAir Afrique. — 
Air Afrique a transporté, en 1979, 
597 650 pasagers, soit 10.2 % de 
plus que l’année précédente. 
Exprimé en passagers-kilomètres. 
1e trafic de la co m pag n ie s’est 
accru de 9,6 % ; toutefois, te 
coefficient de remplissage a 
baissé de 0,5 point <56,9 % contre 
57,4 Vol. Le tonnage de fret 
transporté a diminué de 6.3 %, 
pour se situer à 47880 tonnes, et 
celui de la poste de 7,1 % ; au 
total 1e trafic fret a atteint 
388320 000 tonnes - kilomètres 
(+ 4 %). 


En lançant prochainement un 
grand concours de bâtiments pu¬ 
blics avec une procédure de choix 
« exemplaire », M. d'Ornano admet 
implicitement que tes procédures 
actuelles ne te sont pas. Arrange¬ 
ments A l'échelon local routine et 
copinage plus ou moins institu¬ 
tionnels, c’est le lot de la plupart 
des concours A la fols pour des 
raisons de coût, de simplicité et 
de politique. 

Au sommet, tes pouvoirs publics 
ont mis au point tacitement une 
procédure particulière : sélection 
arbitraire d’une vingtaine de 
noms pris riaT1< * le bottln des 
architectes de plusieurs tendan¬ 
ces. choix de quelques projets, 
continuation d’études plus fines 
avec 1e moins possible d’équipes. 
Quand tes maquettes aboutissent 
A l’Elysée, une autre règle impli¬ 
cite est respectée : tes concur¬ 
rents sont français bien sûr. 
On veut surtout éviter pour 1e 
Musée d'Orsay, La Vîltette ou la 
Défense, la mésaventure de Beau¬ 
bourg. et ne pas avoir A choisir, 
parce qu’il sera le meilleur, un 
étranger, même si on doit se 
lamenter en privé de la médio¬ 
crité des propositions et, pour La 
Vülette. des résultats conster¬ 
nants de la consultation. Le 
grand public est totalement écarté 
des choix faits personnellement 
par le président de la République. 
Le débat éventuel dans la presse 
est soigneusement évité par un 
strict secret gardé sur les projets 
et tes maquettes jusqu'au jour J. 

Ce débat sur l’architecture, 
refusé au plus haut niveau 
autour des projets de prestige, 
c'est l'Institut français voulu par 
M. Giscard d'Estaing çie Monde 
du 12 août 1979) qui devra l'ani¬ 
mer. Pour avoir trop longtemps 
hésité sur les noms de ceux qui 
pourraient le diriger et avoir ainsi 
retardé de plus d'un an sa pos¬ 
sible ouverture, le président ne 
pourra pas l’inaugurer avant les 
élections- Juste une visite de 
chantier peut - être. L'Institut 
s'installe en effet tians l’hôtel de 
Brancas. rue de Toumon. dans 1e 
6* arrondissement, où des travaux 
sont nécessaires pour en faire un 
lieu d’expositions, de conférences 
et de débats et un centre de 
documentation. Une salle de 
réunion de 200 places avait d’abord 
été prévue sous le jardin roman¬ 
tique et désordonné Elle pourrait 
éventuellement être construite 


sous la cour pavée, â te proprié¬ 
taire de l’immeuble, architecte des 
monu ments historiques, renonce 
an parc de stationne me nt qu’ü 
envisageait A cet endroit. 

Situé au cœur de l’un dœ quar¬ 
tiers les plus chics de la capitale, 
l'Institut sera d’abord un point de 
rencontre pour le gratin archi¬ 
tectural On avait un moment 
envisagé la construction d’un 
immeuble dans une ville nouvelle, 
TWftte o aurait fallu, pour que 
l’opération soit réussie, que tes 
problèmes de qualité de l'archi¬ 
tecture française — que l’Institut 
est améliorer — soient déjà 
résolus. . , 

Que fera l’Institut? Son prési¬ 
dent, M_ Jean Narbonne, conseil¬ 
ler d’Etat, mais qui a bien d’autres 
casquettes, et son directeur. 
M. Francis Dolfue, qui suit l'ar¬ 
chitecture depuis plusieurs années 
et dernièrement A Mati g non , sont 
formels: l’Institut va « donner à 
faire plutôt que faire lui-même » ; 
il ne do rt pas entrer en concur¬ 
rence avec tes organismes qui 
existent et «rester au-dessus de 
la mêlées. 

Ses animateurs veulent mettre 
en valeur l’architecture françai s e, 
stimuler tes jeunes talents, mettre 
en compétition les architectes, 
éduquer et former le goût des 
décideurs et dn grand publie, 
faire parler l'architecture enfin. 
Vaste programme plein de 
chausse-trapes. 

Réorganisation 

LThstifcut devra attirer la nou¬ 
velle élite et «faire fructifier les 
talents ». Mais M. Narbonne est 
«marient qu’il ne doit pas c abri¬ 
ter les architectes du Boy» et 
faire de la rue de Tonruon ce 
que n'est plus la Vm& Médiris A 
Rome. Dans un milieu aussi par¬ 
tagé entre des écoles rivales, où 
le tâtonnement de rigueur ne 
cache pas tes jalousies entre dif¬ 
férentes générations, où tes 
«jeunes» auraient tendance à 
jouer tes nouveaux mandarins, les 
manœuvres sont délicates. On 
veut «ri™*! rassurer M. Alain Gil¬ 
lot, président de l’ordre des ar¬ 
chitectes, qui aura sa place au 

winiiwT ff *arfwifnwÇraAK> n, tout SI 

n’écartant pas les «zozos» qn’ü 
essayait déjà de faire chasser du 
comité d'orientation^. Mais 
Tordre, qui tarde tant A dévelop¬ 
per l’effort pédagogique commencé 


avec sa nouvelle refonte, n’a de 
leçons à donner A personne. 

Des institutions plus on moins 
concurrentes existent aussi dans 
l'administration elle- mêm e : FZoa- 
oonstruction pour favo r iser l'inno¬ 
vation rfan ? le logement ; Mission 
Tricot pour la qualité des 
constructions publiques. Il semble 
que ces dev* organismes, dont 
l’ancienneté, les moyens et tes 
mAth/vifi-c sont fort différents, 

soient prochainement, A l’occa¬ 
sion du départ de MM. Bernard 
Tricot et Paul Delonvrier, réunie 
en un seul qui pourrait être confié 
à M. Jean-Michel Bloch-Lamé, 
actuel délégué A r architecture. 
•Mais qs ne seraient pas a nnex és, 
pour l’instant, par nnstitut. 

Avec un de trente 

personnes A terme et un budget 
(insuffisant) de 5 minions en 
1981. celui-ci a déjà plusieurs 
objectifs en tête: formation de 
maîtres d'oeuvre et de décideurs : 
diffusion des Idées (audition, 
expositions, émissions de télévi¬ 
sion) ; accueil de personnalités 
étrangères ; aide & la création 
pour promouvoir une architecture 
de qualité (concours, etc.) ; docu¬ 
mentation et archives dont la 
constitution p our rait être confiée 
à Maurice Culot, qui a fait, dans 
ce domaine, un remarquable tra¬ 
vail A Bruxelles. 

Ce programme ne sera vrai¬ 
ment efficace que ri l’Institut, 
avant même d’exister pour le 
grand public, évite tes chapelles 
«a-ra se perdre dans te marais des 
convenances et des compromis¬ 
sions. 

L’hypothèse est confortable : 
l’architecture sera belle et bonne 
quand les Français te voudront, 
quand ils en auront envie. De ce 
détir latent, M. d’Omano a dé¬ 
claré un Jour avoir décelé comme 
un «frémissement*. Les retrou¬ 
vailles fréquentes autour de 
ooupes de champagne sont une 
façon comme une autre de fêter 
tes joies de l'architecture, 

et Ü est bon que l'intelligentsia 
ait enfin mauvaise conscience de 
ne pas avoir exploré ce champ 
de la sensibilité. Mais - on ne 
pourra pas «a rester IA. « Quand 
on prononce le mot architecture, 
les peux brûlent a. disait un an¬ 
cien directeur de Tarchltecture. 
II reste encore cinq cents Jotas 
pour parier d'architecture et, 
éventuellement, pour en faire 

. MICHÈLE CHAMPENOIS. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 

COMPAGNIE OPTORG 


RÉSULTATS DU PREMIER SEMESTRE 1980 


Groupe Imétal 

Le chiffre d’affaires consolide de* 
sociétés Industrie lias s’élève, pour le 
premier semestre 1880, & S SIS mil¬ 
lions de francs, en accroissement de 
14 % sur celui du premier semestre 
de l’année précédente. 

Le résultat consolidé de l'ensemble 
des sociétés du groupe s’établit, pour 
le semestre, à 141 millions de francs : 
les montants correspondants de 
l'exercice précédent étalent respecti¬ 
vement de 86 millions de francs au 
premier semestre, et 240 millions de 
francs pour l’année entière. 

Les six premiers mois de rannée 
1880 ont été caractérisés par tm 
premier trimestre d’activité soutenue 
comparable à celle du deuxième 
semestre 1879. et on deuxième tri¬ 
mestre au cours duquel se sont 
manifestés les premiers signes de 
ralentissement de l'économie mon¬ 
diale. La poursuite de cette baisse 
d'activité, qui se traduit de façon 
défavorable tant sur la demande que 
sur les niveaux de prix des produits 
dn groupe, amène à observer nue 
grande prudence sur révolution pos¬ 
sible des résultats & attendre au 
coure du deuxième semestre. 

Société lmétal 

(fusionnée 

avec la Compagnie de Mofcta) 

Les résultats de la Société Emétal 
présentent, cette année, un caractère 
exceptionnel, en raison de la fusion 
Intervenue avec la Compagnie de 
Molrta- 

Les comptes enregistrent, de ce 
fait, a la fols lee dividendes habi¬ 
tuellement perçus par Imé t al et lee 
dividendes afférente aux participa¬ 
tions antérieurement détenues par 
la Compagnie de Mokta. 

Il en résulte un accroissement des 
revenus du portefeuille, dont le mon¬ 
tant s’élève & Gl.3 militons de francs 
contre 2&3 millions de francs pour 
le premier semestre 1978. 

n est & noter que ces revenus 
comportent des éléments non répé¬ 
titifs, tels que le dividende distribué 
en Juin 1880 par Mokta. ou excep¬ 
tionnels, comme le dividende versé 
par la Société Amok. 

Après dotation de 15 million» de 
rn»nc« aux provision*, le bénéfice du 
premier semestie est de 35.4 mil¬ 
lions de francs contre 18,8 millions 
de francs pour le premier semestre 
ds l'année 1979. 

Société Penorroyo 

Le chiffre d'affaires s'élève a 
1 457 millions de francs pour le pre¬ 
mier semestre 1880 contre 993 mil¬ 
lions de francs pour le premier se¬ 
mestre 1979, traduisant notamment 
la hausse des coure de l’argent Inter¬ 
venue au premier trimestre. 

Après enregistrement de variations 
de court des métaux négatives pour 
90,5 millions de francs, de dotations 
aux amortissements et provisions 
pour 7L5 millions de troncs et de 
reprises de provisions pour 1123 mil¬ 
lions ds francs, portant essentiel¬ 


lement sur la provision pour fluc¬ 
tuation des cours des métaux, 1s 
bénéfice du premier semestre 1980 
s’établit & 33,6 militons de francs 
contre 39 J. millions de francs pour 
le premier semestre 1979. 

CcpperweM Corporation 

La récession affectant iss marchés 
principaux de cette société M traduit 
au niveau des résultats quL pour 
2» premier semestre 1880, s’étsbhs- 
aent a 7,8 millions de dollar» contra 
1 30 militons de dollars as 
30 Juin 187». 

Le chiffre d’affaires du premier 
semestre re s s o rt à 2507 i nfl u on s de 
dollars contre 255£ nufllone de dol¬ 
lars pour le premier « ana s tre 1979. 

Leod Industries Group 

Le résultat su 30 juin 1880 ressort 
A 5.6 mimons de livras (comprenant 
des résultats exceptionnel» pour 
1.8 million de livras) contre 4.3 mil¬ 
lions de livres pour le premier 
semestre 1979. 

U Nickrf-SLN 

(Imétol-S.N-ELAJ 

(Voir notre édition du 25 septem¬ 
bre 198a) 

Le chiffre d’affaires de la SJON. 
a été de 904.8 minions de - francs 
contre 774Jï millions de francs pour 
le premier semestre 1979 et 
1577 mlllloos de francs pour l'en¬ 
semble de l’année 1979. 

Le bénéfice du premier semestre 
1980 est de 15.2 minions de francs 
(contre une perte de 126,7 millions 
de francs au premier semestre 1979) 
après dotation au compte d'amortis¬ 
sement- de 97.3 mini ons de francs. 

La conjoncture économique et 
notamment celle de la sLdéruxgle 
ont en traîné depuis le deuxième trf- 
meetre une nette diminution de la 
consommation mondiale de nlckeL 
Les résultats du deuxième semestre 
eeront affectés par cette baisse des 
ventes. 


QP 


UNIDEL 


Au coure de as réunion dzz 23 sep¬ 
tembre, te conseil d’administration 
a arrêté les comptes de l’exercice 
clos le 30 Juin 1980. 

Le bénéfice dUNIDEL s’établit b 
7,05. MP contre 5,985 MP pour l'exer- 
«ce précédent. Les comptes conso¬ 
lidé» te soldent par un bénéfice net 
(part du groupe) de 12,087 MP coure 
2,446 MP. ' - 

Le conseil & décidé de oonvoquar 
l'assemblée générale le 13 novembre 
prochain, & 15 heures. H lui propo- , 
sera de maintenir - le - dltidsnda k- 
U P par action, auquel rtjouij pour 
les personnes y ayant droit un im¬ 
pôt déjà versé, an Trésor ds 5,5 F. - 


La situation provisoire dn bilan 
arrêté au 30 Juin 1980 fait ressortir 
pour le premier s eme s tre ds Texer- 
dee en cours un bénéfice de 
18894600 F contra 16675 291 P pour 
le premier semestre 1S79. 

Os résultat s'entend : 

—» Après lmpftt sur les sociétés 
tel qu'il peut être déterminé au 
30 Juin 1980; 

— Après abandon de créances sur 
Sho-Bola et réintégration A due 
concurrence 4e la provision consti¬ 
tuée A est effet eu 1979; 

— Après plus-value sur cession de 
titras de placement durable de 
4964 496 P. Ce profit exceptionnel 
rtInfluence pas cependant le résul¬ 
tat au 30 Juin 1980, la provision 
pour péréquation traditionnellement 
constituée dans les comptes du pre¬ 
mier semestre ayant été majorée 
d’un montant équivalent; 

— Sans prélèvement sur l'écart de 
réévaluation et sans autre mouve¬ 
ment sur la provisions que ceux 
mentionnés ci-dessus. 

11 inclut l’encaissement d'une pan 
importante des dividendes A recevoir 
en 1980 des finales : comme chaque 
année, dès lors, le résultat du 
deuxième semestre sera rnr>,Ti « im¬ 
portant. 

A la suite de la démission ds 
M. jehan Duhamel, le conseil d'ad¬ 
ministration da la compagnie a, 
d » n » sa aéauce du 24 septembre, 
coopté comme administrateur 
M. Bruno de Maulde, directeur gé¬ 
néral adjoint de la Caisse nationale 
“fdlt agricole, n a, d'autre part, 
décidé la convocation d’une assem¬ 
blé* gén érale extraordinaire appelée 
A approuver diverses modifications 
de statuts. 


BAN QUE WO RMS 

Dans sa séance du 25 septambn 
le conseil d'administration de 1 
banque Worms: « enregistré la dé 
mission de «a*.fonctions d’ adminll 
dateur de M. Eobert Dubost. vice 
président dé' IA banque 

Le conseil A rendu hn, r-»nacn au 
services émine nte re ndus par M. Du 
bon. qui a essoré les fonctions d 
directeur - -général de la banque d 

En temptscement de M. Dubos! 
la conseil a coopté comme adm inio 
testeur m. ÇXsode J onien . dlracteu 
générai da la banque depuis 1978. 

Sur prppatitJan du président, i 
conseil a egAfenient décidé de nom 
mer yice-prttf dcnt M. H lcbolaa ciiv 
Worms. ad m i ni strateur de la baqq U 
ûepuli 19 Tl 

La &oBÜnt| 0 D de M. Dubost «2 

compagnie métallurgique 

ET. MINIÈRE (CMH) 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


LE MONDE — Samedi 27 septembre 1980 

Cours Dernier I .. _ Cours Dernier I , lm . Coure Dernier I _ Cours IDernier 
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PARIS 

26 SEPTEMBRE 

Léger repli 

valeurs françaises effacent 
mardi. -une partie de leurs gains 
de la veüte. L’indicateur de ten¬ 
dance termine -à e nvi ron —0,25 %. 

A ia vente du weelo-end, les 
investisseurs se sont montrés 
prudents. Le repu de WaU Street, 
lie à la perspective d'une nou¬ 
velle hausse des taux d'intérêt 
aux Etats-Unis, ne les a guère 
encouragés à prendre des ini¬ 
tiatives. D’autant que les consé¬ 
quences du conflit entre Vlran 
et TlraJc sont toujours aussi diffi¬ 
ciles à prévoir. 

Stur ce fonds dnmsertttuaes, les 
pétrolières perdent du terrain, à 
TexcepHon d’Esso (+1 %). 

Les valeurs éTarmement sont 
fermes. Matra r+ 020 %) touche 
à nouveau le seuil des 10 000 F. 

Bûchette (+ 4jt %) qui casse 
son plus haut de Tannée est acti¬ 
vement recherché. Parmi les 
hausses, on note également UJ£. 
(+ 42 %), Burafrance (+ 3 %>, 
Docks de France f+ 2J3 %), Eu¬ 
rope 1 (+ 3JI3 %), Comptoirs 
Modernes (+ 22 %). 

A la baisse, les plus importants 
écarts sont enregistrés sur Gale¬ 
ries Lafayette (— SjS %), Saupi¬ 
quet (—5,7 %), Peugeot (— 42 %) 
qui casse son plus bas de Tannée, 
Signaux (— 4J. %), P LM. 
f— 32 %)■ 

Aux étrangères, les mines d’or 
se redressent : Bamiony Gold 
gagne 327 %, Santa Belena, 
2 jB4 %, Président Brand, 2,61 %. 

En revanche, les cours du métal 
faune sont en retrait Le lingot 
perd 400 F, à 93000 F, le napo¬ 
léon 13 F, à 790 F. Les emprunts 
indexés reculent également 

Au total, sur le marché à terme, 
les baisses (102) Vemportent lar¬ 
gement sur les hausses (73). 

COtJBS DU DOLLAR A TOKYO 
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LONDRES 

CALME ET INCERTAIN 

Dus UH mgreliA flttlmii et incer¬ 
tain, les mines û’ar m replient, 
tandis CTO® les pétroles cèdent an peu 
d® terrain at que les Industrielles 
«■effritent. 

Dr (aarartnaj (Dollars) BS7 contre 887 75 
VALE885 

26/J Z/3 


Brttixü Petratenn .... SIS .384 

Curtanlfls .. 67 .. BS 

-Us Beere .. 12 i/g u 

JnoeriM Chemisai_ 352 .. KO . 

Us nam ans cor.... 476... «n 

g?™-. «6 ... 434 .; 

«ekars . 181 .. m . 

■■ 316/1 32 S/S 

'Ww! Brtetuutetn ... 1D3 ... ui 1/4 

"Western Hstdlngs ... 105.. 106 3/4 

f> 6 b autan JJ, _ 

NOUVELLES DES SOCIÉTÉS 

FINANCIERE DE PARIS ET DES 
PAYS-BA S. — Pour Je premier 
Jpmastro îgao. les résultats conso¬ 
lidés s’élèvent & 229.8 millions da 
Cran cb contre 284,6 millions da 
tiancs (+ ISA %). soit 20,23 p par 
action contre S0J3 F pour les donne 
mois de 1980. un acompte sur dlvl- 
denûa de 7 F sera mis en paiement 
A partir du 17 novembre 1BB0. 

COMPAGNIE OPTQRG. — Béné¬ 
fice net du premier semestre 1980 : 
18.69 millions de francs contra 
. 16,67 minions de francs. 

BANQUE ROTHSCHILD. - Au 
30 Juin 1980, le résultat d'exploita¬ 
tion avant provisions et Impôts res¬ 
sort & 22,7 millions de francs contre 

21.2 millions de francs- 

CRKDtt DU NORD. — La bénéfice 
net du premier semestre 1980 après 
provisions mais avant Impôts s’élève 
a 684 mUllons de francs contre 

55.2 minions de francs. Après Impôts 
et résultats à long terme, n s'ins¬ 
crit à 29,5 mmi nrns de francs contre 

35.3 TTiuiionu de francs au premier 

semestre 1979. Mais du fait que Iea 
résultats da l'exercice 1979 ne sup¬ 
portaient pas d’impôts en raison 
d’un report déficitaire le bénéfice 
Ou premier semestre 1980 est égal, 
toutes choses égales d'alUenxs, à 80 % 
du résultat da l'exercice 1979 tout 
entier. I 

DROITS DE SOUSCRIPTION 


VALEURS 
(Arriéra» at pariai 

Hais, e. 16 . 

Tianpsrt Industrie, boa 


NEW-YORK 

Bepll 

Wan Street s*est replié Jeudi 
—5 septembre, 1 Indice Dow jones 
pariant 8,79 points A 355,37, dans 
un marcha moins étoffé que la 
veilla (50 millions de titres échangés 
contre 56.88 millions). . 

Deux facteur® sont A l’origine da 
ce repli- Tout (Tabord, la conflit 
qui fait rage dans la golfe Panique 
a pesa sur la cote en raison des 
Incertitudes qui régnent, A famn» 
sur l'approvisionnement des Etats- 
Unis en pétrole. 

Ensuite. Je monté continua des 
taux d'intérêt Inquiéta les mntm* 
financiers. Ce n'est qu'après la clô¬ 
ture qu’a été connu le relèvement 
du taux d’escompte de la Réserve 
fédérale des Btats-Unia. porté de 
10 % A 11 % : ce relèvement reflète 
las préoccupations des autorités 
monétaires devant le gonflement très 
rapide de la masse monétaire amé¬ 
ricaine. 

Les pétroles et las valeurs de : 
métaux précieux ont fléchi. La 
valeur la plus traitée a été LB.1L 
(— I 3/8 a Sfl l/s).. _ 

HORS COURS 

VALEURS u/t œ „ 


A.1.L . 53 1/4 52 3/4 

BMltg . 40 3/4 397/S 
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UN JOUR 
DANS l£ MONDE 


IDÉES _ 

Z A BAS LE RONRON ! 

— « Nous, de l'honnête moyenne », 
par Marie Beaumont ; « Le trei¬ 
zième degré», par Gabriel 
Mqtznefl; «Un rien d'impa¬ 
tience », par Claude Mauriac ; i 
« A l'époque oà nous tirons— », i 
par André Bondier. 

ÉTRANGER 

3-4. La guerre entre l'Irak et l'Iran. 

L AMÉRIQUES 
5. AFRIQUE 
S. ASIE 
8. EUROPE 

— U.ILS.S. : la Premia recette la 
notion de syndicats libres. 

7 DIPLOMATIE 

— La tisife de M. Barre à Vienne : 
['Autriche pourrait s'associer à 
une initiative communautaire aa 
Proche-Orient. 

POLITIQUE 

9. « Le bicamérisme en France » (III), 
par Français Gagne). 

10-11. La préparation des Sections 
sénatoriales 

LOISIRS 
ET TOURISME 

13. Vacances tons risques : trop de 
coups durs pour les sociétés d'as¬ 
sistance. 

— Chiffres de rentrée : la mourais* 
saison du caravaning. 

— Dans le détroit de Bab-d-Man- 
deb : l'aquarium de la mer Ronge. 

15. POINT DE VUE : « Ponr a ne 
Normale sup' de l'hBtsIlerie », par 
Pierre Berthet. 

15 à 17. Hippisme ; Plaisirs de la 
table; Philatélie; Jeux. 

VEDCOM 80 

19. Les médias de l'an 2000. 

20. Télétel : une expérience en vraie 
grandeur. 

CULTURE _ 

22-23. THÉÂTRE : Madame est sortie > 
de Pascal Jardin. 

SOCIÉTÉ 
27. PRESSE 

28. Après la découverte d'an arsenal 
en Ardèche : la caverne de Pierre 
Conty. 

29. MÉDECINE : le qnatre-yingt- 
deiodème congrès de chirurgie. 

— ÉDUCATION : « Les réflexions 
d'un solitaire», libre opinion de 
Gny Coq. 

ÉCONOMIE 

34. AFFAIRES • les diffieoltés de l'in¬ 
dustrie textile; sn pool bancaire 
suisse consentirait 200 millions de 
francs de crédit à la Société nou¬ 
velle Monstrance. 

35. SOCIAL _ 

ÉQUIPEMENT 

36. CONSTRUCTION NAVALE 


BADIO-TELEVTSION (271 

INFORMATIONS 
«SERVICES» (18) 

Les urgences du dimanche t 
Météorologies ■ Journal 
officiel » j Loto. 

Mots croisés (17) ; Annonces 
classées (31 A 33) ; Carnet (25) ; 
Programmes spectacles (24 et 
25) ; Bourse (37). 


Le numéro du «Monde» 
daté 26 septembre 1980 a été tiré 
à 570 503 exemplaires. 

^^ŒW^MMMIERS«ENSENraiE^k 

TRÉCA 

ËPËDA 

SETONS 


Une série d'aitentats antisémites à Paris 

Plusieurs institutions israélites ont été mitraillées 


M. Michel Debré donne sa dénrissen 
i l’Assemblée européenne de Strosbenig 


iSRil 

EXPOSITION ET CENTRE D'ESSAI 

CAPËLOU 

DISTRIBUTEUR 
Seule ndresse de vente: 

37 A», de fa REPUBLIQUE-PARIS l ï 
Métro Parmentier ■ Parte!nq assuré 
Tel. 357.46.35 


A B C D E F G 


Quatre attentats antisé¬ 
mites, commis vraisemblable¬ 
ment par les mêmes indivi¬ 
dus, ont eu lieu, à l’aube de 
ce vendredi 26 septembre, à 
Paris. Des inconnus ont mi¬ 
traillé successivement, avec 
des pistolets de gros calibre, 
une crèche juive, une synago¬ 
gue, le mémorial du Martyr 

juif inconnu et, enfin, une 
école juive, n n’y a pas en de 
blessés. 

Ces attentats ont été reven¬ 
diqués par un correspondant 
anonyme, qui a affirmé an 
téléphone, à l’Agence France- 
Presse, parler au nom des 
Faisceaux nationalistes euro¬ 
péens, groupuscule déclaré 
le 26 juillet a la préfecture 
de police, et dont le siège 
est le même que celui de la 
FANE, groupe néo-nazi dis¬ 
sons le 3 septembre par le 
gouvernement. 

Le premier attentat a été com¬ 
mis vers 4 h. 10 au 16 de la me 
rammlc, riar» le 18* arrondisse¬ 
ment. Quinze impacts de balles 
ont été relevés sur le mur d’une 
crèche juive qui jouxte un centre 
d’hébergement de la communauté 
Israélite. Aucun témoin n’a vu 
les auteurs de l’attentat, mais des 
habitants du quartier ont entendu 
le bruit d’une automobile démar¬ 
rant en trombe. 

C’est vers 4 h. 45 du matin qu’a 
en lieu le deuxième attentat, à la 


synagogue de l'Association 
consistoriale israéllte de Paris et 
de la région parisienne, 44. rue de 
la Victoire (9*). Deux impacts de 
balles ont été relevés sur la façade 
principale. 

Le troisième attentat a eu lieu 
vers 5 h. 15 au mémorial du 
Martyr juif Inconnu, situé 17, rue 
Geoffroy-l’Asnler, dans Je 4* ar¬ 
rondissement. Des inconnus ont 
mitraillé le monument : on a re¬ 
levé une dizaine d’impacts de 
balles. 

Le dernier mitraillage a été 
commis à 6 h. 20 à l’école 
Luc ien-de-Hirsch. située 70, ave¬ 
nue Secrétant (19* arrondisse¬ 
ment;. Une dizaine d’impacts de 
balles ont été relevés sur la 
façade au niveau de la section 
maternelle. Les témoins ont 
entendu des coupe de feu espa- 
cés oe qui parait exclure que des 
pistolets mitrailleurs aient été 

Cefcte école juive, qui accueille 
environ sept cents enfants et 
adolescents, est sous contrat avec 
l’Etat et bénéficie de subven¬ 
tions du Fonds social juif unifié. 
Le Jeune David Kuhan. quinze 
ans, qui, le 27 juillet dernier, 
avait été tué & Anvers lors de 
l’attentat contre on groupe de 
jeunes juifs, était élève dans cet 
établissement. 

Depuis quelques jouis des Ins¬ 
criptions antisémites avalent été 
relevées dans le quartier. La 
directrice de ? école, Mme Picard, 
nous a indiqué qu'elle avait, en 
v ain , fait des démarches pour 
obtenir que l'établissement soit 
protégé par la police. 


Des témoins, alertés par le 
brait, mit vu deux hommes s’en¬ 
fuir & bord d*tme petite automo¬ 
bile de couleur rouge. 

Sor la porte de l’établissement 
figure une plaque commémora¬ 
tive & la mémoire des enfants 
victimes du nazisme. 

• 

On ne peut manquer de rappro¬ 
cher ces attentats des incidents 
gui avaient marqué, le 19 sep¬ 
tembre. le procès de M. Marc 
Fredriksen, secrétaire général du 
groupuscule néo-nazi, la FANE, 
dissoute le 3 septe mb re . et pour¬ 
suivi pour incitation à la naine 
et à la discrimination raciales en 
sa qualité de directeur du bulle¬ 
tin Notre Europe. Cette audience 
avait lieu à l'intérieur du Palais 
de justice et à ses alentours, et 1 
avait donné lieu à des affronte¬ 
ments violents entre des militants 


LES ffÉACTWKS 

Le chef de l’Etal fait part de son indignation 
Le M'RAP appeHe à une manifestation 


Les attentats de vendredi ont 
suscité de nombreuses réactions. 
Le chef de l’Etat a ainsi exprimé 
sa * vive indignation ». Le 
porte-parole de l’Elysée, B/L Jean- 
Marie Poirier, a indiqué que 
M. Valéry Giscard d’Estaing a 
souligné c le caractère particu¬ 
lièrement odieux » des attaques 
contre les bâtiments scolaires. 

De nombreuses organisations 
ont protesté, notamment le Mou¬ 
vement contre le racisme et pour 
l’amitié entre les peuples CMRAP), 
qui organise une manifestation 
mardi 30 septembre à Paris 
devant le Mémorial du martyr 
juif inconnu, à 18 heures. Ont 
également réagi : le Conseil repré¬ 
sentatif des institutions juives de 
Fianoe (CRIF). le Cercle Bernard 
Lazare et le Renouveau juif. Le 
CRIF invite « les responsables 
communautaires à prendre tCur- 
gence toutes les mesures de pro- ■ 
tection gui s'imposent en accord 
avec les autorités ». 

Enfin. M. Jacques Chirac, 
maire de Paris, s’est rendu à 
l'école Lnden-de-Hirsch. A la 
suite de sa visite, il a déclaré : 
«Ces attentats visaient essentiel¬ 
lement des lieux sacrés et Üs 
témoignent notamment le jour 


d’une fête juive lie souccot) 
d'une recrudescence du racisme 
extrêmement préoccupante. Le ra¬ 
cisme est le mauvais démon de 
F homme. Tl faut F exorciser. C’est 
une réaction bestiale Ces atten -, 
fats préfigurent une remise en ! 
cause de la démocratie de la li¬ 
berté. Je ne crois pas qu’a y ait \ 
en France des mouvements racis¬ 
tes antijuifs, mais a existe des j 
groupements néo-nazis parfaite¬ 
ment organisés gai disposent de 
moyens importants et gui doivent 
être extirpés de notre société. 
Tout doit être fatt pour recher¬ 
cher les auteurs dès attentats ' 
odieux commis cette nuit H S agit 
maintenant de mettre en oeuvre 
tous les moyens de protection et 
de sécurité devant les écoles jui¬ 
ves, s 
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nombre, avaient s corrigé* quel- 
ques-wns de leurs adversai res qui 
n'entendaient visiblement pas en 
rester là. 

Rappelons que le jugement de 
Va ffaire Fredriksen doit être 
rendu le 17 octobre, et qu’un 
tract signé « Commando Mario 
Tuti» a déjà fait savoir qu’en 
cas de condamnation de Vtn- 
culpé un certain nombre de 
personnes, dont MBS. Jean Pierre- 
Bloch, président de la LICRA, 
Albert Levy, secrétaire général du 
MRAP, et Vavocat Serge Klars- 
feld seraient «exécutées dans les 
vingt-quatre heures». 


A b Roch elle 

M. MARCHAIS DÉNONCE 
DES «MŒURS POLITIQUES 
DÉGRADANTES* 

M. Georges Marchais s’est 
adressé, jeudi 25 septembre, h 
plusieurs milliers de militants et 
de sympathisants communistes de 
la région Poitou-Charentes, réu¬ 
nis au parc des expositions de 
La Rochelle (Charente Maritime). 

Le dirigeant communiste a 
déclare notamment : « Dans tous 
les milieux oplitiques. au fur et à 
mesure qu'approche la date de 
FÜection présidentielle, c’est le 
temps des combinaisons, des con¬ 
ciliabules de salon, des supputa¬ 
tions et des bruits de couloirs. On 
s’interroge gr avem ent pour savoir 
gui sera ou ne sera pas candi¬ 
dat On glose à Tinfbd sur les 
« petites phrases» à double, à 
triple ou quadruple sens. On ap¬ 
précié en connaisseur le dernier 
coup bas, le dernier croc-en-fam- 
bes, le dernier coup de poignard 
dans le dos- . 

» Ces mœurs politiques dégra¬ 
dantes. à l’américaine ou à 
F allemande, que Giscard et df au¬ 
tres veulent actuellement intro¬ 
duire chez nous, nous leur disons 
non, résolument non. » 

• M. Pierre Zarka, député 
communiste de la Seine-Saint- 
Denis, a Indiqué jeudi 25 sep¬ 
tembre dans rSumanité qu’il 
avait refusé la rémunération de 
1200 francs par mois proposée 
par TF 1 pour sa participation à 
rémission «le Grand Débat». 
Cette mise au point fait suite à 
une question orale de M. Henri 
Caillavet, sénateur (Gauche dém.) 
de Lot-et-Garonne, au ministre 
de la culture et de la communi¬ 
cation (Ze Monde du 24 sep¬ 
tembre). 


• Le magazine « Vécu », que 
dirige Michel Tauriac, est consa¬ 
cré, samedi 27 septembre, à 
12 heures, sur France-Inter, aux 
travailleurs maghrébins en 
France, sous le titre « Le retour », 
avec des reportages de Français 
Foucard et Christian Bex. 

• M. Ronald Reagan a refusé 
jeudi 25 septembre le débat télé¬ 
visé avec le président Carter, pro¬ 
posé par la Ligue des électrices, et 
que la Maison Blanche avait ac¬ 
cepté plus tût dans la journée. 
Dans nna déclaration faite a 
Portland (Oregon), ML Reagan a 
expliqué qui1 refusait tout débat 
qui n’in durait pas « de façon 
équilibrée tout candidat valable 
à la présidence ». M. Reagan a 
précisé qu’il pensait au candidat 
indépendant. M. John Anderson. 
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M. Michel Debré, président de 
la liste Défense des interets de 
la France en Europe, a donné, 
vendredi 36 septembre, sa 

démission de membre de l’Assem¬ 
blée des Communautés européen¬ 
nes de Strasbourg. 

L'ancien premier ministre a 
déclaré devant quelque soixante 
des quatre-vingt-un membres 
de la DITS, réunis comme chaque 
mois à l’Assemblée nationale a 
Paris : « Les hésitations de cer¬ 
tains Mus à appliquer la règle de 
l’alternance qui avait été adoptée 
par tous les membres de la liste 
DZFB mfonX conduit à prendre 
cette décision. » 

L’ancien premier ministre, 
qui siégeait à l'Assemblée de 
Strasbourg depuis le 10 juin 1979, 
é tait le seul membre de la liste 
DIRE (sur laquelle il figurait en 
deuxième position derrière 
M. Chirac) a avoir été dispensé 
de la procédure dite du « tourni¬ 
quet» (le Monde du 26 septem¬ 
bre). M. Debré avait informé 
M. Chirac de sa décision. Ce der¬ 
nier estimait d’ailleurs, to ut 
comme le maire d’Amboise, que 
la régie devait s'appliquer aux 
quatorze des quinze élus siége ant 
an groupe des Démocrates euro¬ 
péens de p rogrès et fl était éga¬ 
lement partisan d’une attitude 
de fermeté. 

C’est *»y»n fci «>Tifffflwt t en raison 
du refus de deux représentants 
socioprofessionnels de se plier 
à la règle commune, mm Gus¬ 
tave Deleau. ancien délégué gé¬ 
néral de la confédération des 
P3&B, et Eugène Remflly, pré¬ 
sident de la Fédération nationale 
des débitants de tabac, que 
M. Debré s’est démis de son 
mandat européen. Toutefois, il 
demeure président de la liste 
DIRE. 

L’ancien premier ministre, qui 
avait ^Intention de donner sa 
démission an début de l’année 
prochaine se consacrera ainsi 
davantage A sa campagne électo¬ 
rale en vue de l'élection présiden¬ 
tielle. M. Jacques Chirac, qui 
s'était «iAttiIb de son ma ndât en 
juillet après un an d’exemioe, n’as¬ 
si s tait pas & la réunion de la liste 
DIETE vendredi malin, Celle-ci 
a décidé que ri Les étss récal- 


A la veill e du se cond four ! 

CONFLIT DANS LA MAJORITÉ 
A ORLÉANS 

POUR L'ÉLECTION MÜN1CIPAIÉ 

(De notre correspo n danU 

Orléans. — A la veille du se¬ 
cond tour des élections munici¬ 
pales partielles d’Orléans, qui 
vont se dérouler dimanche, le 
RP JL et TO-D-F. se quer ellen t 
non pour se rejeter mutuellement 
la re sp o n sabilité de l’échec enre¬ 
gistré par leurs quatre candidats 
au premier tour; mais pour la 
désignation du futur maire d’Or¬ 
léans. M. Jacques Douffiagues, 
député du Loiret (PA-UDJ.), 
entré an conseil à la faveur chine 
première élection partielle en 
avril 1978. se déclare «prêt», en 
effet, à assumer la tâche, et la 
municipalité elle-même a donné 
son acceptation à cette candi¬ 
dature. Mais les responsables 
fédéraux du &-PJEL s’irritent de 
ce «forcing» giscardien: « Nous 
n’axons pris aucun engagement 
sur le nom dfurt éventuel candi¬ 
dat au fauteuil de maire. ont-Os 
précisé ; notre position est dictée 
par le respect le plus élémen¬ 
taire de la démocratie. H est en 
effet impensable de décider par 
avance quel sera le futur maire 
alors que le conseil municipal 
n’est pas encore au complet » 

Les giscardiens répîiqaenfc que 
l'ensemble du conseil, y c o m pr is 
les élus du RPJL, qui sont mino¬ 
ritaires, s'est rallie à 2a can¬ 
didature de M. Douffiagues. 

La gauche est en position de 
ballottage favorable à l'issue du 
premier toux (le Monde du 
23 septembre). Le parti socia¬ 
liste, dont la liste, alliée au 
M.R.G., est arrivée très large¬ 
ment en tète des formations 
d'opposition, peut compter sur le 
désistement — discret — du P.C. 
et sur une bonne partie des voix 
cf extrême gauche (8£ % des 
suffrages exprimés au premier 
tour). Le Mouvement de la gau¬ 
che socialiste et démocratique, 
qui a totalisé, lui. 9.2% des suf¬ 
frages exprimés, n'a pas encore 
donné de consignes de vote à 
ses électeurs. Le scrutin sera 
donc très ouvert — B. G. 


tracts persistaient dans leur 
refus, ils seraient exclus. 

Les diffic ultés r enco ntrées d ans 
la mï-SF €93 œuvre du a y s tém e du 
tourniquet so nt att estées par le 
jugement que porte sur cette pro¬ 
cédure M. Gérard Isra ël ga i ne 
siège à Strasbourg que députe Jota, 
eu remplacement de M- Chirac. 
Dans une déclaration au Matin 
du 26 septembre. M. Israël estime 
en effet : 

«Le courage politique consiste, 
non pus à imposer a utcgiUt j- 
rement le système du e tourni¬ 
quet*, mais à expliquer aux sui¬ 
vants sur la liste, et surtou t aux 
électeurs, que Vidée conçue avant 
la naissance du Parlement euro¬ 
péen est inapplicable intégra¬ 
lement , que le combat européen, 
exige un cert ai n degré de spécia¬ 
lisation, et surtout gvfü n'est pas 
possible de mépriser le Parle¬ 
ment européen au point de faire 
comme si les représentants de la 
France pouvaient être interchan¬ 
geables sans dommage pour la 
mission qte’Ss ont reçue du peuple 
f rançai s .» 

Vendredi matin, M. Israël a 
toutefois assuré qu’a s’applique¬ 
rait pas ces rés e r v as & sou propre 
cas et U s’est engagé à démis¬ 
sionner après un an de mandat. 

Ainsi, L’invention du tourni¬ 
quet, qui avait -wurtant été 
approuvée p ar to us les candidats 
de la liste DIFE, ne va pu sans 
rencontrer des difficultés, qui ris¬ 
quent de se faire sentir tout au 
long des cinq ans de la man¬ 
dature. — A. P. 


Mme GARAIS) : je n r ai d'autre 
ambifioa que d'être entendue 
et comprise. 

Mine Marie-France Garaud, 
ancien conseffler de Georges 
Pompidou et de M. Jacques Chi¬ 
rac, a rendu publique, vendredi 
26 septembre, par l'Intermédiaire 
de l'AJFP, une mise au point 
qui fait suite aux propos qu’elle 
avait tenus 2e 21 septembre au 
« Club de la prese » d’Europe L 
Mme Garanti déclare qu'eHe n'a 
« d’autre ambition que Sétre 
attendue et comprise*. Eue Indi¬ 
que : c Premièrement, je n’ai 
(Fautre souci que de contribuer à 
rétablir dans la vie politique un 
langage de clarté et de vérité. 
(—) Je vrai d’autre but que de 
montrer tes risques que font pe¬ 
ser sur nous le poids et insis¬ 
tance de FimpèriaUsme soviéti¬ 
que, au point de stérfSser déjà 
notre politique, et, par là même, 
de compromettre notre liberté 
traction. 

» Deuxièmement, ajoute-t-elle. 
Cü fallait un exemple, la fai¬ 
blesse et Ttmpuissance cachées 
sous le verbalisme du discours 
prononcé (le 24 septembre à 
l’ONU) par M. François-Poncet 
sar la situation internationale et 
le rôle de notre pays prouvent à 
résidence le vide - dangereux de 
cette politique de sveeux vieux a 
qui est la nôtre et la nécessité 
de fermer aa plus tôt ces robinets 
d’eau tiède. » 

Mme Garaud eespère que ceux 
qui partagent f_J cette angoisse 
et sont animés par une même 
résolu tio n auront à coeur de 
manifester, chacun à sa manière, 
leur légitime esâgence de vérité». 


le journal mensuel 
de documentation politique 
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Earoyer 20 francs (timbres à 1 f 
aa chèques) à APRÈS-DEMAIN. 
27, me Jeao-Doknt, 75014 Pais, 
en spécifiant I» dossier demandé 
on 60 F pont abonnement aaanel 
(60% d'économie} qui donne Août 
à /'envoi gratznt de ce n u méro. 
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La politique se vend bien 


Penl-on vraiment lancer un homme politique 
comme on lance une savonnette? Les pro¬ 
fessionnels du marketing s'y emploient. 
Même si les résultats ne sont — heureuse¬ 
ment - pas garantis, le débat vient de 
s'ouvrir, au moins devant le public. 

JM-mNçois corner 


Au reste, depuis le début de 
Tannée, une curieuse fièvre 
électorale s’est emparée des 
états-majors : le 9 février, 
YUJyjf, annonçait la création 
«Prm service « formation ». Le 
16 mars, le PJL en était déjà 
à son septième « carrefour régio¬ 
nal de formation » ; l'expression, 
une fols traduite, désigne un 
hsma .1 stage, une vingtaine ont 
suivi Officiellement, les techni¬ 
ques du marketing n’y sont, pas 
enseignées. En réalité, le pro¬ 
gramme leur fait la part befie : 
o n y expose les manières de 
« fMBHwgr » les nouveaux adhé¬ 
rents ; de briBer à la TV ; d’in- 



L E marketing politique a les 
Train* sales. En France, 
tous les partis politiques 
en font, mais cela ne se 
dit pas. Au BPA, on 
répond, que c’est un ■ vi¬ 
lain mot». A TU-DJF-, 
mfaw mauvaise réputa- 
tïan — comme s*H îrep- 
m la démocratie de 

« vérole potttiqne a - Et 
pour tant, l’an dernier, sur les 
affiches pour les élections à l'As¬ 
semblée européenne, la couleur 
d« yeux de Simone Ven avait 
été modifiée pour qu’eHe pa¬ 
raisse pins douce, et soit 
conforme à l'idée que les élec¬ 
teurs se faisaient d’ell e . Et 
Michel Crêpera fixait sans 
complexe, le 16 avril, dans un 
vocabulaire marketing du pins 
pur classicisme, cet objectif pour 
le Ï1R.G. : «Ce «iffl nous faut, 
c’est nous positionner. » AIoœs, 
jlzmuy, Valéry, Français et les 
antres : de simples produits en 
quête d'acheteurs ? Peut-on vrai¬ 
ment lancer un h o mme politique 
«mm» en lance une savon¬ 
nette?— 

Le isndcsnean politique ne 
pardonnera jamais aux profes¬ 
sionnels du marketing d’avoir 
banalisé son domaine réservé, en 
suggérant que le marché élec¬ 
toral n’était finalement qu’un 
Tnftrrfié iwnrT* un autre. An ben 
de cinq uante mtrum» de consom¬ 
mateurs à c on q ué rir, ce saut 
trente-cinq d’électeurs 

auxquels chaque candidat pour¬ 
rait dire : c Votre vote irttutè- 
resse *- Et, les mêmes causes 
produisant les mêmes effets, les 
yyt&tvtnites qui avaient prouvé leur 
efficacité pour pousser les 
consommateurs à cons omm er, les 
achèteras à acheter, devaient 
se révéler rassi efficaces pour 
pousser les électeurs à Uea 
élire. 

le curriculum. rdtae de Jean- 
Pierre pAffairin, l'actuel délégué 
national du F JE. chargé de l’ani- 
îiwHm, est ainsi exemplaire de 
ces nouveaux gourous : ü était, 
auparavant, chef de produit des 
cafés Jacques Vabre. Claude 
Marti, qui dirige le groupe 
« communication » dans l'équipe 
de Michel Rocard, est publici¬ 
taire Chez TAWA. (clients : 
Svian, Ray Ban. Ovomaltine, 
Utéber-colombes} et dirige 
rt ftC P. association qui re¬ 
groupe les principales agences 
françaises de publicité, 7 mil- 
üards de chiffre d'affaires. Mi¬ 
chel Bangzand. lui, s’illustra en 
jes films de James Bond. 
C’est le pionnier. avec son 
agence Services et Méthodes. B 
offrit ses services à de Gaulle, 
qui n’en voulut pas, puis se 
tourna vers Jean Lecanuet, qui 
en voulut bien. Tout en chan¬ 
geant plusieurs fols de cïïenta 
n - réussi à rester à peu prés 
tww* aux majorités dans la 
majorité : il dirigea la c ampag ne 
dn Lecanuet contre de 

GaaDe en 1965, avant de passer 
aa service du parti gaulliste aux 
législatives de 1967, de conseiller 
Jacques Chaban-Delmas en ion. 
pu bs de diriger la campagne de 
vr>w«»i d’Ornano, candidat UJ3F- 
4 la. mairie de Paris en mass 
1977. Jacques Ség uél a, lui. qui 


les « produits libres » et 
vante indistinctement les méri¬ 
tes respectifs de Citroën, du 
Bon Marché ou des sacs Vuitton, 
a réalisé aussi indistinctement 
— ce qui ne va pas sans un 
problème de déontologie — les 
campagnes de TOBJ. (« La 
majorité aura la majorité *). du 
pjg. (« Le socialisme, une. idée 
qui fait son chemin, »), et du 
HPJB. avec les affiches « Oui à 
la France- qui gagne » où Ton 
voyait Guy. Drut sautant de6 
haies ; c Oui à la France— qui 
invente a, où un Concorde dé- 


téresser les journalistes ou de 
réunir des fonds électoraux 
grâce au c maiHng », c’est-à-dire 
l’envoi systématique de lettres 
personnalisées par catégories 
d’électeurs. Les stagiaires ont 
droit à des travaux pratiques 
allant de l’avantage de la brosse 
à poils longs pour coller les affi¬ 
ches sur les palissades ondulées 
(le militantisme de base n’a ja¬ 
mais été une sinécure 1) à des 
leçons plus sophistiquées — au 
chapitre des c modules de doc¬ 
trine », — comme l'analyse en 
règle du projet socialiste. 

Les militant s ont d'ailleurs 
déjà eu l’occasion de passer aux 
travaux pratiques : pour prépa¬ 
rer le congrès de la porte de 
Pantin, un véritable calendrier 
de mobilisation avait été assi¬ 
gné à chaque fédération du P JL, 
prenant effet cinquante jours 
avant le rassemblement et pré¬ 
voyant jusqu’aux campagnes de 


r relance téléphonique » aurpès 
des militan ts et sympathisants, 
dans la dernière semaine. 

Et si, au RJ? JL, on n'aime pas 
le mot marketing, les mots ca¬ 
chent apparemment des réalités 
plus quotidiennes. On y ironise 
sur les « universités de vacances 
de Michel Prnton », le délégué 
général de TU. D. F-, mais le 
R PR., aussi, pense au bonheur 
de ses cadras- Depuis le début 
de Tannée, cent cinquante dépu¬ 
tés et sénateurs ont défilé dans 
le petit studio de télévision du 
premier étage, au siège du Ras¬ 
semblement. pour apprendre à 
fi«»r l’objectif an fond des yeux; 
à faire oublier la couleur d’une 
cravate pour qu'on ne les oublie 
pas. eux ; à déjouer les pièges 
d’une interview ou à ne pas lais- 
• ser la vedette à leurs petits ca¬ 
marades, les soirs d'élection à la 
TV. Au RJ»JL. on a, semble-t-il, 
la mémoire courte. Lorsqu’il 
s'appelait encore ruD.-V, aux 
législatives de mars 1967, le dos¬ 
sier du fendillai; était alors- le 
livre de chevet obligé du futur 
élu en «wwpftgnf» La majorité 



collait pleine page. Seul 
le P.C., qui recrute ses 
spécialistes parmi ses 
militants, a échappé à 
cette razzia . 

t a. prochaine élection 
présidentielle va do n n e r 
lieu à de nouvelles 
grarwtes manœuvres. En 
sous-main, vous appre¬ 
nez qu’H y a déjà eu, ici 
et là, de discrets « appels 
d’offres » aux agences publici¬ 
taires habituées des campagnes 
électorales. Cet été d’avant 
l'horizon 1981 n’aura guère été 
/«hftmé : de la fin août à la 
rnî -septembre, les imiv grsités 
d’été se sont succédé awee un 
bel entrai23. Derniers conquis 
par ces devoirs de v a cances : 
les radicaux vatoishms, dont les 
TmtfctnéeB étaient consacrées à se 
perfectionner dans « ^expression 
par Vaudky-visuél » ainsi que 
^nng « i* expression écrite 
et la technique de rédac¬ 
tion d’un journal électoral ». a 
ce n’est pas du m arketin g, 
qu’est-ce donc ? 


n -4 f 9 OOTJBIN 


avait été saisie par le 
démon du marketing. .A 
l’instigation de Jacques 
Banme i. cinquante jeimes 
attachés de mission 
avaient suivi des cours 
accélérés et avaient été 
envoyés épauler les can¬ 
didats récalcitrants aux 
méthodes nouvelles : 
tous les vieux routiers 
qui avalent jusque - là 
pensé que quelques tournées au 
café et quelques poignées de 
matn An» les marchés étaient 
leurs meHleurs agents électo¬ 
raux. 

Six mois raant. les candidats 
avaient été invités à se recycler, 
les députés à ne pas négliger la 
formation permanente. Les week¬ 
ends de Foigny-la-Forêt, les 
séminaires régionaux de Rennes 
et de Brest avaient été studieux. 
Les députés ne chômaient pas- 
le rftmânchA- L’Assimil du par¬ 
lait candidat — en trois tomes 
et mille feuillets — proposait, 
par exemple, différents modèles 
de discours pour les meetings 


contradictoires, selon que l’ad¬ 
versaire était centriste, socialiste 
ou wimmnnicjp u recommandait 
aussi, plus banalement, aux 
épouses des candidats d’organi¬ 
ser des thés chez elles, en vertu 
de oe principe que les amies de 
mes amies doivent voter comme 
mes amies... Le dossier 1973 pré¬ 
voyait un guide Votre campa¬ 
gne au jour le jour,, véritable 
calendrierd’un « merchandising » 
réussi du candidat. Une analyse 
intitulée Ce que cache le 
programme commun fournissait 
aux moins doués une contre- 
argumentation détaillée — qui 
resservit, mise à jour, en mare 
1978. Parmi les recommanda¬ 
tions : c hiffr er en centimes les 
promesses de la gauche et parler 
en francs actuels pour le pro¬ 
gramme de la majorité— 

Roses et pyjama 

L’acclimatation d’un «marke¬ 
ting à la française» n’alla pas 
toujours sans excès t en 1975, 
Services et Méthodes avait ima¬ 
giné la distribution de roses aux 
ouvrière de chez Renault par des 
majorettes, et Jean Lecanuet dut 
bloquer un film qui le montrait 
en pyjama, faisant sa toilette. 
Cette agence avait aussi imaginé 
de couvrir les chaussées et les 
mure de points verts de 10 centi¬ 
mètres de diamètre, dans plu¬ 
sieurs villes de province, selon 
une progression haletante (deux 
mille au début; deux millions 
à la fin). Le quatrième jour, 
l’insupportable suspens cessait 
enfin — et arrivait l’affiche : 

« Le point vert, c’est r Europe; 
l’Europe, c’est Lecanuet » 

On le voit : pendant son 
apprentissage, le «marketing à 
la française» restera surtout 
«made in UJ3.A. ». Alors qu’il 
était candidat à Nancy. Lorraine, 
France, Jean - Jacques Servan- 
Schrelber se déplaçait dans un 
avion frappé de la croix de Lor¬ 
raine. En 1974, les tee-shirts 
proclament « Giscard à la barre » 
de la même façon que, en 1956, 
pendant la campagne (TEis e . nho - 
wer, on n’était rien, c’est-à-dire 
qu’on n’êtalt pas répu bl ica in , si 
l’on ne portait pas le badge 
«7 Wce Ike ». Même des candi¬ 
dats dont on n’attendait pas 
qu’ils accommodent la publicité 
4 leurs besoins n’y résistent pas : 
en 1968, à Grenoble, lors de 
l'élection qui oppose Jean-Marcel 
jeanneney et Pierre Mendès 
France, des affiches procl ament : 
« J’aime JH J ». Les initiales, 
s entes, signent, persistent, et ga¬ 
gnent : JMJ sera élu contre 
PJULF. 

M»*? il n’y a jamais rien de 
nouveau sous le soleil. En 1952, 
Antoine Pinay — dont le cha¬ 
peau si banalement français de 
petit épargnant préfigurait, 
comme gadget symbolique, le 
pull-over décontracté de V.GJL 
— soignait déjà sa légende : il 
est vrai que cette im a ge était la 
meilleure garantie de son em¬ 
prunt- Au fond, la politique a 
toujours consisté, pour une part, 
à fabriquer une image, et, pour 
l'autre, à faire croire que cette 
Image n'était pas fabriquée. 
L'opinion qu’on a des choses 
compte plus que les choses elles- 
mêmes. comme le disait déjà 
Montaigne. Ou, comme le rap¬ 
pelait Services et Méthodes, avec 
moins de génie littéraire, dans le 
Anader du candidat : « Dans 
toutes vos interventions et dans 
toutes vos manifestations, vous 
devez reproduire l'image de vous 
qui est susceptible de satisfaire 
électeurs. » 


vos 


(Lire la suite page IVJ 
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Concours 

La vie n'est que concours. Ne parlons pas des concours 
Illustres : /"Ecole nationale tradministration. Polytechnique, 
les Mines, V agrégation, le CAPES, l’entrée dans les P.T.T , 
fenregfetoement et dans toutes les administrations qui se 
respectent. Ces concours-là ne touchent qu’une grosse 
minorité. 

Il eût été Injuste de priver la grande massa des Français 
des joies de la compétition, du plaisir d'être, éventuellement, 
le premier de quelque chose, le champion du minuscule, la 
grosse tête du petit savoir. 

De raube à bien après le crépuscule, les Français sont 
donc appelé s è concourir. Qui a gagné fe 100 mètres brasse 
papillon en 1893? Quel est le prix d'un jeu de casseroles 
émaillées style arts déco ? Quel homme politique a dit : « Il 



NICOLAS SPTNGA 


vaut mieux se laver les dents dans un verre à pied que se 
laver les pieds dans un verre à dents » ? (1) Les habitants 
de Salnte-Colombe-sur-AlUer alignent leurs érudits, qui devront 
dire quelle est la couleur du cheval blanc d'Henri * IV, 
distinguer un brocoli cTun mâchicoulis. 

Le soir, le gros travail commence. Les amateurs de 
diamlno et de mots croisés, devenus fanatiques du scrabble, 
les calculateurs-nôs alignent les chiffres et les lettres, tandis 
que devant le poste de télévision des familles entières se 
creusent la tête. 

Bravo I Culture pas morte. 

Pourquoi, dira-t-on, tant d’ironie? Il n'y a pas tant de 
divertissements innocents. Et ceux-là, au moins, apprennent 
quelque chose aux grands-parents , aux parents et eux 
entants. 

Queique chose, certes. Mais quoi?-Le dictionnaire et'là 
table de multiplication. Rien qu’un bon ordinateur ne puisse 
livrer en une traction de seconde. On n’a jamais tant joué 
à la mémoire que depuis que la mémoire se mécanise. Et 
rimportant riest-l! pas non point tant d’entasser des miettes 
que de pétrir la pète et de la taire lever? 

_ JEAN PLANCHAIS. 

(I) M. Georges Bidault. 


Bruits 

Dans le Monde Dimanche du 
18 Juillet dernier, nous avens lu 
un article sle vol & voile h 
ChaUes-les-Eaux (Savoie). Noos 
Imaginons aisément que son au¬ 
teur n'a pas entendu un mot au 
sujet de la lutte que mène notre 
association contre le bruit assour¬ 
dissant que font les avions trac¬ 
teurs de planeurs. Depuis une 
trentaine d’années, les riverains 
du terrain d'aviation de G balles- 
les-Eaux se plaignent du va¬ 
carme qui, les Jours d’été, est 
quasi continuel de U heures & 
30 heures 

LUI ver dernier, notre associa¬ 
tion a fait circuler une pétition 
qui a recueilli plus de six cents 
signatures (une par foyer) dans 
les communes victimes de cette 
nuisance. Cette pétition demande 
que la traction des planeurs par 
des avions soit remplacée par 
leur lancement par treuil, comme 
c'est la pratique courante dans 
les pays voisins, Allemagne et 
Grande-Bretagne entre autres, où 
Ut qualité de la vie, le repos de 
milliers de personnes, leur santé 
même sont Jugés plus importants 
qœ la pratique d'un loisir ré¬ 
servé è quelques amateurs. 

Notre association tient à dé¬ 
noncer une fols de plus un scan¬ 
dale: un treuil, dont l’achat a 
été financé par le conseil général 
de la Savoie grâce à l’argent des 
contribuables, est installé depuis 
plusieurs années sur le terrain 
d'aviation de chaJles-les-Eaux. 
Or, ce treuü qui devait assurer 
80 % des lancers de planeurs 
reste pratiquement Inutilisé. En 
période de crise aiguë où Tan 
nous prône les économies 
d’énergie, il est scandaleux que 
ron continue d’employer ces 
avions remorqueurs dont Futüi- 
satlon coûte en carburant envi¬ 
ron dix fols plus que celle du 
treuü. Serons-nous k nouveau, 
en France, les champions de 
l'incohérence et du gaspillage? 

M. COCHET 

(La Mavotre) 

Pour les percepteurs 

je iis dans le 0fonde Dimanche 
du ? un article très intéressant 
sur la médecine à. petit pas, suivi 
cTun sous-titre : «Peu de malades, 
mais du temps pour chacun. Au 
risque d’ëtre soupçonné de 
paræse par .son percepteur ». 

Cette erreur commune finit 
par devenir agaçante à la fin. 
Le percepteur ne soupçonne per¬ 
sonne. C'est un agent du Trésor: 
Bon Tôle consiste à percevoir ou 
à payer. Il reçoit du service des 
impôt» — qui. lui, est chargé de 
soupçonner chacun de nous — 
toutes Instructions pour établir 
ses «avertissements». Il est donc 
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Appelez-moi « madame » ! 


Rien à voir avec le roman de 
Xavléra Hoflander. Celle « madame - 
là était tenancière de maisons 
closes. 

En langage américain, on b- utilisé 
ce terme de ■ madame*, partant 
sans doute du principe que la pro¬ 
fession en question était bien fran¬ 
çaise, Or, dans notre bon vieux 
français. « madame - suscitait au 
contraire un certain respect La 
sœur du roi ne se faisait-elle pas 
appeler « Madame « ? 

Dans les grandes villas, en géné¬ 
ra], on ne s'occupe guère de la vie 
de son voisin. Une femme qui a, 
grosso modo, passé vingt-cinq ans 
est couramment appelée « madame - 
sans que l’on allie chercher a 
savoir comment elle a vécu, com¬ 
ment elle vit. et si elle a droit à 
œ tltna. 

Or dans certaine bonne vieille 
province (comme sans doute dans 
d’autres) il en va tout autremenL 
Ce n'est pas une question de res¬ 
pect de la personne, c’ast une 
question de principe; vous n'êtes 
Jamais qu'une v'iifle fille; ils sont 
légion è se faire redresseurs de 
tort : ■ madame », ce terme ne 
peut que s'appliquer â une femme, 
edt-elle seize ans et fût-elle encore 
un peu Irresponsable, qui est passée 
devant M. le maire t 

SI vous vous planiez là avec vos 
quarante-cinq ans. un passé, une vie 
de fBmme responsable, on va 
— hypocritement si l'on sait — vous 
demander des comptes, des Justifi¬ 
cations : pourquoi tenez-vous tant 
& ce titre ? Avez-vous au moins 
des misons? Encore, si vous viviez 
avec quelqu'un I Et si on ne sait 
pas, en voisin, en collègue, on 
Chercha, «t on trouve.- 

Alors gentiment, à l’occasion, pour 
vous faire comprendre que vous 
n'avaz droit qu'à cela, on voua 
décoche un - Bonjour mademoi¬ 
selle - retentissant. Que s'est vilain 
de vouloir usurper un titre 1 

(1 en va jusqu'aux administrations 
qui n'ont pas, pour beaucoup d'en¬ 
tre elles, le bon goût de ne faire 
apparaîtra que vos nom et prénom. 


De nos Jours où la liberté 
sexuelle est chose très courante, le 
concubinage largement admis, per¬ 
sonne n'a le bon goût d’assimiler 
une femme célibataire à une femme 
divorcée ou veuve; qu’ont-etles donc 
de si différent? Comble: j’ai par¬ 
tais entendu appeler « mademoi¬ 
selle • des célibataires avec enfant. 

J'ai (ali une petite Incursion dans 
mon passé, chez une copine de 
lycée devenue grosse hôtelière. 
Avec un copain et une autre hile, 
nous avons fait une descente chez 
Bile, un beau Jour d'été. Comme 
elle était curieuse de savoir com¬ 
ment j'évoluais après vingt-cinq ans 
de séparation, elle a eu cette phrase 
sublime : « Alors tu es toujours 
vieille fille. » Le mot léché, plus 
rien è ajouter. SI. on aurait pu lui 
signaler qu’on était trois « céliba¬ 
taires » endurcis, et que tout n’est 


qu'état d'esprit En effet certaines 
vraies madame» ne mériteralent-ellas 
pas partais ce qualificatif démodé 
et péjoratif ? 

Et puis zut Je ne suis pas 
féministe pour deux ronds — nous, 
femmes, on a souvent è y perdra 
— mais dit-on «. Jeûna homme » 
au demeuré resté couvé par 
maman ? 

Alors, la vieille fille qui a vécu 
sentimentalement professionnelle¬ 
ment qui a tenu sa place dans ta 
société, qui paie sa part d'impôt 
pourquoi lui dire « jeune tille » ? 

C'est d’un grotesque et d’un 
mauvais goût dont beaucoup ne 
doivent pas avoir conscience. 

On a beau ae raisonner, quand 
cela revient trop souvent on a 
envie de ruer dans Iss brancards. 
Cest fart ! 

MONIQUE BERTHON. 


JUcftteiles 


Mémoires 


« Penser que, à l’heure qu'il est, où les papiers se gardent, 
ü.n'est pas un homme, grand ou petit, de la littérature, des 
arts, du théâtre, de la finance, que sais-je, de la politique, qui 
n'ait gardé en portefeuilles amis ou ennemis deux ou trou 
volumes qui trouveront des éditeurs. Penser aussi qtfü rdest 
pas un de ces hommes qui n’ait, dans son portefeuille, pres¬ 
que achevé, un volume de mémoires . Cela fait frémir pour la 
mémoire des générations futures. Et c'est la seule chose qui 
me fait penser à la fin du monde, parce que le jour où la 
mémoire butera sous les millions de valûmes qu’un ou deux 
Siècles vont lui fabriquer, pourquoi le Vieux Monde existerait- 
il encore, puisque le souvenir en serait impossible ? » 

Du Journal des Goncourt, A la date du 25 mars 185?. Lee 
deux frères avalent noté quelques Jours auparavant de 22 fé¬ 
vrier) : « Le gouvernement est enchanté de voir la littérature 
se manger le nez en famille et laver son. litige sale en pubtic. 
C’est autant de pris sur l’ennemi : Vidée. » 

JEAN GUICHARD-MEILL 


absurde d’aller réclamer auprès' 
de son percepteur, comme on dit, 
pour se faire dégrevez. 

Ne croyez pas que je sois per¬ 
cepteur en activité ou en retraite. 

Je prrlg «riTnp1»rmmf. profeSSCUT 

d’histoire et de géographie. 

Et certains Journalistes préten¬ 
dent A langueur de colonne que 
nous Ignorons tout du monde 
actuel et sommes, par conséquent 
incapables d'initier les jeunes aux 
réalités du temps présent ! 

De quoi se dilater la xate_. 

L. MOKESTIER 

(prudes) 

Enfants errants 

D’une longue lettre 'au sujet 
des s Enfants de la route » 
(te Monde Dimanche du 
31 août) : 

Ces- temps-ci, l’errance est 
h la mode. Nomade = dis¬ 
sident => figure négative authen¬ 
tique admirable. Mate notre 
société, elle aussi, trouve son 
compte chez les petits déracinés 
du tiers-monde ou les fugueurs 
d'Occident Du côté des récits de 
voyage au ton c moderne » — 
c’est celui des anciens politiques 
devenus aventuriers baladeurs et 
esthètes, — on article du Monde 
diplomatique d’août a très pré¬ 
cisément rappelé la misère et le 
taux de mortalité infantile des 
Gamins de Bogota et autres 
c Libres enfants d’Indonésie ». 
n y a peu de chose & en dire, 
an fond : U font cesser de 
soutenir les dictatures et établir 
une sécurité sociale. C’est moins 
envoûtant que les petites men¬ 
diantes si dignes avec leur regard 
de khôl, mais c'est plus décent. 

Pour l’épineuse question des 
fugueurs de nos pays, certaines 
déclarations sont aussi troubles. 
(._) On aimerait être sûr que 
l’adulte ne fait pas de l’enfant 
un personnage de fiction, l'allé¬ 
gorie de ses propres envies. 

EU outre, une illusion d’optique 
fait penser, parce que l’on associe 
l’ennui & la satiété, an trop de 
satisfaction, que la fugue est un 
symptôme psychologique ou psy¬ 
chiatrique, à traiter. Qu’on parte 
de sa propre initiative parce 
qu'on c’a jamais été emmené en 
vacances ne manque pas de logi¬ 
que. Enfin, réflexion suggérée 
par la description de oes vété¬ 
rans entourés d’enfants captivés, 
si la fugue était pour l’enfant un 
moyen de côtoyer des adultes qui 
n’ont aucune prétention éduca¬ 
tive? Ce genre de rapport est 
très grave, sinon Inexistant. 

Un de oes derniers étés, la 
télévision a montré une série de 
rencontres entre des enfants et 
des adultes diversement célèbres. 
Les enfants nous ont alors pro¬ 
posé un choix de provocations 
hautement instructif. Tout 
compte fait, d'accord, ü vaut 
mieux ne pas écouter les psy¬ 
chiatres. vaI« Makarenko, qui 
s’est chargé des «Besprizomy» 
dispersés sur toute l’Union sovié¬ 
tique par les années de guerre 
civile,, n'était pas un stalinien 
parce qu’il pensait qu’une société 
qui oblige à « faire la route » 
n’est pas en très ban .état. 

JEAN GUINCHARD 

(Asnières} 

Jardinage 

L'article de Richard Clavaud 
(« La France Jardine ») dans 
te Monde du 31 août 1980 a par¬ 
ticulièrement retenu mon atten¬ 
tion. 11 constitue une intéres¬ 
sante sociologie du Jardinage en 
France en même temps qu’une 
riche source de chiffres. 

incontestablement, on nombre 
croissant de jardiniers cherchent 
antre chose que le « prêt-à- 
pousser» des jardineries. Les mo¬ 
tivations de ces nouveaux ama¬ 
teure de potager tiennent à la 
fois de la tradition horticole et 
de certaines idées nouvelles 
comme l’agriculture biologique 
(que l’auteur rattache an mou¬ 
vement écologiste alors qu'elle l'a 
précédé) ; 

1) Désir de se nourrir saine¬ 
ment et sons accroître la pollu¬ 
tion chimique de Venvfronne- 
ment : des produits chimiques 
comme le linâane et le 2,4,5-T, 
dont les effets secondaires rte 
sont pas parfaitement maîtrisés, 
sont en vente libre toutes 
les graineteries. Or le calcul des 
doses est particulièrement déli¬ 
cat dans le cas du Jardin, oû les 
cultures occupent de petites sur¬ 
faces. Alors l'amateur n’hésite 
pas & «en rajouter»- Les légu¬ 
mes ainsi produits sont-ils plus 
an moins pollués que ceux du 
commerce ? Hélas 1 aucune ana¬ 
lyse de résidus n’est là. pour ré¬ 
pondre à cette question. Le jar¬ 
dinage biologique permet d'éviter 
le recours aux produits chimiques 
de eynthtee. 

2) Désir d’une autonomie plia 
grande ; produire sa nourriture 
est un premier pas en direction 
de l’autonomie. Pourquoi s’arrê¬ 
ter en si bon chemin et ne pas 
faire son compost, an lieu 
d’acheter à prix d’or des sachets 
de terreau? Le recyclage des 
déchets organiques devient abuti 
une source d’économies pour le 


jardinier et de fertilité pour le 

Faire soi-même des prépara¬ 
tions insectlfuges, recueillir- la 
suie (contre la mouche. de la 
carotte) et la cendre de bois 
(précieux engrais), voilà deux 

éduntBIon» des. techniques qui 
permettent de se passez de la 
chimie de synthèse. Ce qui né 
dispense pas le Jardinier bio¬ 
logique d'avoir recours aux ser¬ 
vices du grainetier, voire de la 
Jardinerie la plus proche; 

3) La curiosité et le goût de 
VexpérUnentation : de tout temps, 
certains Jardins potagers et 
fruitiers ont constitué de mizd- 
conservatoires et de mini-labora¬ 
toires. Que deviendrait la diver¬ 
sité de nas plantes alimentaires 
s'il n’y avait la curiosité des Jar¬ 
diniers? 

Le vieux pommier conservé . 
religieusement pour la saveur de 
ses fruits fait partie de notre 
patrimoine. Certaine légumes, 
certaines plantes médicinales, 
certains arbres fruitiers, ont dis¬ 
paru des catalogues, mais ils exis¬ 
tent encore dans les jardins. 

Cette fonction «conservatrice» 
du jardiniez n’exclut d’ajlleura 
pas le goût de la nouveauté : 
bien des légumes aujourd'hui ré¬ 
pandus ont été introduits et pro¬ 
pagés par des jardiniers. 

Produire des fruits et des 
légumes tout en se passant des 
produits chimiques ne signifie 
pas pour autant laisser faire la 
nature. Le sol, la plante, ont 
besoin d’ëtre dorlotés, et le Jar¬ 
dinage, biologique on pas, est un 
ensemble de techniques précises. 

Or, al le jardinier qui achète 
les produits du commerce (en¬ 
grais. désherbants, etc.) béné¬ 
ficie d’une certaine aide tech¬ 
nique (au TntTTimnm tm mode 
d’emploi), ce n’est pas le cas 
pour le jardinier biologique. Ce¬ 
lui-ci se retrouve Isolé, oè qui 
contribue à le décourager. 

D’autre part, les quelques four¬ 
nitures qui lui sont indispen¬ 
sables (poudre d’as, Insecticides 
végétaux-.) ne sont distribués 
que très parcimonieusement dans 
Je commerce. Quelques coopéra¬ 
tives spécialisées ont tenté de 
combler ce vide, mais il reste à 
créer un véritable réseau. 

JEAN-PAUL THGREZ 
Rédacteur en chef 

(es quatre Saisons du jardinage 

B, rue StuiLaler - 75009 PAIUS. 


Petits commerçants 

J’étais tm petit commerçant. 
Mon revenu professionnel 1979 : 
6 000 francs pour l’armée. Autres 
revenus : 2300 francs. Tout est 
très difficile et aveo un de mes 
amis commerçants, noos avons 
pleuré, car cet oml est dans la 
même situation que mot Et IL 
faut payer l'assuranoe-maladie. 
Four mol : 1 600 firmes par an. 
Plus retraite : 800 francs par an. 
Tout est très difficile et il y a 
beaucoup, beaucoup de petits 
commerçants en difficulté. Ainsi 
que de petites entreprises et de 
petites gens pas riches. En 1973, 
j’ai subi une agression. Décès tra¬ 
gique de ma mère ; tout cela m'a 
rendu, malade. 

Je viens de quitter mon petit 
commerce, j’ai été reconnu à 
70 % à titre définitif comme 
inapte au travail Mais, parce que 
Je suis commerçant, je ne touche 
rien ; il faut être A 100 % pour 
toucher, c’est comme cela. 

J’ai touché une somme globale, 
aide compensatrice 29 000 francs 
et ma retraite me sera soldée à 
soixante ans, c’est tout ; et en 
attendant trois ans. Je dois pou¬ 
voir vivre, avec 29 000 francs 
pour trois ans. 

Et il me faudra payer mon as¬ 
surance volontaire maladie, en¬ 
viron 1800 francs. 

Quant aux petites économies 
des parente, ou des grands-pa¬ 
rents, qui ont donné leur or à la 
France — et ont reçu on beau 
certificat, — et môme les petites 
économies de dix ans, tout ceJ» 
maintenant, «m» ruine. 

C’est peut-être la faute de per¬ 
sonne, mais la situation est dif¬ 
ficile et très très dure. 

Et, en plus de cela, des gens 
qui, les uns entre les autres, ne 
se connaissant plus, ne se par¬ 
lent plus, ne s’aiment plus, voilà 
le monde bien triste en 1980. Et 
noos n'avons, hélas i pas fini 
d’en voir. 

XOŒS DBSCHAMPS 
(Montùig&-le-BUn) 


Motos 

Je suis fort étonné de n’avoir . 
Jamais trouvé dans notre Journal 
(à moins que je ne l’aie mal lu ?) 
une observation qui, je crois, 
pourrait contribuer à expliquer 
la progression catastrophique du 
nombre des accidente de moto: 
-je veux parier de la vitesse 
excessive de beaucoup des jeunes 
gens circulant en moto. Quel est 
l'automobiliste qui, roulant à une 
vitesse raisonnable (disons un 90 
qui est souvent, du 100 & l’heure) 
n'a pas été doublé, parfois ayeo 
un dangereux slalom, par des 
«motards» roulant à une vitesse 
nettement supérieure ? Aucun, 


sans doute, a de très rares excep¬ 
tions près, tout ae passe comme 
si la limitation de vitesse ne 
visait que les véhicules à qaatre 
roues. De même, en pleine ville, 
on voit souvent des James rouler 
k une vitesse foifle et mép ri ser à 
ce point l'oronge des feux qufSa 
les franchissent couramment 
alors qu'ils sont passés au ronge. 
Et cet exemple est contagieux. 
Tout récemment, à Fontaine¬ 
bleau, J'ai vu un homme Agé 
s’arrêter sagement à un feu 
rouge ; alors 11 a soigneusement 
regardé à droite et à gau c he , et, 
la voie étant libre— H a délibéré¬ 
ment embrayé 1 

Ne peut-on voir dans ce com¬ 
portement des motards une des 
causes de la progression des 
accidents? Il ne s'agit pas de 
brimez la Jeunesse. Nous avons 
connu ce stade de la vie ; nous 
savons quelle griserie peut pro¬ 
curer la vitesse, surtout en moto. 
Four ma porto. Mais cela ee 
passait il y a près de chiquante 
mm , avec une circulation infini¬ 
ment moindre. Maintenant, cette 
circulation est démentielle. Est- 
Il bien sage de fermer les yeux 
comme on semble le faire ? Le 
temps n’est-il pas venu, après 
tant de laxisme, pour ne pas dire 
de flatterie envers les Jeunes 

— car Os votent, et dis 18 ans, — 
de leur rappeler, dans leur inté¬ 
rêt comme dans le nôtre, que les 
régies sont faites poux tout le 
monde, faute de quoi la vie en 
société devient Impossible. 

LOCUS COUETECUXBSE 
(Fouanant) . 

Embouteillage 
pour une robe 

Il y a quelques semaines, j'ai 
lu, dans un quotidien du Sud- 
Est, qu’une femme qui avait 
provoqué a un gigantesque em¬ 
bouteillage en parquant sa voi¬ 
ture en deuxième position dans 
ime rue étroite » n’avait pas été 
condamnée. D faut préciser 
qu’bue n’allait ni chez le méde¬ 
cin pour une urgence, ni cher¬ 
cher son enfant dans une gar¬ 
derie—, elle allait acheter une 
robe! 

Quand la police est venue pour 
libérer la chaussée de cet en¬ 
combrant véhicule, cette femme 
est vite sortie (_à peine habil¬ 
lée, précisait le journal) du ma¬ 
gasin et s’est assise sur le cric 
que la police installait. 

Ce pourrait être tm fait divers 

— pas tellement amusant d'ail¬ 
leurs,—mais c’est beaucoup plus. 
Le journal ajoutait en effet que 
«te foule a pria le parti de Ta 
femme, lut a apporté des mou¬ 
choirs et des boissons fraîches » 
pendant tout ce numéro de cir¬ 
que. Et le tribunal a estimé que 
cette femme — qui n’avait inju¬ 
rié personne — n’était pas cou¬ 
pable. 

Quel laxisme de la part du 
trflran&l et quelle poUchinellerie 
de la part de la foule ! Et pour¬ 
quoi les automobilistes coincés 
derrière oefcte voiture n’ont-2s 
pas réagi à l’opposé et encou¬ 
ragé la police à évacuer vite ce 
véhicule ? 

Je n’al rien à voir avec la 
police : Je pense seulement 
qu'elle est nécessaire dans toute 
démocratie pour éviter que les 
personnes inconscientes et 
égoïstes ne considèrent que leur 
droit de vivre est absolu et sans 
contrainte. 

N’y aurait-il pas, dans l’atti¬ 
tude de cette femme et de la 
foule, l'affirmation que seuls tes 
actes contre la loi de viennent 
le nouveau mode de vie 7 

MARC PELMGRJN 
(Toulouse). 

Banques de données 
jnridiqnes 

Dans le Monde Dimanche daté 
des 7-8 septembre, vous avez pu¬ 
blié tm article fort intéressant et 
bien documenté, intitulé «Ba¬ 
taille pour les banques de don¬ 
nées Juridiques». 

Cet article de M. Eric Robde 
fait état d'un contrat de crois¬ 
sance intervenu entre le minis¬ 
tère de l’industrie et le Conseil 
supérieur du notariat. Mais 2 
peut porter à croire que les Edi¬ 
tions techniques ont constitué 
un dossier en vue d’obtenir une 
aids dans le cadre d’un content 
de croissance et que cette aide 
a été refusée aux Editions tech¬ 
niques. Uhe telle Interprétation 

serai: inexacte. (—> 

D’autre part, 8*11 est exact 
que la banque de données des 
Editions techniques (160000 do¬ 
cuments) a été utilisée essen¬ 
tiellement pour tes besoins de 
la rédaction des Jurts-dassetcn 
et de te Semaine juridique, die 
a répondu depuis de nombreuses 
années et'continue de répondre, 
en accord aveo te Gazette du 
palais, h des abonnés (avocats 
et universitaires, contentieux et 
juridiques, fiduciaires et 
experts -comptables). 

PHILIPPE SUBXZD2. 
président 

de la société éditions Techniques. 
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Nouveaux joueurs, vieux jeu 


L E poker est un jen d'ar¬ 
gent, c’est on pléonasme: 
Cens qui . le pratiquent 
forment nos confrérie où 
l’on se passe les adresses 
des beux où l’on joue. les 
noms —‘ plutôt les sur¬ 
noms — des Joueurs. 
M Aujourd'hui, par temps de 
■■ crise économique, cette 
confrérie rajeunit. Limage 
dassiqne du joueur dans les 
films américains — visière verte, 
veston avachi et cravate défaite 
— a vécu. On Joue un peu 
partant en ' France .. dans les 
chambres de bonne on dans les 
cités universitaires. 

Patûo a vingt-cinq ans, sans 
eznpks- n n'aime pas beaucoup 
parier de son enfance à Nan¬ 
terre entre un père alcoolique 
et une mère trop souvent 
absente. A douze ans, après des 
«bêtises», une assistante sociale 
lui fait quitter sa famille nom¬ 
breuse pour une maison de co» 
reefcian. 21 ; restez» six ans. 
pour en sortir avec quelques 
tatouages, un CAP , de tour¬ 
neur-fraiseur; métier quH n’a 
ftmmta pa exercer — de toute 
façon R n'aime pas ça et vou¬ 
drait s’occuper de délinquante, 
mais, là encore, son passé lui 
oo flft A la peau, — et l’habitude 
du poker. Jusqu’à présent, c'est 
ce qui lui a servi le plus, n 
gagne sa vie aux cartes. Malgré 
la loi. C’est un très bon Joueur. 
11 se promène de la banlieue 
parisienne aux grandes villes du 
ft/tlfH ; là, il connaît quelques 
cafés où l'on joue entre initiés. 

«Les cartes; e?est fout ce qui 
me reste pour gagner ma vie, 
<Hfc-£L 3e n’ai pas envie (FdBer 
â Fustue bosser quarante, heures 


Le poker. Quelques francs au bord du comptoir pour payer I'apêro ou des sommes fabuleuses 
dans des cercles fermés et secrets, ils son! des milliers à jouer. Â chacun selon ses moyeus. 
Four Faulo ei ses anus, chômeurs ou étudiants, c'est une façon de gagner sa vie. 

■■■■■■■■■■■■■ THIERRY QDINSAT MÊÊÊÊÊÊttÊÊÊÊÊÊÊtÊÊÊÊKIÊÊÊÊi 


par semaine. En un week-end, 
si je sais dans une bonne 
période, je peux gagner le 
Skie. Alors ?_ Et puis forme 
ça. Ce sont mes frères aînés 
qui m’ont appris. A douze ans, 
je jouais déjà. Même de For¬ 
gent que je n’avais pas. C’est 
comme ça que Von apprend à 
jouer. On fait attention. Main¬ 
tenant, je joue régulièrement 
trois, quatre fois par semaine; 
une nuit entière souvent. Avec 
toutes sortes de gens. Pour 'For¬ 
gent, mais auss* paier ie plaisir .» 

B s'est Installé à Montpellier 
où il Joue une petite chambre. 
Mais comment peot-fl être sûr 
de gagner sa vie an poker, un jeu 
si aléatoire, où la chance tient 
rzn si grand rôle ? s La chance ? 
Oui, la baraka, ça existe, mais 
û nfy a pas que ga. Il g a surtout 
la façon de jouer. Mot. je n’ai 
que ça pour vivre,- aussi je ne 
suis pas un flambeur. Je gère un 
peu mon argent Je sais gttü 
faut que je gagne pour manger, 
payer ma chambre et quelques 
sorties. Seulement, quand c’est 
fait, le reste je le flambe. » Le 
soir, ü retrouve ses copains, au¬ 
tour (Tune table avec des cartes 
et des jetons, comme la première 
fois qu'il les a rencontrés. Une 
nuit de Jeu, où suivant les mo¬ 


ments on passe par toutes sor¬ 
tes de sentiments, l'anxiété; la 
Joie, la rancune— crée des liens 
.puissants. 

H y a là Christian, chômeur 
«wniryi Faulo, qui vit aussi de 
petite boulots, chantiers de pein¬ 
ture, déménagements-.. Michel, 
employé aux F.T.X, surnommé 
la ScoTune, la scomnoune, le 
malchanceux, autant pour le 
nombre Impressionnant de ses 
accidents de voiture que pour 
ses pertes régulières au Jeu, le 
seul à avoir un salaire fixe. Le 
poker se joue le plus souvent à 
quatre, paifods à cinq. Ici, le 
quatrième est une fine. Ce qui 
est assez rare : Claire, étudiante 
en médecine. Peut-être la seule 
à être vraiment passionnée. Lu¬ 
cide, elle rigole : « Quand f aurai 
de Forgent, je avis que je me 
ruinerai. » En tout cas, elle n’a 
pas choisi son futur métier pour 
cela. Le goût du poker l’a prise 
au cours de sa deuxième année 
d'études. On joqe beaucoup entre 
futurs médecins. Avec Pank>. 
Michel et Christian, elle perd un 
peu d'argent, mais an contrepar¬ 
tie elle apprend à jouer de mieux 
en mieux. C’est aussi cela le po¬ 
ker ; accepter des « leçons » qui 
coûtent parfois un peu cher pour 
progresser. - 


Etrange milieu que celui des 
jeunes joueurs de poker. Il existe 
une sorte d’accord tacite entre 
eux : chacun est libre de Jouer 
ce qu’il veut, quand 21 veut, si, 
avant la partie, une heure n'a 
pas été fixée comme Mmlte, n’im¬ 
porte quel joueur peut quitter la 
table, qu’il perde ou qtrtl gagne. 
J’apprendrai que, en réalité, 
Faulo, Bfichel, Christian - et Claire 
sont presque toujours «quittes» 
entre eux. Les heures quHs pas¬ 
sent ensemble leur servent 
d’entraînement. Quand Os jouent 
tous les quatre, Os rte ramassent 
pas d'argent en fin de partie, fis 
ne font p*s «briller». Us mar¬ 
quent les sommes dues qui chan¬ 
geront parfois de mains et de 
volumes à la prochaine ren¬ 
contre. 

Si Prado et Christian gagnent 
de l'argent, c'est ailleurs. Quand 
Ils se déplacent dans les cafés ou 
quand ils rencontrent un débu¬ 
tant Us m'apprennent ainsi que; 
régulièrement, ils vont voir un 
certain Pierrot à Toulouse à la 
fin de chaque mois, quand cehü- 
cl a touché sa paye d'agent 
d’assurances. Régulièrement, ce 
voyage qui dure deux ou trois 
jours — le temps de le «cro¬ 
quer» — leur rapporte environ. 

rafite fisses à fi«n« tri¬ 


cher? «Bien sûr que non/ Il ne 
faut pas sfy amuser. » 

Même dans les grandes viBes, 
les tricheurs sont cannas et ra¬ 
pidement mis à l’écart. Pour¬ 
tant. ce Jeu particulier doit bien 
provoq u er quelques tentations. 
e Si on veut, avons Faulo, mais 
ü existe une sorte de code ^hon¬ 
neur. Les joueurs de poker, 
même les jeunes comme nous, 
aiment bien frimer parfois, mais 
ü ne faut pas oublier que le po¬ 
ker c’est aussi une passion. Moi, 
je n’aime pas le dnè et je n’ai 
pas de travail Si je ne pouvais 
plus jouer, qu’est-ce que je fe¬ 
rais?. Et si je triche, je suis 
grüli, je 7 Fai plus qufà démé¬ 
nager. > Le. peur de l’ennui 
comme garde-fou pour l’hon¬ 
nêteté! 

Le monde que fréquentent 
Faulo et Christian n’est pas un 
monde de petite truands comme 
on pourrait l'imaginer. Peut- 
être ne Jouent-ils pas asez gros 
pour cela? Autour des tables, 
il y a beaucoup de jeunes chô¬ 
meurs comme eux, dont «l'ap¬ 
prentissage» s’est souvent fait 
au cours du service militaire 
avec des camarades de cham¬ 
brée. L’on rencontre aussi des 

petite / y’n mA ry n nt^ wn - . 


ployés, le plus souvent céliba¬ 
taires comme Michel, des étu¬ 
diante et des anciens étudiante 
comme Nicolas qui a fait une 
grande école de commerce. Un 
peu lyrique, il prétend avoir vu 
des «pote» de plusieurs mil¬ 
lions chez des jeunes cadres. 

XVaprès lui. l’argent n’a aucune 
importance dans ce renouveau 
du poker quH constate chez les 
moins de trente ans. « C’est mt 
peu une façon de mépriser 
Forgent que de jouer. Depuis 
quelques années, le jeu s’est 
transformé. On ne le considère 
ptas comme un jeu malsain, 
« capitaliste », si tu veux. Je 
connais beaucoup d’anciens msZf- 
tavls étudiants qui jouent. Sans 
aller trop loin, on peut dire que 
(fest encore une façon de dire 
non à une société où tout est 
basé sur le fric— Et puis, tu vois, 
ce n’est pas an hasard si Formée 
forme un gros contingent de 

futurs « pokermen & Cela n’a 

rien d’étonnant, avec le long cor¬ 
tège d'heures «f ennui qureüe dis¬ 
tale. On joue pour tuer le 

temps, peut-être parce qrfü itTy 

a rien (Foutre à faire. Le poker 
procure, à peu de frais finale¬ 
ment, toute une gamme de sen¬ 
sations parfois difficiles à trouver 
dans la vie qu'on mène. Et ptds, 
autour d’un tapis de cartes, les 
classes sociales . disparaissent. 
Après une nuit de jeu, perte ou 
gain, peu importe, quand tu des¬ 
cends dans la rue au petit matin 
et que tu croises les gens gui sor¬ 
tent de la. boulangerie avec leurs 
baguettes sous le bras, je ne sais 
pas, moi, fai l’impression <Fap- 
partenb- à un autre monde. C’est 
une aventure immobile. » Rn 
de partie. ■ 
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La discothèque aux champs 

Trop de bagarres dans les bals : en Alsace les dancings disparaissent 
et les discothèques se multiplient. Au pied du col de Saverne, en 
pleine campagne, un de ces nouveaux temples du rythme. 

■BHBBB JEAN-JACQUES SCHAEITEL ■■■■■■■■B 


T OUR faire les fous et 
boire plein de bière, 
on va au baL Ici, au 
Kingston, on vien¬ 
drait plutôt pour se 
saouler de musique 
et de lumière. * 
Mick et Denis ont 
vingt ana, Us sont 
tous deux ouvriers. 
Assis près de la 
console du dise - jockey, ils 
contemplent depuis une bonne 
heure le spectacle de la disco¬ 


thèque. Légèrement en contre¬ 
bas, deux cents jeunes dansent 
sur les deux pistes, enveloppés 
dans la lumière verte du rayon 
laser. H est près de minuit ; 
c’est l’heure de la séquence 
« ska ». 

A 30 kilomètres de Strasbourg, 
le Kingston est l’une des dix 
discothèques de la campagne bas- 
rhinoise. « Quatre-vingts pour 
cent de mes clients sont des jeu¬ 
nes ruraux de dix-huit à vingt- 
cinq ans. Ils viennent de tout le 


département. Certains font plus 
de 100 kilomètres le samedi soir 
pour venir danser au Kingston. 
Hier, ils fréquentaient les bals 
et dancings de la région. 
Aujourd’hui, ils vont dans les 
discothèques », déclare Guy Clé¬ 
mente, trente-trois ans, le patron 
du club, ancien musicien de bal 
En 1970, on comptait une 
riigftino de permanentes de 
dancing dans le Bas-Rhi n . En 
1980, U en reste trois. Parallèle¬ 
ment, les discothèques se multi¬ 


plient. En moins de trois ans, 
neuf clubs privés ont ouvert 
leurs portes hors de l’agglomé¬ 
ration strasbourgeoise. En 1979, 
poor tenir compte de cette évo¬ 
lution, le groupement des hôte¬ 
liers - restaurateurs a créé une 
section spécialisée « discothè¬ 
ques S- 

Lonsqu’Il ouvre le Kingston, 
en juin 1977, Guy Clément» a 
une obsession : la sécurité. La 
salle qu’il vient de transformer 
sommairement était un dancing 
connu en Alsace. Son proprié¬ 
taire n’avait pas su résoudre le 
problème que posaient les bagar¬ 
res. Saxophoniste de l’orchestre 
les Rokles, Guy Cléments a 
joué le dernier bal dn dancing 
avant sa fermeture en 1973. Pen¬ 
dant quatorze ans, il a vécu de 
l’Intérieur la décadence des petits 
hfl-ig du samedi soir : « A partir 
de 1972, les bals sans bagarres 
sont devenus Vexception. Aller 
danser signifiait pour les ado¬ 
lescents accepter le risque d'un 
coup de couteau ou d’un jet de 
bouteille, s 


Bousculades 

Depuis son ouverture, le 
Kingston n’a pas .connu de 


bagarres, e Une ou deux bouscu¬ 
lades, à peine », concède soi 
patron. Qui a pris des mesures 
énergiques pour que l'ordre règne 
Atm* son établissement. A ren¬ 
trée, une plaqua de cuivre pré¬ 
cise : «Club privé. » Par le 
judas de 2a porte. Guy Clémente 
— cheveux longs soigneusement 
peignés, veste de lin blanche, 
pantalon soir — sélectionne per¬ 
sonnellement les canrftfatfi à la 
dar we- La e tenue correcte » est 
exigée : pas de jeans délavés, 
pas de chemises tombant sur les 
fesses. Les critères d’admission 
vont au-delà dn vestimentaire : 
c Ma longue expérience des bals 
m’a permis de connaître tous les 
bagarreurs de la - région. Je les 
refoule régulièrement. Je 
n’admets pas non plus les lou¬ 
bards de la banlieue strasbour¬ 
geoise, les Arabes et les gitans, s 

L’abus d’alcool est la cause 
principale dès bagarres. En dis¬ 
cothèque, des tarifs plus élevés 
qu’au, bal freinent la consom¬ 
mation d’aicooL Pas question de 
boire vingt bières dans la soirée 
lorsque la canette coûte 10 F. 
Parallèlement, l’accent est mis 
sur le décar, la lumière, la musi¬ 
que. « J’ai voulu donner à mes 
clients la sensation du beau, du 
luxueux. Fini le temps des suo- 


cès7nusiccvx laborieusement tsü- 
tés par vn orch&èrs daa- un 
décor de boa do gare ÎÜsmiaé 
par quelques néons. Chez mol, 
Un a de ta moquette par ferre 
et sur les murs. » L'exe fflS fe vient 
de Paris. Guy Clémente va régu¬ 
lièrement au « Phtaçe » de la 
me afœtmarire. £ y cherche 
ripa idées nouvelles et tes adapte 
à une clientèle différente, plus 
stable. 


Risco : 40 pour eent 

An e Palace » des champ s , on 

a te ben secs rural. M8toe gu 
plus fort de la vague dises, lors¬ 
que Travolta et ta Fièvr e du 
samedi soir ételens repris In¬ 
lassablement par les média s, la 
programmation du K in gston 
n'a jamais comporté plus de 
40 % de disco. « AujovnPJmi.ee 
genre imtsicaZ est en déettn. Nous 
n’avons pas de problème, contrai¬ 
rement à tfendres discoth èques, 
pour nous renouveler », assure 
Guy Clémente. Pas questicm non 
plus dîndter « te Palace » en 
ne propo sa nt que des danses 
individuelles et très rythmées 
pendan t toute la soirée. Ch sa¬ 
medi sens al ovs est Impen¬ 
sable ses • tes clients 


La politique 
se vend bien 


(Suite de la première page.) 

Four tester l’image du député 
des Yvelines, Claude Marti a 
ainsi créé une Mme Mlcbu, 
archétype de la Française 
moyenne. Mme Toutlemonde 
du degré zéro de la poli¬ 
tique. Mme Michu, c’est sûr, 
comprenait Antoine Pinay— Eu 
novembre 1978. Michel Rocard 
interroge Claude Marti : « Tu as 
entendu : Gaston Defferre m’a 
comparé à Pierre Laval et, hier, 
à Europe 1. François Mitterrand 
Va en quelque sorte approuvé. 
Que dois-je faire? Faut-ü ré¬ 
pondre ? * a Ne t’inquiète donc 
pas, répliqua alors Claude Marti. 
Mme Michu n’a certainement pas 
écouté cela II). » 

Puisque c’est la façon dont n 
est perçu qui compte, l’homme 
politique est invité à calculer son 
meilleur profil. Jacques Chirac 
est passé pair tes sakros d’es¬ 
sayage : n’a-t-11 pas, tout comme 
Michel Debré, changé ses lunettes 
pour une monture de sig n claire 
qui adoucit le visage? Ses cos¬ 
tumes au gilet classique; assortis 
à des chemises à fines rayures, 
ont une élégance, toute giscar¬ 
dienne- (image reçue 5 sur 5 
par le public féminin, comme en 
témoigne un récent sondage 
EUe - IFOP, où le président du 
RJ’-R. apparaît comme te plus 
soucieux de son apparrence phy¬ 
sique). Ronald Reagan, hü. 
cache ses soixante-neuf ans der¬ 
rière le masque d'un visage soi¬ 
gneusement hàlé et des cheveux 
teinta L’imperméable que Char- 
ban porte, à chaque commémo¬ 
ration de la Résistance, est 
maintenant aussi célèbre que 
l’imperméable de l’inspecteur Co¬ 
lombo. De môme, la casquette de 
marin qu*Helmut Schmidt arbore 
sur les photos ne doit rien au 
hasard : c’est, en effet, la cas¬ 
quette que portaient les marins 
de Hambourg. La porter, c’est 
évidemment adapter tes souve¬ 
nirs historiques qui vont avec. 
L'an dernier, le président finlan¬ 
dais Kekkonen n’hésita pas & se 
faire Aim er nu dans son saune 
pour prouver que, & soixante-dix- 
neuf ans, fi était en pleine 
forme-. 


Le style 

Règne de rimage-déclic ? Rè¬ 
gne; surtout, de la personnalisa¬ 
tion reléguant au second plan les 
idées et les programmes. C’est le 
reproche souvent adressé au mar¬ 
keting qui. Après tout, n’a fait 
que s'adapter à une civilisation 
qui tend à substituer à la ré¬ 
flexion nourrie des mots le réflexe 
souvent irrationnel aux images. 

Personnalisation qui atteint son 
paroxysme à la télévision. C’est 
ici souvent moins le message qui 
compte que la façon de le dire. 
V.GE. ne s’y trompait pas. lors¬ 
qu’il demandait à Charles Noël 
Hardy de continuer — si cclul-ci 
y tenait — à structurer les fédé¬ 
rations R JL 

« Mats ce n’est pas cela qui 
compte dans tme élection prési¬ 
dentielle. Ce qui compte, c’est le 
style du candidat à la télévision. » 
H est incontestable, en effet, 
qu’en France, l’élection présiden¬ 


tielle an suffrage universel a ac¬ 
centué 1e mouvement de person¬ 
nalisation du pouvoir, observé un 
peu partout dans le monde, am¬ 
plifié par l’œil électronique des 
médias. L’anthropologue Marga¬ 
ret Mead télégraphiait, ainsi, ce 
conseil en 1976 à Jimmy Carter : 
« La forme, d'abord ; le fond, 
après. » C’est vrai qu’à la T.V. 
le style n'a jamais autant été 
l’homme ! La cosmétologie accou¬ 
rant au secours du suffrage uni¬ 
versel, ne vit-on pas te sévère 
Harold Macmillan accepter de 
réduire sa moustache, jugée trop 
désuète par les téléspectatrices 
britanniques ? A la TV, une cra¬ 
vate mal assortie prendra la 
dimension non d’une faute de 
goût, mais d’une erreur politique. 

Aussi est-ce avec un soin minu¬ 
tieux que la mise en scène 
opposant MM. Carter et Ford, en 
1976, est réglée. Les conseillers 
audio-visuels de M. Carter ob¬ 
tiennent que le pupitre de GeraJd 
Ford ne porte pas le sceau pré¬ 
sidentiel : 11 redeviendra simple 
challenger. Ceux du président ob¬ 
tiennent que le décor soit bleu : 
la calvitie de Gerald Ford sera 
moins soulignée, et que les deux 
candidats se tiennent debout, der¬ 
rière des pupitres très rappro¬ 
chés : alors, vus eâte-à-eâte, Ge¬ 
rald Ford, grâce à sa carrure 
d’athlète, dépasserait — Littérale¬ 
ment — jimmy Carter de la tète 
et des épaules. 


Paraître 

Bref, c’est 1e triomphe du 
look : dn paraître sur l'être. Mê¬ 
me minutieuse préparation des 
prestations télévisées en 1980 : 
à propos du nombre des débats 
(Reagan optant pour deux, tes 
stratèges de Carter voulant en 
imposer six. en faisant ce pari : 
plus U y aura de débats, plus 
Reagan aura l’occasion de com¬ 
mettre des « gaffes ») ; de leur 
organisation scénique ; de la pré¬ 
sence du troisième homme, John 
Anderson ; ou de l’ordre des su¬ 
jets traités. Vœu de l’équipe Car¬ 
ter : la politique étrangère en 
dernier, Reagan, présumé plus 
incertain en ce domaine, le public 
resterait sur une mauvaise Im¬ 
pression. 

Alors qu'aux Etats-Onis la 
classe politique fait ainsi ouver¬ 
tement appel — et confiance — 
aux spécialistes du marketing 
politique, le mot en France, on 
l'a vu, parait maudit. Ainsi 
lorsqu'ils apprirent que la fa¬ 
meuse intervention de Michel 
Rocard, au soir du deuxième tour 
des législatives de 1978 (« La 
gauche vient donc de manquer 
un nouveau rendez-vous avec 
Phistotre. C’est le huitième de¬ 
puis le début de la V* Répu¬ 
blique »), avait été soigneu¬ 
sement répétée au magnétoscope, 
les militants socialistes furent 
d'abord désorientés. Et pourquoi 
donc? 1 a sincérité de Michel 
Rocard avait simplement tenu 
compte du moyen par lequel elle 
serait diffusée : domestiquer la 
télé n'était pas domestiquer 
l'émotion, ni la feindre. Mitter¬ 
rand, moins cruel censeur de son 
futur rivai que d'autres leaders 
socialistes, fit seulement ce com¬ 


mentaire : c C’est normal qifü 
prépare ses interventions. C’est 
un bon professionnel » Claude 
Marti ne fait pas mystère de 
ce que le député des Yvelines 
s'astreint à un entraînement 
mensuel — une sorte de rodage 
— au. magnétoscope. Entraîne¬ 
ment qui devient plus Intensif 
avant chaque grand rendez-vous 
télévisé, d'ailleurs volontaire¬ 
ment espacé « pour que Michel 
gagne en intensité ». 

Tiendrait-on désormais la re¬ 
cette Infaillible pour être élu? 
Le palmarès n’est pourtant pas 
sans faiblesse. Et sL en 1965, 
Jean Lecanuet, oui, jusque-là, 
n'était connu que de Rouen, de 
la Seine-Maritime et de ses col¬ 
lègues du Sénat, devient une 
vedette hexagonale. C’est parce 
qu’il est généralement plus facile 
de lancer un produit nouveau — 
ou un homme politique neuf — 
que de modifier l'image d’un pro¬ 
duit connu. 

Trop sérieux 

Pour avoir oublié cette règle 
essentielle de la publicité, Cba- 
ban ne parviendra pas, en 1974, 
4 se c repositionner ». R avait 
pourtant tenté de pr ésidentiali - 
ser sa voix métallique par un 
débit plus lent et plus grave — 
mais on sentit la contrainte 
d’une voix corsetée d’où le natu¬ 
rel avait fui. Ses affiches mon¬ 
traient an C ha ban vieilli, solen¬ 
nel, exagérément grave, jeune 
homme aux cheveux blancs, dans 
lesquelles 1e public ne reconnais¬ 
sait plus l’ancien premier minis- 
ture sportif et bondissant. Habi¬ 
tué à une première image de 
marque, le public verra dans la 
seconde une confection, et n’y 
croira pas. Michel Bongrand — 
qui ee défend, d'avoir fait la cam¬ 
pagne de Chaban — juge d’ail¬ 
leurs, dans un langage de < pro », 
très peu convivial, l’affiche du 
maire de Bordeaux : c En ren¬ 
trant de voyage, fai vu une affi¬ 
che d’empereur romain, avec une 
ride artificielle sur le cou, qui 
avait été conçue par une équipe 
d'amateurs, ayant imaginé qu’Ü 
était nécessaire de faire sérieux 
et non a sauteurs. J’ai été stu¬ 
péfait (2). » Bref, on ne peut pas 
faire changer en un temps limité 
une image façonnée par toute 
une via Heureuse constatation 
qui redonne au marketing un 
visage humain... 

On a eu trop tendance, en 
effet, à le ramener à ses effets 
les plus spectaculaires, qui Bont 
aussi les pires : au lancement 
quasi publicitaire de certains 
candidats. C’était, aussi, confon¬ 
dre ses succès avec les conditions 
du succès : ce que Publias défi¬ 
nissait comme a la réunion et 
Pexploitation méthodique de tous 
les éléments d’information objec¬ 
tive, susceptibles de fournir une 
description intelligible du mar¬ 
ché d’avoir prise sur lui *. 

Tester le «produit» 

En effet, avant d’acheter un 
objet — tous les publicitaires sa¬ 
vent cela. — on achète son 
Image. Des échantillons de 
consommatrices sont régulière¬ 
ment appelés 4 se prononcer sur 
des questions aussi essentielles 
que celles-ci : telle lessive se 
vendra-t-elle mieux avec ou 
paquet-cadeau ? La politique se 
mit* elle aussi, à testa ses s pro¬ 
duits s. Ce qui n’alla pas sans 
maL A preuve ces démêlés d'Ha¬ 
rold Wilson, en 1964. Des études 
de marché avaient montré que 
tes efforts de propagande du 
parti travailliste touchaient peu 


l'électorat féminin. Les publici¬ 
taires crurent soudain avoir 
trouvé l'affiche Idéale. Us 
avalent déniché une ravissante 
pin-up qui allait, c’était sûr, 
leur ramener les voix des é tectri¬ 
ces égarées chez les ennemis 
d’en face : les conservateurs. Un 
é chantill on d’employées de vingt- 
cinq à quarante ans fut consti¬ 
tué. pour tester la maquette. Dé¬ 
ception : les réactions furent 
toutes agressives, c EUe a un 
regard provocant, les lèvres 
d’une entraîneuse », disait l’une, 
c Moi, je me méfierais, disait 
l’autre, mais les hommes adorent 
ça. » Aucune ne trouva que la 
pkx-up faisait < femme à la 
mai cnn » ou « mère de famille ». 
On l’associait à une publicité 
pour du rouge à lèvres, du den¬ 
tifrice, de faux cils. U ne vint & 
l’Idée de personne qu'elle était 
censée venter tes vertus cachées 
du parti travailliste. H n’y eut 
pas, cette armée-là. de campa¬ 
gne spécifiquement destinée aux. 
femmes. Mais une confirmation : - 
tes professionnels du marketing 
proposent, tes partis politiques 
disposent. 

Cela n'empêcha pas cette 
conquête sophistiquée, ration¬ 
nelle, du pouvoir de sonner dé¬ 
finitivement le glas des candi¬ 
dats de papa, qui confondaient 
te vue qu’ils avaient de leur cir¬ 
conscription avec la circonscrip¬ 
tion elle-même. Plus de c flair » 
désormais, mais des données pré¬ 
cises. John Kennedy fut ainsi un 
des premiers à recourir aux si¬ 
mulations de votes pour tester, 
en 1960, s'il devait ou non. ca¬ 
cher le fait qu’il était catholi¬ 
que dans un pays qui ne l’était 
pas. Cela lui rapporterait-!] des 
voix — mais chez quels élec¬ 
teurs ?• En perdrait-# — mais 
où ? Quatre cent quatre-vingts 
opération de simulation furent 
nécessaires. Plus fort qu’Astro- 
flash, l’ordinateur fournit 
alors un diagnostic - pronos¬ 
tic qui décidera Kennedy à 
faire de son catholicisme une 
caractéristique originale de sa 
campagne. Les faits prouveront 
que c'était te bon choix-. Cet été, 
un peu avant la convention ré¬ 
publicaine, Ronald Reagan pu¬ 
bliait une liste de quinze candi¬ 
dats à la vice-présidence et an¬ 
nonçait très officiellement que 
des opérations de simulations de 
votes étaient en cours pour déga¬ 
ger te meilleur colistier. 


Mensurations 

Faut-ü donc conclure à une 
déshumanisation de la politique 
lorsque l’on quantifie ainsi les 
passions et qu’un candidat peut 
savoir ce que l'opinion pense de 
lui, par âge, par sexe, par région; 
selon que vous êtes riche, très 
riche, pauvre ou très pauvre ; 
selon que vous hahitez la ville ou 
la campagne ; et al vous habitez 
la ville, selon que votre ville est 
tme ville moyenne, un gros bourg 
ou un modeste chef-lieu de can¬ 
ton. Bref, qui va voter pour vous, 
si vous plaises, mais aussi pour¬ 
quoi vous ne plaisez pas. et à 
quelles conditions vous pourriez 
plaire ; où vous puisez vos élec¬ 
teurs les plus fidèles, mais aussi 
tes moins sûrs; si les femmes 
vous aiment, si tes cadres vous 
boudent, si l’électorat juif vous 
est acquis, si on vous voit de 
l'avenir on si vous êtes déjà an 
homme du passé. Comme les 
misses des concours de beauté, 
chaque candidat possède ainsi 
ses mensurations, vues par l'opi¬ 
nion. Un miroir promené le img 
de aa popularité. 

Rationalité extrême **** la 
conquête des votes qui ressemble. 


pur moments, à une nouvelle 
forme de la barbarie. Un exem¬ 
pte de ce que cette « segmenta¬ 
tion » du oorps électoral permet — 
pour employer tes mots assassins 
du rnnrin»fiTig — est fourni par 
Jimmy Carter Annu les derniers 
jours de sa campagne 78. carter 
consacra ainsi te dernier débat 
télévisé à se justifier de sa décla¬ 
ration fracassante à Ftayboy, 
dans torpille U reconnaissait 
avoir regardé avec concupiscence 
d’autres femmes - que sa chère 
Rosalynn. Fat CaddeO, l’homme 
des sondages, chargé de sorveSter 
l'image de Carter dans les diffé¬ 
rentes catégories d’électeurs, 
s’était en effet alarmé d’une 
chute catastrophique de la popu¬ 
larité de carter chez tes ména¬ 
gères de plus de trente ans, ayant 
un revenu annuel entre 1ODQ0 et 
20000 dollars, et principalement 
cathoUquas : tant de précision 
permit ce mea cuîpa « ciblé »_ C3). 

En revanche, c’est très classi¬ 
quement que, en 1974, F rançoi s 
- Mitterrand çnnfie d’abord à un 
groupe de réflexion arrimé par 
Régis Debray le soin de c sentir » 
le corps électoral en profondeur 
et de lui fournir des thèmes de 
campagne. Maria Gaston Defferre, 
plus moderniste — le « Mon¬ 
sieur K » de TBxpress, — com¬ 
mande à la Sofres une enquête 
sur l’image persanneBe de Fran¬ 
çois Mitterrand et sur les moti¬ 
vations qui poussent à voter pour 
te candidat de te gauche Trois 
nouvelle s enq uêtes sont comman¬ 
dées à 1TFOP, an second tour. 
Elles montrent que le premier 
secrétaire a une mauvaise Image 
chez tes femmes et analysent les 
réticences des cadres et des per- 
• sonnes âgées à votm-pour te can¬ 
didat de te gauche (4J. L’agence 
de Jacques S i g n 6 1a proposera 
alors an premier secrétaire trois 
affiches c cfblées » : un adoles¬ 
cent conduisant son tracteur aux 
champs ; une femme dormant le 
sein à son bébé, pour réveiller les 
ardeurs socialistes des éJectrices ; 
et un couple de retraités, ma in 
dans la main poor conquérir te 
cœur et le vote du troisième âge. 

. Ces trois photos-sy m boles avaient 
la r pftpjft légende : « François 
Mitterrand, soyez mon prési¬ 
dent. » Eues furent toutes 
refusées^. 


France an fond des yeux; vous 
reviendront à 6600F. Ada pte d u 
a meeting simulator », comptez 
6000 F de.plus. Décidez-vous de 
commander une analyse des bu¬ 
reaux de vote de votre circons- 
rrtp a ray par ordinateur, qui vous 
permet», par exem p le. J e repé¬ 
rer les abstentionnistes chroni¬ 
ques et de faire un effort dans 
leur direction ? Prévoyez un gros 
budget de 90000 F. Optez-vous 
pour du matériel de propagande 
pins futile? Quatre cents tee¬ 
shirts, en pur coton, avec. Im¬ 
primé dessus, le slogan de votre 
c ho ix , vous reviendront à envi¬ 
ron 9 503 F. Cinq mille stickers, 
à 4 000 F. Les cinq mille pochet¬ 
tes d’aûumettes — avec, an 
dythe, l'effigie du «mdbtai ou un 
slogan — vous coûteront te mo¬ 
deste som m e de 2500 F. Mais, 
oe. n’est pas un secret : U ne 
faudra pas en attendre de mira¬ 
cle— 

Alors, le marketing, passage 
obligé vers la gloire ? 

H a un défaut inexpiable ; au 
Usa d’aider les candidats à faire 
écouter leur différence, il donne 
te priorité à une sorte de déno¬ 
minateur commun des idées ; et, 
dans cette recherche d’une image 
acceptable par 1» plus grand 
nombre, privilégie une personna¬ 
lisation excessive, qui banalise 
les programmes et réduit les 
idées. H n’est pas, non plus, un 
gage de succès. H a notamment 
été Incapable de sensibiliser les 
électeurs à l’Idée européenne; 
et les listes écologistes ont obtenu 
des scores flatteurs sans son 
énorme machinerie. H apprend 
à construire méthodiquement 
une' image de marqua ; ™rin Ar¬ 
lette Laguffiex bafouille, se 
trompe dans son texte, quitte la 
caméra des yeux; regarde sa 
montre ; cette spontanéité, dans 
l’exercice télévisé, lui a fourni un 
p ublic , lassé par les discours des 
« pros » du petit écran, plus 
vaste 5» celui de ses propres 
sympathisants. Mais lorsqu’il 
faut franchir la barre des 
50 % ?» 

Uhe chose heureusement est 
sûre : le jour n’est pas venu où 
le marketing politique déclen¬ 
chera chez l’électeur «ne sorte 
de réflexe de Pavlov.. ■ 


Catalogue 

Vous sentez-vous r&me d’un 
candidat? Alors que les profes¬ 
sionnels gardent généralement 
un silence de carpe sur leurs 
honoraires, M. Richard Béranger 
proposait, en 1978, une campagne 
clefs en main à 185735 F — 
T.V A. incluse- — altent de 
I’étade de motivation aux cinq 
séances réglementaires d’entraî¬ 
nement télévisé, mettant même à 
la disposition des apprentis can¬ 
didats un « meeting simulator », 
diabolique procédé de simulation 
électronique qui reconstitue l’am¬ 
biance d’une réunion électorale, 
y compris le chah u t de contra¬ 
dicteurs couvrant 1a voix de l'ora¬ 
teur. Alain Madelin chiffrait, or 
1977, à 30 000 F par le coût 
d’une campagne dans un arron¬ 
dissement moyen de Paris. An 
m o me n t des législatives de mais 
1976, te campagne d’un candidat 
déjà implanté avoisinait les 
80000 F ; celle d’an 
« parachuté ? — nécessitant une 
cam pa gne préalable de notoriété 
— pouvait atteindre de 400 000 à 
500 000 F. ’ 

. Aujourd’hui, si vous, souhaitez 
vous attacher les services, pen¬ 
dant trolç mois,, d’un coordon¬ 
nateur de campagne, fi vous en 
coûtera environ 200 000 F. Cinq 
séances d’entrainement télévisé, 
pour apprendre à regarder te 


m Michel Rocard, ou Part t 
vont We, par K&ttttara En»; S 
simoun. isra. 

W) Pè tyt de l’Ecole des cadre 
mais 1977; « Le marketing pd 
ttUEia : nouvella ap pr oc h e da 
prise du pouvoir ou duperie fie 
tarais ? » 

{2)Biatntne fer President 78 z T) 
Carter Compati ro, par M nr* 1 
Sctoram; Steta & Dey ; 1877. 

(4) La campagne présidentiel 
de François Mitterrand en ISl 

par Sylvie Colllwd; p.UJ. 1079. 
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Tenant des bals ne compren¬ 
draient pas. 

I* console du dlsc-Jocfcay a 
- remplacé le podium de Farches- 

trfc Rémy, vingt-sia: ans, règne' 
soi la musique et les lumières. 
Ce- mécanicien, originaire du 
Tillage, a abandonné son emploi 
à Strasbourg. Four 3 000 F par 

mois, a passe ses journées 
les disquaires A choisir les «bons 
rythmes ». Ceux qui se dansent 
le mieux Lui aussi monte à 
Paris une fois par mois pour 
rame n e r, en avant-première, les 
derniers disques importés ff Amé¬ 
rique on d'Angleterre. 

Les eolrées an Kingston se 
-- déroulent selon un rite réglé 

par le patron et Tnfo en musique 
par Rémy. Les séquences disco, 
jexfc, soûl, et banl rode se sul- 
‘ . vert toujours dans cet ordre. 
Et sont invariablement Inter¬ 
rompues par une séance *&!ow». 
« Pour calmer les esprits, » Seul- 
entorse : le dimanche soir à 
minu i t , des marches donnent A 
la piste, l'espace d'une demï- 
beuxe. un air doucement rétro. 

C’est la musique qui lait la 
clientèle. A la fin de l’armée 
•' ^ ' dernière, le dise-jockey organi¬ 
sait les soirées autour de sa mu¬ 
sique préférée : le hard-rode. 
« Cette musique plutôt urbaine a 
amené beaucoup de jeune s à 
cheveux longs des faubourgs de 
Strasbourg. » Depuis février, 
Rémy force, les samedis soir, sur 
le dîsoo et le ska. « La musique 
déteint sur les danseurs ; 
constate Guy Cléments. Le dlsco. 
c'est propre et correct. Les jeunes 
chevelus ont disparu. »- 
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L’ordre 


Le saued de Tordre revient 
comme un leitmotiv. C’est dans 
cet esprit qu’est dosée l’ambiance 
de sa discothèque : «72 s’agit de 
permettre aux clients d’écouler 
leur agressivité en douceur. » La 
lumière a autant d’importance 
que la musique : s Le rayon laser 
ou le stroboscope avec un hard- 
rock, ça fait un mélange explo¬ 
sif. Les gens deviennent fous.» 

« Plus les effets hmsneux sont 
n om b reu x et variés , moins les 
clients s'accrochent au bar. Les 
danseurs deviennent un spectacle 
en soi. J'ai beaucoup de clients 
a voyeurs » qui passent leur soi¬ 
rée. sans danser. simplement à 
regarder le feu cf artifice des 
lumières.» Cebil-ct est assuré 
par un modulateur de quarante 
lampes clignotant au rythme de 
la musique, six stroboscopes, une 
vingtaine de lampes regroupées 
en «araignées», quatre gyro¬ 
phares, quarante lampes bala¬ 
deuses et quatre cents mètres de 
tnbe lumineux comportant neuf 
mille ampoules. 

Depuis plusieurs mois, le King¬ 
ston propose aux danseurs un 
salon de détente. Au départ, un 
constat : c Bn passant du dan¬ 
cing au club, les clients étaient 
privés de quelque chose d’impor¬ 
tant : la possibilité de parler et 
de discuter. La musique ininter¬ 
rompue et le vciume sonore élevé 
ne permettent plussiez discus¬ 
sions. principalement sur le foot- 
bal, qu’on avait pendant les 
temps morts de l’orchestre. » 

Moquette épaisse, fauteuils pro¬ 
fonds eu blanc, lumière 

douce. L'endroit est calme, et la 
musique y parvient très assour¬ 
die. On y disent? ou on regarde-, 
le film T.V. de la soirée, projeté 
sur grand écran par un système 
vidéo. Après minuit, lorsque les 
programmes T.V. saut terminés, 
des cassettes vidéo proposent de 
grands concerts de rock ou de 
jazz. 

Le Md*™ de détente connaît 
chaque samedi soir vers 22 heu¬ 
res une affluence exceptionnelle. 
La piste de danse est alors majo¬ 
ritairement occupée par les dan¬ 
seuses. Les danseurs sont devant 
la télévision. C'est l’heure du 
c Sportstudio », Tëmissian spor¬ 
tive vedette de la T.V. allemande, 
puis de i TBéfoat 1 » sur la pre¬ 
mière française. Le 

Kingston réalise alors l’Impos¬ 
sible synthèse du «sortir» et du 
«rester chez sol». 

A Dettwiller, les villageois sont 
partagés devant le nouveau 
visage pris par l’ancien dancing. 
On y parte & mots couverts, avec 
une admiration où se mêle 
l'envie, du jour oà. après tes fêtes 
de Noël et du Nouvel An, «ceux 
du Kingston» transportaient tes 
recettes A l'agence bancaire 
dans des seaux en plasti¬ 
que ptejnit h tas bord. On évoque 
«««ri avec regret les «messtfs» 
d’antes, ces fêtes villageoises où 
le dancing était le point central 
d'animation. Le Kingston ne 
participe plus aux fêtes locales. 
« Sous avons une image de mar¬ 
que à tenir*, réplique son patron. 

L’été dernier, sous 1e chapiteau 
dressé pour la circ o nstance, le 
bal du « measti » n’a enregistré 
que trois cents entrées. Fendant 
ce te Kingston accueil¬ 

lait plus de sept cents personnes 
et refusait du monde. Il affiche 
«complet» tous les samedis 
depuis un an. La machine a 
rêver tourne & plein. ■ 
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Le thon commun 

À l'île d'Yeu, le curé, l'épicier, lé boulanger, 
une famille sur deux, sont actionnaires d'une 
société que les « Islais » oui créée pour sauver 
leur usine de thon. 

\ 

I HERVÉ LOUBOUTINI 


B LANC «t rouille, le Prési- 
dent-Auguste-Dvrand et 
la Vendée dorment A 
quai. Les deux plus gros 
bateaux dé Port-Joinvflte 
A lUe d’Yeu, en Vendée, 
effectuent chaque jour 
les liai so n» avec te contl- 
nent au gré des marées. 
1ÜH Seuls messagers de l'île, 
taux départ et leur arri¬ 
vée rythment la vie i n su l aire : 
un battement d'horloge A la 
dimension de la mer. A côté 
d’eux, frètes et multicolores, les 
chalutiers vont et viennent 
entre les pinasses, charriant leurs' 
lourdes cargaisons c omme des 
«^pilles autour de la ruche. D'im¬ 
menses containers débordant de 
poissons sont déchargés à ma i n 
cFhanmie sur le qnal tout neuf 
du part. Les thons superbes glis¬ 
sent les uns sur les autres sous 
Posa étonné des touristes. 

'Les marins-pêcheurs de 111e 
d'Yeu reviennent des côtes espa¬ 
gnoles ou irlandaises. La campa¬ 
gne de thon commencée en Juin 
S’achèvera en octobre. Et pour¬ 
tant l’été 1980 avait failli être 
une catastrophe— 

En effet, l’usine de conserves 
Saupiquet, la seule de lUe, devait 
fermer ses partes au mois de 
mars. Trois mois avant la saison 
thonière. Employant une centai n e 
d* ouvrières, dont un fort pour¬ 
centage de veuves, la conserverie 
était un symbole. E3te démontrait. 
que lUe n’était pas encore tota¬ 
lement vendus aux touristes— 

Or, depuis 1975, te groupe nan¬ 
tais Saupiquet avait annoncé la 
couleur. La fermeture paraissait 
inéluctable. Mettant en avant tes 
difficultés riant: le transport des 
produits «nia , le caractère Insuf¬ 
fisant de l’activité sais onnièr e et 
le contexte mondial de la « crise » 
dé la conserve, la direction avait 
annoncé son Intention de suppri¬ 


mer l'imité Islalse. Cette année- 
là. âne levée de boucliers avait 
fait bouger lUe. Une série de 
manifestations (blocage du port, 
défilé A la préfecture' de région-} 
entraînait te recul du conserva¬ 
teur nantais. Mais oe n’était 
qu’un répit. An mois de décem¬ 
bre 1979, les prem i ers bruits 
de fermeture définitive commen¬ 
çaient A se faire entendre- Fort 
de l’expérience acquise cinq ans 
auparavant, Saupiquet désirait 
cette fols quitter lUe en grand 
seigneur. H proposait & la muni¬ 
cipalité de lui vendre les bâti¬ 
ments de l’usine pour la somme 
symbolique de 1 franc ; de four¬ 
nir un technicien pour la campa¬ 
gne de thon 1980 et de signer un 
contrat commercial garantissant 
l'achat de 450 tonnes de thon 
cette année, 360 tonnes l’année 
suivante et enfin 270 tonnes 
en 1982. 

Le geste était peu banal La 
réaction des habitants ne l'était 
pas moins. En effet, toute 111e 
(soit environ quatre mille huit 
cents habitants) se mobilisait 
pour prendre elle-même en 
charge L’usine ainsi « récupé¬ 
rée ». 

Le maire, M. Jean-Claude 
Bernard, directeur de l’école 
libre, la quarantaine souriante et 
grisonnante, lançait un appel A 
tous ses concitoyens en faveur 
de la . création d’une nouvelle 
société d'exploitation. H mettait 
A contribution le seul notaire de 
lUe. M* Henri Bodin, pour l’éla¬ 
boration des statuts de ta. future 
société. 

Au terme d’une longue ré¬ 
flexion en groupes dé travail, le 
comité chargé de la définition 
Juridique de la société proposait 
la création d’une SAPO (société 
anonyme A participation ou¬ 
vrière}, moyen terme entre la 
société anonyme de type tradi¬ 


tionnel et la coopérative ou¬ 
vrière. Dès lors, d’accord sur 
l’essentiel, il ne.restait plus A la 
population qu'A trouver l’argent 
nécessaire pour constituer la 
capital de départ de la Société 
des produits alimentaires de 
me d'Yeu. 

Des actions d’une valeur de 
200 F étaient proposées à la 
population. Ru moine de huit 
jours, près de 750 000 F étalent 
collectés auprès de six cent 
soixante-quinze personnes, dont 
les trois quarte des marins-pê¬ 
cheurs. Soit une famille sur 
deux. Le curé, l’épicier, le bou¬ 
langer et même des enfants 
avaient participé. 

c Va quand même des gens 
bien sur la terre—», dit Ber¬ 
nard Groizard. le nouveau 
F.-D.G. de la SPAY élu par 1e 
conseil d’ admini stration. Ce fila 
petit-fils et arrlère^petit-flls de 
marins devenu armateur, recon¬ 
naît que Saupiquet est parti 
« élégamment ». 

Solide et déterminé, traditio¬ 
naliste à tous crins, il sourit de 
sa nouvelle position et confesse 
d’un air amusé : « Je suis un 
P.-D.G. au SMIC ! » Ce qui est 
la pure vérité. 


Colonie de vacances 

Cette année, sur les quarante- 
cinq bateaux de pêche battant 
pavillon islais, vingt-huit sont 
partis au thon, avec, A leur bord, 
la moitié des six cents marins 
de lUe. Septième port de France 
pour le thon en 1979, lUe d’Yeu 
vend les deux tiers de sa produc¬ 
tion sur le continent, du Guilvi¬ 
nec à Saint-Jean-de-Luz. « Tl 
fallait stopper l'hémorragie de 
la flottille et donc conserver . 
absolument un porni de vente 
sur le port _ a, assure Bernard 
Groizard. qui ajoute : « Le 
monde marin est toujours uni 
devant les difficultés .- et puis. 
Vile d'Yeu lie veut pas devenir 
une colonie de vacances t » 

lie jeune directeur du Crédit 
maritime, - occasionnellement 
chroniqueur musical à Libéra¬ 
tion. a suivi dé très près la réa¬ 
lisation de l’opération de sauve¬ 
tage de l’usine. C’est dans sa 
banque que sont allés les fonds 
récoltés auprès de la popula¬ 
tion. a il y a quand même des 
risques énormes— », confie-t-il. 
avec un pragmatisme contras¬ 
tant avec son . allure rom an¬ 
tique. « Les trois premières an¬ 
nées paraissent assurées, mais 
pour Caoenir ? » 

Face A la concurrence étran¬ 
gère, et notamment au thon 
rouge d’Afrique, que pourra faire 


Tfle d’Yeu avec son thon blanc, 
« germon » d'excellente qualité ? 
D’autres se sont cassé les dents. 

H n’y a pourtant pas si long¬ 
temps, dans les années 50, lUe 
d'Yeu possédait quatre usines 
(Bouvais-Flon, Amieui, Béz ie rs 
et Saupiquet), qui employaient 
environ un dernî-milller de fem¬ 
mes— 

Robert Baudremon, le jeune 
ban q uie r , reconnaît lui aussi que 
Saupiquet n’a pas été mauvais 
joueur : « H s'en tire quand 
même bien, note-t-11. autrement 
ü aurait dû licencier une cen¬ 
taine d’ouvrières-» 

Cet hiver, et oe pour la pre¬ 
mière fols,' la Société des pro¬ 
duits alimentaires de lUe d’Yeu 
a prévu de maintenir une acti¬ 
vité dans l’usine, avec, poux 
commencer, une dizaine de per¬ 
sonnes. la SPAY veut en effet 
commercialiser des produits nou¬ 
veaux. sortant des sentiers 
encombrés du th an A l'huile ou 
au naturel- 

Elle a décidé de s’orienter vers 
des produits de luxe comme le 
thon fumé, les terrines de thon 
au citron ou au poivre vert, etc. 
n s’agit de créer une Image de 
marque propre A l’Be d'Yeu, qui 
lui permette ensuite d’écouler 
finalement sa production. C’est 
d’ailleurs la condition Une qua 
non de la survie de la conserve¬ 
rie oglenne. 

A Port-Joinville, A côté de 
l’Hôtel des voyageurs, où descen¬ 
dit Mme Pétain pendant l’inter¬ 
nement du maréchal, Taitaine, 
marin septuagénaire flanqué 
d'une casquette bleu marine 
élimée et passée, n’en finit pas 
de raconter ses campag n es de 
pêche au thon : « C’est un 
éclair, dit-il. on est obligé de le 
pécher à la traîne. Quand on 
tombe sur un ban. ü faut pas 
chômer—» 

Actionnaire lui aussi fs Pas 
grand-chose 1 », dit-il), Henri 
Merlet précise, avec une philoso¬ 
phie qui finalement est celle de 
tous les actionnaires, sa façon 
d’envisager l’avenir : 

« T'armerais bien récupérer ma 
mise, car ce serait bon signe 
pour la marche de Tusme ; mais, 
si je la perds, f aurai au moins 
tout fait pour la sauver- » 

Plus loin, dans sa grande 
bourrlne aux volets bleus, A 
Ker-Piseot (qu’il faudrait écrire 
Quer pour ne pas créer d’équi¬ 
voque bretonne), Jean-Olivier 
Héron observe le redémarrage de 
l’usine. Cela fait sept ans qu’il 
a quitté Paris avec femme et 
enfants. Directeur d'un départe¬ 
ment littéraire chez Gallimard. 
Q a choisi de vivre ici tout en 
continuant son travail d'illustra¬ 
teur et d’éditeur. Le résultat 


saute aux yeux : une Intégration 
difficile réussie. 

C’est lui qui a dessiné tes éti¬ 
quettes des boites de conserve 
de la SPAY et fourni quelques 
conseils publicitaires. 

Apôtre du renouveau charis¬ 
matique, tout le monde te 
connaît sur lUe. « ici, on prie et 
on fait la vaisselle— », disait ses 
amis venant se ressourcer quel¬ 
ques jours dans cette c garderie 
de bonjour » où la convivialité 
est de mise. 

Au hasard des ruelles blanches 
de lUe, an rencontre parfois sur 
sa mobylette, la mèche de che¬ 
veux roux dans le vent, 1e conseil¬ 
ler général, Henri Turbé, qui est 
convaincu que les islais « doi¬ 
vent montrer de quoi Üs sont 
capables- » Sentiment partagé 
par le maire. Jean-Claude Ber¬ 
nard, qui passe ses vacances à 
l’hôtel de ville : droits avons 
beaucoup misé là-dessus, H faut 
que ça marche!» 

De fait, si nie ne veut pas 
devenir comme certaines autres 
Des voisines une réserve A tou¬ 
ristes, il lui faut A tout prix 
conserver son visage industriel 
maritime. 

LA-dessus tout te monde est 
d’accord. Les oppositions nais¬ 
sent sur d’autres terrains. A lUe 
d'Yeu, où l’appréhension des 
problèmes est souvent Inatten¬ 
due, voire surprenante. 

Par exemple, si 1e curé est 
parfois accusé de s'engager de 
« manière choquante » et son 
vicaire prêtre-marin d’être « mal 
emparolé d’autres accusent te 
maire et son conseil municipal 
d’avoir créé une maison de re¬ 
traite, « mourobr pour les vieux ». 
dans 1e but de libérer terrains 
et maisons pour la spéculation 
estivale.. « C’est absurde, stupide 
et diffamatoire— », rétorquent 
les édiles. Parlant justement des 
élus, un militant du Réveil 
Islais, association apolitique 
mais dont plusieurs membres 
dirigeants se sont présentés sur 
une liste de gauche aux dernières 
municipales, déclare : s Ce sont 
de bons gars, mais üs ne vont 
pas au fond des choses—* 

Mais c'est quoi A 111e d’Yeu 
le fond des choses ? Assurément 
pas l'usine de thon qui a mis 
tout le monde d’accord pour une 
fols et ce, d’une façon exem¬ 
plaire et peu commune. Alors 7 

On vit un peu en vase clos, 
solitaire sur cette, bande de terre 
de 9 km de long et 4 km de 
large, larguée dans l'océan co mm e 
une arche de Noé~ 

« Mon pourti gâ s, le monde est 
chaveursêi*. dit avec le patois 
rauque des gens de mer un marin, 
de légende sur le petit port 
recueilli de La Meule. Manière 
bien A lui de signifier que, de 
toute façon et quoi qu’il arrive, 
tout n'est jamais pour 1e mieux: 
<urw le meilleur des mondes. ■ 
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AUJOURD'HUI 


CROQUIS 


Buttes-Chau 



Aux Buttes - Chaumont, le 
dimanche, on sent le gaufra de 
tous les recoins du parc. On 
rencontre des mamans et des 
papas avec bébés, des grand- 
mères avec enfants. On rencon¬ 
tre des coureurs de fond en sur¬ 
vêtements neufs, dans des torts 
pastels, et des amoureux dégui¬ 
sés en amoureux. On rencontre 
des vieux qui se réchauffent au 
sofeff, et puis des promeneurs 
mystérieux en costume de pro¬ 
meneurs. 

Devenu soi-même promeneur, 
on peut s'égarer dans des petits 
chemins bien tracés, explorer 
des grottes artificielles, et déva¬ 
ler des pentes herbeuses et 
douces en rêvant à de vraies 
montagnes. EL bien sûr. on finit 
inexorablement par rechercher 
le mystérieux acoês au sommet 
du pic rocheux d’où un petit 
monument vieillot à colonnes de 
marbre domine tout le parc et 
les environs. Parvenu là-h-jt. on 
verra Montmartre, et (es grande 
ensembles des banlieues du 
Nord-Est A ses pieds, on décou¬ 
vrira. en à-pic. un petit lac arti¬ 
ficiel où s'ébrouent des canards. 
Le distrait qui ne retrouve pas 
le chemin vers la terre ferme 
devra attendre Interminablement 
le bac sur un minuscule débar¬ 
cadère désert. Aveo un peu de 


bonne volonté, on arrive ainsi à 
se perdra au milieu des arbres— 
Les pêcheurs du lac, eux, 
sont là toute la semaine. Ils ont 
leurs rites. Iis se croisent dés 
a heures du matin, sa saluent, 
prennent place. Lancent leur 
ligne, tournent leur moulineL 
observent leur bouchon, tirent 
sur leurs cannes à petits coupe 
habiles pour terrer leur prise. 
Puis la plantent cérémonieuse¬ 
ment pour aller discuter avec un 
vielleur. Parlent de la vitesse du 
vent, de l’air du temps, de la 
taille des alevins et de la beUe 
« fouille « vers l’autre rive. Se 
racontent la dernière émission 
de « La vie des animaux » à la 
télévision, évoquent le damier 
concoure de pèche, potinent 
discrètement, taquinent I e s 
oiseaux et leur offrent des asti¬ 
cots. Hochent la tête, disent ' 
- La nature est bien laite. » 
En semaine, le matin, cola sent 
presque la campagne et. si l’on 
oublie le grondement persistant 
des voitures et des métros, on 
peut ee laisser bercer par les 
sifflements enthousiastes d e 
dizaines d’oiseaux. Le lac fris¬ 
sonne sous un petit vent, les 
grands arbres ondulenL et le 
petit monument de marbre, tout 
là-haut, est déserté aux quatre 
vents. 

BRIGITTE DYAN. 


Marijke, briéroiuie 


La Brlère a retrouvé le silence 
des nénuphars et des roseaux 
que troublent seuls le battement 
d'ailes des hérons, le cri des 
canards et le sifflement du venL 
L'aubergiste, accroupi, gratte la 
peinture écaillée des bateaux à 
fond plat qu'il loue l’été, tout 
est prêt pour les nettoyer et 
les revemir ; les chasseurs s'at¬ 
tablent et réclament bruyamment 
leur bière ; « La même, pa¬ 
tronne I • 

Un univers d'habitués. Seule la 
patronne, Marijke, est nouvelle. 
Bile est arrivée de Luxembourg 
il y a juste un en pour épouser 
l'aubergiste. Elle est coquette. 
Marijke. maquillée, soignée, mi¬ 
nuscule auprès de son géant 
rougeaud de mari. Elle sourit 
complice, ravie de voir des gens. 

« Mon premier mari m*a quittée 
avec deux enfants ; fa] eu grâce 
à Dieu quatre entants de mon 
second mari. Voilé qu’il est 
mort. Six enfants à élever seule, 
sans ressources, Cest pas facile. 
J’ai trimé <tur. J’ai tait les mar¬ 
chés, lever à trois heures du 
matin loua les fours pour se 
rendre à la halle^- et les 
ménages lusqu’à dix. onze heu¬ 
res du soir : pour boucler les 
fins de mois, le soir ie nettoyais 
les bureaux. Le plus dur, Côtaii 
de ne lamaJs être avec les 
gosses : le matin, môme les 
plus petits se préparaient seuls 
leur petit déleuner el partaient 
sans maman à l’école. (‘étais 
partie depuis ■ longtemps. Et te 
sou, lorsque le rentrais. Ils dor¬ 
maient dô/à; c’était pour les 
taire vivre, mais c'était dur... 
J'enviais tes mamans qui pou¬ 
vaient prendre leurs petits 6 
récole . les leurres femmes, elles 
ne savent pas la chance qu’elles 
ont de prendra leurs petits à 
f école. * 

Un voffg de mélancolie dans 
son regard à la pensée de ces 
années de pauvreté, de labeur, 
le regret des joies qu'elle n'a 
pas connues 1 Même pas : la 
fierté de les savoir bien ins- 


CONTE FROID 


taliês tous les six, des études 
à l’université, un médecin, un 
architecte, un notaire, une qui 
étudie pour être vétérinaire. 

Marijke trouve qu'elle a de ta 
chance d'avoir rencontré Gérard, 
i’aubergiste breton— La Brièra, 
c'est vraiment le bout du monda 
En voyage de noces, fis ont 
choisi Venise, Ils sont restés 
deux semaines, c'était beau ; la 
gondole, mais, pour l'eau. Il y 
en a autant en Brière ; son mari 
est vraiment gentil. Il lui a don¬ 
né une bague qu'ils ont achetée 
place Saint-Marc et ü a reta¬ 
pissé la plus belle chambre de 
la maison pour recevoir sa Jeune 
épousée. Ses enfants sont venue 
la voir, par petits groupes, ceux 
qui sont mariés ont amené brus, 
gendres et bébés. Eh oui. elle 
devient Briêronne, elle rit de 
venir à soixante ans refaire sa 
vie Ici, elle qui n'avait jamais 
quitté le Luxembourg. 

Elle a toujours su, même 
quand elle rongeait au maximum 
les épluchures afin d'acheter 
des chaussures neuves aux six 
pour la rentrée. « qu'un tour elle 
serait récompensée de toute 
cette peine et ces tracas : U 
y en a qui ont des tours de 
soleil d'abord et la pluie après ; 
mol, c’était le contraire. Quand 
on additionne on s’y retrouve, 
Il y a autant de mauvais que 
de bon; pour tout la monde 
pareil. Ouand tout est noir. Il 
n’y a qu’à ee dire que ça ne 
peut qu’aller mieux ». 

Elle éclate de rire, elle rit des 
yeux, elle rit toujours. Marilke. 
L’aubergiste tout pataud vient 
lui mettre sa grosse main sur 
l'épaule : • Tu bavardes, tu ba¬ 
vardes, C qu’on bavarde dans 
TEst.m Marijke rit et regarde 
par la fenêtre ; allons, il est 
temps d'aller s'occuper des hor¬ 
tensias. Elle ee retourne en sor¬ 
tant - J’ai oublié de vous dire : 
les marchés, e‘était pas si triste, 
le vendais des fleurs, c’est tou- 
fours gai, les leurs. ■ 

LILIANE DELWAS5E. 


Le problème 

H avait toajours été peu doué pour les études, et 
surtout, il ne comprenait rien aux mathématiques ni 
à la chimie où à la physique. 

Passant ses examens, ü y avait plus d’nne heure 
qu'il cherchait en vain la solution d’un banal pro¬ 
blème de physique sur la chute des corps dans l’es¬ 
pace. Soudain U crut voir plus clair, il griffonna 
quelques chiffres, commit une grossière erreur et se 
retrouva brutalement projeté à travers le plafond de 
la classe. 

JACQUES STERNBERG. 



SPECTACLE 


Le commerce des basketteurs 




américains 


Depuis Henry Fields, premier basketteur américain à opérer en 
France, des dizaines de joueurs ont été « achetés » par les clubs. ïïn 
commerce qui prospère. 


M ardi b mat îaso, tour¬ 
noi pré-olympique de 
basket - bail d e Neu¬ 
châtel (Suisse). Les 
équipes de France et 
d'Israël s’affrontent 
dans on match décisif. 
Curieusement, sept des 
joueurs s’expriment, Ju- 
nms A l’appui, dans un 
américain qui trahit 
leurs origines. 

Naturalisés, ils représentent, 
en quelque sorte, le stade ultime 
<n phénomène d'américanisation 
qui atteint le baaket-ball euro-. 
péen depuis les années 60. La 
France n’est pas épargnée. Les 
« revendeurs » de joueurs amé¬ 
ricains y sent plus actifs que 
jamais, et les clubs volent arri¬ 
ver avec angoisse je moment des 
hîiimg financiers. Peut-on encore 
parler de sport amateur? 

Le système sportif du Nou¬ 
veau Mande explique en grande 
partie l'exode des basketteurs 
américains vers l’Europe. La plu¬ 
part, étudiants tout juste sortis 
de leur université, ont suivi leurs 
études au rythme du basket et, 
affirme Bob Riley, lui - même 
Américain d’origine et ex-joueur 
du Caea-Baaket-Ciub, c certains 
n'ont même pas obtenu leur 
diplôme ». Le professionnalisme, 
aux Etats-Unis, constitue souvent 
l’objectif suprême, mais la sélec¬ 
tion est impitoyable. Jim Mac 
Gregor. qui place des joueurs 
américains en Europe depuis 
vingt ans. ne miche pas ses 
mots : * C'est une tragédie. Il 
y a quelque six cents universités 
aux Etats-Unis, soit environ trois 
mULe joueurs postulant chaque 
année aux trente places offertes 
par les deux divisions profes¬ 
sionnelles, la N-B .A. Cl) et 
FAS-A, (2). De plus. U n’y a pas 
de structures de clubs amateurs 
semblables à celles rencontrées 
en Europe.» 

Certains joueurs ont eu cepen¬ 
dant la chanoe de tenter l'expé¬ 
rience professionnelle avec plus 
ou moins de succès ; Bob Riley 
par exemple. Professionnel 
l'espace d'une saison à Atlanta 
en Géorgie. Riley, Incité par Jim 
Mac Gregor, se décide à partir 
en France, à Caen. Après quel¬ 
ques discussions, 11 sera finale¬ 
ment autorisé à jouer en France. 
Quelque temps plus tard, il sa 
marie, acquiert la nationalité 
française: Ce sera une aubaine 
pour son club qui peut, A l’épo¬ 
que, espérer compter sur deux 
Américains plus Riley lui-même, 
et poux l'équipe de France qui 
fera plus tard appel & ses ser¬ 
vices. D’autres Joueurs ont plus 
simplement connu la longue 
période estivale des «tries out» 
(période d’essai) poux êtr» fina¬ 
lement éliminés par les cluhs 
professionnels américains. Ils 
sont alors une proie facile pour 
les recruteurs «européens». 

Grandes tailles 

De leur côté, les clubs fran¬ 
çais se sont progressivement faits 
A l'Idée de faire appel aux 
joueurs américains. Motivation 
principale : s'aligner sur le meil¬ 
leur niveau européen pour les 
arts, français pour les antres. 
André Eufflëre, président des 
entraîneurs français, est plus 
précis : « Une des grandes rai¬ 
sons pour lesquelles on a fait 
appel ata c basketteurs améri¬ 
cains est que nous n'avons pas 
en France de joueurs de grande 
taille capables de rivaliser phy¬ 
siquement et techniquement avec 
des pivots américains. » - 

De fait, 11 y a unanimité pour 
reconnaître que les Américains 
ont'contribué 4 élever le niveau 
du basket-ball français et, ces 
deux dernières années, de l’équipe 
de France qui accueillait la sai¬ 
son dernière trois Joueurs d’ori¬ 
gine américaine : Bob Riley, Bill 
Caln, Brosterhous Eric Beugnot 
international et joueur du 5 c m - 
Le Mans , en est conscient : 

« Su travaillant beaucoup à l'en¬ 
trainement avec eux, fai forte¬ 
ment progressé. » 

Soit, mais cela.justifie-t-il que 
l’on trouve maintenant des bas¬ 
ketteurs dans tOUt€S 

les divisions nationales et la 


■IBM DESSARTS 

plupart des divisions régionales 
françaises? En général, ce qui 
motive on club de nationale 4 
ou d'excellence régionale (le bas 
de gamme) 'en recrutant un 
étranger, c’est la perspective de 
monter en division supérieure. 
L'équipe de Vélizy-Flllacou blay, 
qui évoluait l’an passé en pro¬ 
motion d’excellence parisienne, 
n’a pas hésité A prendre cette 
difficile et coûteuse décision. 

« En septembre dernier, expli¬ 
que M. Lucien Morisset, prési¬ 
dent du club, mon entraîneur- 
joueur yougoslave a décidé de 
partir faire un stage d’un 'or aux 
Etats-Unis ;• je me suis donc vu 
contraint de trouver rapidement 
un joueur de bon niveau pour 
monter en division supérieure. 
La seule solution était de pren¬ 
dre un Américain, quitte à ce 
que cela nous coûte de Forgent.» 


Militaires 


Les petits clubs payent, mais 
en présentant des ezigenoes plu¬ 
tôt originales : « 80 % des clubs 
souhaitent avoir xm joueur blanc 
mesurant plus de 2 mètres et 
capable de gagner à lui seul «'im¬ 
porte quel match difficile! », 
assure Ephralm Mac Daniel, l’un 
des nouveaux revendeurs de 
joueurs américaine Antre critl T r 
que, celle d’Henry Ftelda, te pins 
ancien — Sa commencé & joua 
en 1962 au PUC pour 460 francs 
par mois des..Joueurs améri¬ 
cains en France « On prend 
trop souvent un joueur en fonc¬ 
tion de son nom, de ses qualités 
de marqueur, mais on lui de¬ 
mande ensuite tout autre chose, 
par exempte de bien . défendre 
ou de prendre tontes lesbaOes 
au rebond. » • 

Les intermédiaires, qui profi¬ 
tant de ce marché européen et 
fructueux, ont proliféré ces der¬ 
nières années, portent aussi leur 
part de responsabilité dans la 
qualité du recrutement. 

Le premier A s’être lancé 
dans oe b usin ess est Jim M ac 
Gregor. Appelé A entraîner 
1'équrpe d’Italie en 1954. cet 
Américain va sillonner FEuxope 
et plusieurs pays utiliseront ses 
services. Alors que les militaires 
américains stationnés en Europe 
occidentale commencent A être 
recrutés par des clubs situés A 
pr oxlm té des voies de garnison, 
Mac Gregor est le premier A 
vendre des joueurs en Italie. Lcd- 
mftme explique la suite : « Dans 
les autres pays, on s’est aperçu 
que les Américains jouant en 
Italie étaient plus forte que les 
autres. Les grands clubs euro¬ 
péens ont alors commencé à me 
contacter et, de 1960 aux années 
1972-1973, fai eu un quasi-mo¬ 
nopole du placement des joueurs 
en Europe. » 

La force de Jim Mac Gregor 
c’est de bien connaître son mar- . 
ché. Bn constantes relations avec 
les dirigeants de club et les fédé¬ 
rations européennes, U a pu, par 
exemple, avant même les diri¬ 
geants du Stade Fronçais, savoir 
que Bill Wansley, l’Américain du 
dernier grand club dé la région 
parisienne, était en train de 
trouver une nouvelle équipe en 
Italie. « Vous savez, vous a llez 
perdre Bül Wansley, a-t-il télé¬ 
phoné aux dirigeants du Stade 
Fra n ç a is. Mais moi je peux vous 
proposer un certain nombre de 
bons joueurs pour le remplacer. » 

L’été, il forme une, voire deux 
équipes • de basketteurs améri¬ 
cain*. qui effectuent une tournée 
en Europe. Certains des joueurs, 
ex-professionnels ou étudiants, 
viennent directement des Etats- 
Unis, où ses relations d’entmi- 
neur lui assurent un bon recru¬ 
tement; d'autres viennent de 
cluhs d’Europe ou même d’Amé¬ 
rique latine qu’ils désirent quit¬ 
ter. Un sponsor, le plus souvent 
une entreprise américaine, 
finance en partie l’opération, 
l’équipe prenant en contrepartie 
son nom (Gillette AU Stars par 
exemple). L’autre partie est A la 
charge des clubs qui organisent 
les matchs. Ces derniers, d’après 
JtoMac Gregor, ont triplement ‘ 
intérêt .A... organiser .. de tels. 
natahiL « En premier Ueu, jouer 


contre mon équipé est ("occasion 
d’offrir un spectacle ■ et donc 
d'obtenir des rentrées d’argent 
.bienvenues en fin-de saison. En 
second lieu, cela dorme une 
opportunité aux . entraîneurs 
d'essayer dê nouveaux joueurs. 
Enfin, <test la possibilité de voir 
en action les nouveaux Améri¬ 
cains-sur Je marché». ■ 

Les gars sérieux 

. Très efficace, cette méthode 
est aussi éprouvante pour les 
Joueurs, qui se volent proposer 
un match par jour pendant trois 
rr ioîa dans toute l’Europe. Elle a 
cependant été -reprise par tous 
les concurrents- dé Mac Gregor. 
que ce soit les plus importants,, 
comme gagner , son principal 
rival en Italie, en les jftüa petits, 
/y»mnn» Torata et Mac- DaaieL. 

Ex-joueurs américains pour la 
plupart. De ee saut dit. en voyant 
Mac Gregor prospérer « Pour¬ 
quoi pas mot ?. ». Ainsi Glendar 
Torain. Après avoir longtemps 
été joueur en Belgique et en 
France, fl place maintenant, de¬ 
puis son P.C. de Bruxelles, des 
joueurs dans toute l'Europe. De 
même Ephraim Mac Daniel, qui 
avoue s’être trouvé pris eu jeu : 
« Au bout de quelques années 
passées à Orléans, les chtbe sont 
venus me demander si jë ne 
connaissais pas des ioueun amé¬ 
ricains. Devant là demande, -foi 
décidé.' cette année, de "aie lan~ 

. cez dans.ce business. »_Mac.D*-. 
niel travaille principalement avec, 
des clubs de deuxième catégorie. 
Son activité consiste A envoyer 
ses joueurs, qu’il se charge de 
nourrir es de loger, aux quatre 
coins de la France vers les clubs 
qui désirent les essayer au cours 
de matchs amicaux de tin dé 
saison. Prudent, Mac Daniel a 
pris le soin de demander aux 
joueurs de se munir d’une carte 
ferroviaire Europass qui leur 
permet de voyager à volonté I 

Plus récemment. Bob Riley, 
qui vient de mettre un terme A 
sa carrière de joueur, est aussi 
lancé dons la bataifle. Un ami 
recrute des joueurs aux Etats- 
Unis. Riley est chargé de les 
placer. « Moi. je.vends des gars 
sérieux, capables de former'des 
jeunes dans les efeba », expilfaroK 
t-a soucieux d’éviter aux petite 
clubs les mauvaises surprises. 
Pins riches, les.claba.de Notiez, 
nale 1 préfèrent souvent recruter 
eux-mêmes. Concurrençant tes 
intermédiaires, fls organisent,,^ 
leurs frais, une, expédition en 
Amérique pour T dénicher' l’oé- 
seau rare ou. pins simplement, 
font appel à leur propre fichier 
de joueurs évoluant eh Europe.' 
« C’est une assez bonne mé¬ 
thode », assure Charly Badache, 
présidant du Caen B.C., qui 
vient de recruter un Américain, 
Lionel Bflllngy. de cette façon. 
David Asar, président du Stade 
Français, ne partage pas cette 
opinion: c On dit toujours que 
des gens comme Mac Gregor ou 
Kanner sont des marchands de 
bestiaux. Ce n'est pas vrai, üs 
sont, en fait, très utiles, car faire 
appel à eux nous coûte beaucoup 
moins que si nous devions cher¬ 
cher nous-mêmes un Améri¬ 
cain _ » 

Cher ou pas cher ? fi faut, sa¬ 
voir que, en moyenne, les Inter¬ 
médiaires exigent 10 % des 
indemnités annuelles des joueurs’ 
recrutés. Us ont donc intérêt à 
vendre leurs meilleurs poulains IA 
où les honoraires sont les plus 
élevés, c'est-à-dire en Tteifo (2) 
et en Espagne. 

En France, un, Arnfrrfrariry A 
quelques exceptions prés, .gagne 
de 8000 à 20000 francs par mots 
en nationale L de 5 0Ù0 & 10 000 
francs en natianaiê.fc de 3600 & 
5 000 francs en nationale 3et de 
2500 A 4000 francs en natio¬ 
nale 4, excellence régionale et 
promotion d’excellence. 

Si l’on ajoute les.divers avan¬ 
tages en nature du type logement 
ou véhicule qui figurent systéma¬ 
tiquement sur l'ardoise, on mftK nwfr 
l’importance du budget « améri¬ 
cain s pour un club de niveau 
ré giona l. D’oû la ca&ttzopba si. 
le joueur ne correspond pas aux 


bftyrirtg du dab ou àE s’adapte 

THH.1 

Les petite date, qui peuvent 
consac rer entre 50 et 90 % de 
leur budget an foreur améri cain, 
s’initient, en outre, aux gymnasti¬ 
q ues comptables jes moins ortho¬ 
doxes. Us sont en effet cessés 
■déclarer cf°rnv» salarié In d ép en¬ 
d ant les joueurs indem n isés et, A 
ce titre, ils devraient verser des 
charges sociales correspondant a 
- des honoraires. Mais cela s'avère 
s ou vent financièrement imposa¬ 
ble. Parmi les techniques alors 
n tfliséca, on peut citer encore': 
la création d*ane seconde asso¬ 
ciation qui permet de détourner 
un éventuel contrôle fiscal des 

finances du club lui-même, l'exis¬ 
tence d’une caisse noire ou. très 
fréq uemment. l’osmose avec tes 
compte s dtme petite entreprise 
dont le patron est aussi, souvent, 
le président du club. 

« Les clubs doivent être raison¬ 
nables, estime Claude Mansion, 
directeur administratif de la 
Fédération française de basket- 
ball. surtout les petits qui doivent 
prendre conscience du coût 
engendré par la venue d'un 
Américain. » 

La- situation des grandes 
équipes est différente, le budget 
d’un club de nationale I varie 
en effet entre i et 3 millions de 
traites, et on ne peut dissimuler 
g™* que ce soit, a Dans ces 
conditions, explique Jacques Ml- 
quet, pcésldent de l’ASPO Tours, 
champion de Ftenoe, un club de 
basket ré gère comme une entre¬ 
prise avec son cortège de pro¬ 
blèmes divers. » la poste c Amé¬ 
ricains», noyé dans une foule 
d'autres dépenses, est difficile A 
cerner.. On peut estimer qu’il 
varie entre 10 % et 40 % du 
budget tataL Au chapitre des 
dépenses fi gure nt en outre' : 
1 ) h» Indemnités perçues par 
les Joueurs français qui. pour les 
mefllears, sont équivalentes A 
celles perçues par les meilleurs 
Américains; 3) les frais d'éta¬ 
blissement des licences (3 500 
francs pour un étranger); 3) des 
frais de déplacement; 4) les 
taxes sur recettes et tes droits 
de location des salles. . 

..Une Importante source de 
dépenses ne doit pas être 
oubliée : tes indemnités de trans¬ 
fert qui permettent aux clubs 
d’.«. acheter » on joueur dit 
< protégé.»'et qui ne peut être 
muté qu’avec l’accord de sçn 
président. Les Indemnités peu¬ 
vent atteindre, les surenchères 
aidant,' beaucoup plus de 
300009 ftiaxs, 


Les souscriptions publiques 
mises A para trois postes princi¬ 
paux s'inscrivent an chapitre 
des recettes. S y &, d’abord, les 
subventions municipales qui 
varient d’une ville A L’autre, 
i mporta n t étant qaU n’y ait 
pas, sur place, de sport concur¬ 
rent comme le football, par 
exemple. Viennent ensuite les 
somma versées par les sponsors 
qpl, étant donné te faible taux 
de retransmissions télévisées, 
restent faibles. 


Subventions 

Enfin, les recettes des mabehes. 
Oc poat’e est d'autant plus 
Important, qu’il conditionne ■ un 
pen. les deux autres. Qui dit 
benasésuïtatset public fidèle dit, 
en effet,.un bon sponsor et, sou¬ 
vent aussi, de bonnes subventions 
municipales. Or les présidents 
de club sont convaincus qu'il 
faut ayant tout offrir un spec¬ 
tacle pour ranimer la fréquen¬ 
tation des salles, amoindrie ces 
deux dernières armées. 

«Ce sont les Américains qui 
font le spectacle, affirme Charly 
Badache. le passage de deux à un 
Américain autorisé s’est donc 
traduit par une baisse des recet¬ 
tes.» La Fédération française A 
eh effet, vite pria conscience du 
danger de laisser proliférer les 
joueurs américains dans 1e bas¬ 
ket-français. En 1967. elle limite. 
A deux le nombre d’étrangers 
autorisés par équipe. Bn 1973, 
l’Etat assouplit le régime des 
naturalisations par mariage. Aus¬ 
sitôt. les dirigeants des clubs de 
basket, mais aussi quelquefois les 
joueurs eux-mêmes, s’engou/freriî 
dans la brèche Les mariages 
entre loueurs américains et Fran¬ 
çaises. la plupart sincères, se 
muitîpltant. Mais -La rumeur est 
impitoyable : aujourd’hui, s’il se 
refuse A damer des noms, le petit 
monde du basket Jase beaucoup 
'sut-les cas de mariage-fictif — 
prime à l’Appui — posr là fian- 
céfete le joueur. Avertie, la Fédé¬ 
ration ne s'&yone pas vaincue et, 
en février 1977, die décide, sais 
rétroactivité,.qffnn joueur natu¬ 
ralisé devra attendre trois ans 
en restant Osas «en dote pour ne 
plus être considéré ce cnng étran¬ 
ger, Biais-surtout eüe ramène à 


(1) Btttanal Bottât Aaostegos. 

(2) AFfcteQc Soaksc Associa cl au 

(3) La dut» itejtwwi rat sq»rt- 
«9. par ex empte ,, à portai:: te asm 
d’une marqua et régai««nt an 
aomïnes'tmpùirtfcBté* ds tem* 

BJKKŒCa. ... 
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BADTE-VOLÏA 



au micro 

Se raconter dans une atmosphère de fête. La 
radio rurale - en Afrique comme àüleurs - 
es! un puissant moyen A- expression. 

ATHANASE GAHUNGD 


» «ni avant- 20 débat de la 
«taon 1978-1079, le nombre 
d*éteangeis autorisé dans eh*, 
qoe équipe. «Le public n'a par 
du tout comprit ce retour en 
arrière, avance André Bufflère, 
£ faut comprendre que les Amé¬ 
ricains ont donné une imagé de 
marque au basket français^» 

les dirigeants des Qtabs de 
nationale 1 . soucieux d'équilibrer 
leurs budgets souvent déficitaire* 
demandent preagn» nn«.‘rrfw«wwàn t; 
le retour & deux; étrangers. M«<« 
fflody Vanags. entraîneur natio¬ 
nal des cadets et du club 

de France, volt, kü. plie loin : 
« Je comprends le cercle vicieux 
qui conduit les clubs à faire une 
politique tPAméncabu; mais, plu¬ 
tôt que de donner de forgent à 
un second Américain, ne vaudrait- 
Ü pas mieux payer un second 
entraîneur compétent chargé de 
la formation des famés T Je cons¬ 
tate qWaufourdnust nos équipes 
d’espoirs sont régulièrement bat¬ 
tues dans les compétitions inter¬ 
nationales. M 

Quoi qu'il en soit, la situation 
actuelle risque Tort de déboucher 
sur une crise grave. Déjà, Incapa¬ 
bles de suivre la surenchère des 
indemnisations des Joueurs amé¬ 
ricains et français, de très grands 
Clubs comme Berck et Demain ont 
disparu de l'élite. 


Ü N reportage de la radio 
rurale, surtout, lorsque 
comme celui-ci. U est rât- 
baé par une équipe inter¬ 
nationale. c'est une fête. 
L'Afrique déploie son im¬ 
mense capacité à être 
heureuse en même temps 
que son désir d’expres- 
sien. 

BaJolé est A une soixan¬ 
taine de kilomètres de Ouaga¬ 
dougou, capitale de la Républi¬ 


tre, ouvre les réjouissances. 
L'équipe de la radio rurale fait 
son entrée. Equipe Inhabituelle : 
les membres d’un stage organisé 
dans la capitale voltaïque, par 
TEoole internationale de Bor¬ 
deaux'— un des programmes de 
l'Agence de coopération cultu¬ 
relle et technique : Us viennent 
du Canada, de République cen¬ 
trafricaine, d’Haïti, du Niger, du 
Togo, de Guinée et, bien entendu, 
de Haute-Volt». La tour de 
Babel, mais les Interprètes sont 
là. Surtout, les stagiaires sont des 
praticiens habitués, chacun h «.ns 
son pays, à la sensibilité du 
milieu rural 

Tout nommer*» par des 
réjouissances. Jeunes gens, fem¬ 


mes et enfants chantent et dan¬ 
sent pour leurs hôtes. Les «w-i»*» 
ont accroché à t'épaule leurs 
armes traditionnelles ; casse-fcôte, 
gourdins, haches. Un prince local 
s’est fait précéder d'un serviteur 
qui porte solennellement une an¬ 
tique pétaire. Tribune d'honneur. 
Les femmes, prosternées et les 
yeux baissés, offrent la boisson 
locale, le «zom koxn» — du mil 
écrasé et dilué dans l’eau avec 
une noix de beurre végétal de 
karité. Et du sucre de canne qui 
a remplacé le miel des termitiè¬ 
res, Danses encore, et bière oe 
zs£L Bière blonde et limonade 
aussi : Batolé n Ignore pas le 
monde moderne La fête ne ces¬ 
sera pas pendant les enregis¬ 
trements. 

L’histoire ou la légende d’abord. 
Un prince chassé par ses rivaux 
de la région de Eoudougou (A 
une centaine de kilomètres de la 
capitale) cherche un asile. H 
s’arrête, avec le dernier carré de 
ses fidèles, sous un arbre, son 
cheval, attaché non lata de là, 
r omp t sa longe et disparaît dans 
la savane. Les amis du prince le 
retrouveront près d’un village 
qu’ont formé des gens sans 
chefs, pourchassés et malmenés. 
Le prince s'y installera et pro¬ 
téger» les proscrits ; la ren¬ 
contre d’un prince «ans peuple 
et d*un peuple sans prince fera 
de BaJolé un havre de paix. 

D’Interview en interview, la vie 
du village sa dessina. Les paysans 


D’autres, connaissant des démê¬ 
lés avec ru R S S A F. sont en 
ficheuse posture. C’est dans ce 
contexte que s'ouvre le champion¬ 
nat de France. - ■ 


que voltaïque. Un paysage uni¬ 
forme : champs de mil A perte de 
vue piquetés d'arbres et de buis¬ 
sons. Le village est une Ce dans 
le plat pays qui porte sàn 
nom. Le tam-tam. comme les 
tetris coups du brigadier, an théftr 


oubllent très vite la présence du 
micro et du matériel d’enregis¬ 
trement pour raconter et se 
raconter. Dans ce village isolé, la 
'vieille Afrique est toujours pré¬ 
sente. On y sacrifie des poulets 
pour implorer le dieu de La Pluie, 
fêter les récoltes ou avant d'en¬ 
treprendre les semailles. On 
vénère le serpent-bois : le croiser 
sur son rfiemiTi est un mauvais 
présage. Vieux, U annonce la 
mort d'un ancien. Le tue-t-on 
alors qui] est encore Jeune ? Un 
Jeune mourra en représailles» 


Vivre an pays 

L’interdit majeur ? L’adultère : 
les coupables seraient chassés du 
village. La polygamie 7 Elle per¬ 
met, répond un paysan, d’élargir 
la famille. La n^mngmiiia y Seu¬ 
lement si réponse a bon carac¬ 
tère. Le mariage était autrefois 
réglé par le père de l'époux. Les 
James gens, aujourd’hui, choisis¬ 
sent eux-mêmes. Non quel¬ 
que scandale chez les parents, 
qui y voient une forme de libé¬ 
ration des filles. 

L’accouchement demeure 
l’affaire des accoucheuses tradi¬ 
tionnelles, m|c la médecine a 
évolué: les guérisseuses se font 
de plus en plus rares. Et la 
mort? un vieillard répond : un 
départ définitif. 

S'expatrie-t-on A BaJolé ? 
De nrntna en moins, répond nu 


Jeune homme; fl est allé trots 
fais en Céte-dTvoire. St il en est 
revenu. Au propre et au figuré. 
Naguère, ceux qui ne partaient 
pas passaient pour des pleutres 
et ne pouvaient trouver d’épouse. 
Mate on s’est aperçu que les gains 
des émigrés étaient illusoires. La 
vie est chère, là-bas,- et ne per¬ 
met pas de faire des économies. 
Les Jeunes restent donc, de plus 
en plus nombreux, et travaillent 
avec la famille. Et Os souhaitent 
vivement être consultés sur les 
affaires de Ia.oompmma.ntfe. Us le 
disent. 

Les explications, les anecdotes, 
ee succèdent. La culture dn mu. 
du sorgho et de l’arachide, l’éle¬ 
vage du bétail et de la volaille, 
une autosuffiaouoe alimentaire A 
la merci d’une brusque sécheresse. 
Sans cesser pour autant de chan¬ 
ter et de danser. Jusqu’à la nuit 
tombée, BaJolé se raconte. ■ 
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Une dé qüi ouvre l'esprit etlavoie du succès. 

\bs enfants, leurs examens, 


Un professeur de français disait un jour â des 
parents inquiets de l'avenir scolaire -et de Tavenir 
tout court - de leurs enfants: “Apprenez-leur seiir 
lement à Ere un bon dictionnaire de langue et de 
connaissances générales et je vous garantis qu’ils 
u’anront pas de problèmes”. 

C’est vrai, trop d'enfants ignorent le diction¬ 
naire. Trop d’enfants se contentent de notions 
floues, d'idées générales— Cette culture superfi¬ 
cielle, acquise sans efforts, ne lusse pas de trace. 
Et trop peu de parents s’en soucient. Mais si 
aujourd'hui le «fictionnaire est mis an banc de la 
culture, c’est bien de la faute des "fabricants” de 
dictionnaires & la chaîne qui, peu à peu^ont trans¬ 
formé ce merveilleux outil de connaissance et de 
recherche en véritable objet de hure dont l’unique 
vocation est, en définitive, de garnir avantageu¬ 
sement les rayons des bibliothèques. 

Il existe pourtant en France un dictionnfure 
de langue et de connaissances générales réel- 
fcment passionnant C’est le Grand Robert. Il lait 
autorité dans les milieux universitaires depuis 
plus de 25 ans. 




n’est qu'un exemple. H y en a 60 000 dans les 
7 volumes qui sont consacrés à la langue— 

Ainsi le procédé analogique permet; à partir d'un 
mot ou d’une expression que Ton connaît déjà, d’en 
découvrir d’autres inconnus jusqu’alors. Bien plus: 
à partir d'une idée vague, il permet de trouver le 
mot qui l’exprimera clairement ! 

En stimulant sans cesse sa curiosité, le Grand 
Robert permet donc à reniant d'étendre son voca¬ 
bulaire et ses connaissances, d’améliorer son 
expression, et en fin de compte de développa: 
.harmonieusement son intelligence. 




"Cette œuvre va rendre les plus grands services 
à tous ceux qui usent de Ut langue française 
avec le souci de la respecter et le désir qu’elle les 
inspire". 

Charles de Gaulle, 



—-I 


Je choisis. 


Le Grand Robert : 
un dSctâonnaire qui ouvre l'esprit 
et développe Knteffigence. 

Le Grand Robert n’est pas un dictimmaire 

comme les antres. R a été construit â partir tfun 
principe original: l'analogie. - _ 

L’analogie repose sur une observation très simple; 
les mots, les idées, les événements ne sont jamais 
isolés les uns des autres; ils vivent en relation 
étroite avee d’autres mots, d’autres idées. 

Seule la méthode analogique développée par . 

— fe Grand Robert permet 

d’en découvrir les multi- . 
pies facettes. * ■ . 

.Exemple: au mot “doux", le 
<h»nd Robert ne se conten¬ 
te pas d’en donner une défi- 
I pition, il renvoie & 130 mots 
de sens proche et plus de 
50 contraires répartis «n 3 
familles de sens et plus de 
j 20 emplois différents em- 
' ployés dans les contextes 
de 40 citations choisies. Ce 
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Dde pro fite r tant fe suite de voire offre en vues 
demandant de me faire parvenir: 

. □ Je Grand Robert Luxe reliure havane en 

□ le Grand Robert Laxe reliure havane de la Langue 
Française en 7 v&utaes et le Grand Robert des Noms 
propres en 4 volumes (soit U volumes au total]. 

Je vous adresse avee le présent coupon la 
sommé de 96 F, correspondant aux droits de 
réservation des 7 «dûmes dn Grand Robert; par 

□ chèque bancaire, □ G.GP. ou □ mandat-lettre, à 

rexchimon de tout autre mode de paiement, établi à 
Tordre de SocodL ' • • •- 

- fe choisis fe régler le sddesden les modalités 

I suivantes: 

□ au comptant les 7 vdhsnee an prix fe 1 899 F («St 
as prix total fe 180S F plus l'avance versée de 96 F), 
□au comptant Iss livxdmne» au prix de 3150 F (soit 
sa prix total de 3094 F plus l'avance versée fe 96 E% 
Votre facture nie parviendra en même temps que les 
volumes commandés et je la réglerai dès réception, 
□à aédït les 7 «Aunes au prix total fe'2221,80 F 
correspondant ft 23 measuaUtés de 96£0 F au taire 
effectif global fe 2L84L 

□ à crédit les 11 volumes au prix total fe 3 76050 F 
correspondant à 33 mensualités de 163^0 F au taux 
effectif global fe 21,71%. 


Les Informations concernant vos conditions fe I 
vente avec offre préalable me seront transmises en 
même temps que les volumes. ■ 

J'ai bien noté qu'à réception des ouvrages, 7 on I 
U volumes, je disposerai d’un délai de 7 jburspour. _ 
renoncer à mon achat en vous renvoyant, à vos frais, |n 
les relûmes dans .leur emballage d'origine. I 

Si je ne les renvoie pas dans ce délai, vous pourrez _ 
considérer que mon achat est confirmé et me facturer El 
selon les modalHés que j'ai choisies à-dessus. ■ 

2 0 fe recevoir gratuitement une documentation 
complémentaire sur le Grand Robert en 
Il rohiwmi miw anoim m^pwnentA»mg part. 


Nom. 


.Prénom. 


Le Grand Robert: 
c’est aussi le M dietioixnaire-*plaisîz w 
pour toute la famille. 

Pour vos enfants comme pour vous, le Grand 
Robert c’est le dictionnaire-plaisir Le plaisir de la 
découverte quotidienne. Le plaisir de progresser 
en toutes occasions, même les plus-simples. Tous 
butez sur votre griOe de mots croisés? Le sens 
d'un mot vous échappe? Vous recherchez une cita¬ 
tion ? Ouvrez le Grand Robert D vous donnera tou¬ 
jours un peuplas que ce que vous vous attendez A 
y trouver. 



Cadeau gratuit 
A ceux qui auront commandé le 
Grand Robert et quel que soit le 
mode de paiement rbtari, 
à sera offerte gratuitement une 
r 'cassette contenant leu plus 
~ grands poèmes de la langue 
~ française de Villon à Quencan. Un 
r cafeaantQe et amusant pour toute la 
famille, que le Grand Robert est heureux 
d'offrir à ses souscripteurs. 

Offre valable 2 mois à compter du SS septembre 19801 


Avec 96 F, tirez dès demain, 
vous et les vôtres, tous les bénéfices 
tfun placement culturel à vie. 

Avec 96 F seulement de droits de réservation, 
aujourd’hui, le Grand Robert dans son élégante re¬ 
liure havane sera dejnain à la disposition de toute 
votre famille 

Parents, soyez-en sûrs: cet investissements 
ne se dévaluera jamais. Depuis longtemps, sans 
doute, vous vous dites : Tl faudra un jour acheter 
un bon djetionnaire”. C’est le moment de découper 
le bon. ri-deasous. Dès aujourd'hui. 


-Ville. 


Code postal. 
Signature obligatoire. 


’deTÊL 


«m» rtaervfa anapetBOBBeB ma^»nv« Pttaw mètnjpoJiteînfc A retomier S SoeaS. BJl 11S-76C B Cl&ai.l«t«ranBiies 



Offre exceptionnelle. 

Le Grand Robert des Noms Propres. 

Atout acquéreur du Grand Robert de la bogue 
française, nous afircos la possibilité de recevoir sans 
droit de réservation supplémentaire et selon les 
conditions exposées dans le bon & découper à-dessous, 
le Grand Robert dos Noms Propres en 4 volumes. 

Cet ouvrage, illustré de plus de 5000 photos en 
couleur et de plus de 200 cartes et plans originaux, 
complète harmonieusement le Grand Robert de la 
Langue Française en 7 volumes. 11 ■‘fonctionne' 

“ _ " — j comme hri, par renvois. 

Ainsi, à “César", on ne 
; trouve pas moine de 16 
autres noms: tout un 
! morceau d’histoire s'éclaira 
; alors. Les hommes, les 
événements qu’il faut 
connaître sont là, à partir 
i nom. 

C’est bien pra¬ 
tique pour Jes 
révisions— 


DICTIONNAIRES 
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REFLETS DU MONDE 


INTERNATIONAL 


Hcralïi^a ^Tribune 


Retour à la nature 


Uns variété de caoutchouc 
naturel de fabrication ' moins 
conteuse et plus souple que le 
caoutchouc synthétique produit 
& partir du pétrole est actuel¬ 
lement testée par les fabricants 
de pneus et de chaussures, ceux 
qui seraient les principaux béné¬ 
ficiaires du procédé mis au point 
par une usine britannique, rap¬ 
porte ('INTERNATIONAL HERALD 
TRIBUNE. 

- Cafte découverte faite par 
l'Association de rechercha des 
producteurs de caoutchouc de 
Malaisie pourrait, s I elle devenait 
commercialisable, détrôner le 
caoutchouc synthétique dont le 
coût de production augmente en 
fonction de la hausse du prix 


du pétrole . Elle redonnerait, en 
revanche, de nouveaux débou¬ 
chés aux planteurs de caout¬ 
chouc du fiers-monda. Depuis la 
guerre, lea planteurs cTfiévéas et 
d'autres plantes dont le latex 
sert A fabriquer du caoutchouc 
nature! ont été dépassés par fa 
demande, et leurs plantations 
sont devenues moins rentables- 
en raison de raboodante pro¬ 
duction, A meilleur marché, de 
caoutchoucs artjtfclels. Le pro¬ 
cédé de traitement du latex par 
addition de peroxyde d'hydro¬ 
gène (eau oxygénée) et d’acide 
formique permet d'obtenir des 
caoutchoucs naturels soupies ai 
résistants, et de qualités 
variées. » 







La mort d’un chercheur 


Le quotidien suisse 24 Heures 
a rendu hommage A M. Morgen- 
thaler, le père du Nescafé, 
décédé récemment « Scienti¬ 
fique particulièrement doué, il 
se trouvait A la tâte de réquipe 
de chercheurs affalés 6 la mise 
au point d'un café soluble- En 
reconnaissance des services ren¬ 
dus, la médaille d'or du Mérite 
Nestlé lui avait été remise en 
1947 ». 

La journal cite l'ouvrage de 
M. Jean Heer, Reflets du monde 
1868-1966. présence Nestlé, qui 
explique dans quelles circons¬ 
tances la firme a été conduite 
& changer sa politique et è 
s’intéresser au café soluble : 

« C'était répoque où le Bré¬ 
sil accumulait des' excédants de 
café tels que, pour éviter f'effon- 
dremant des prix de. vente jugés 


déjà top bas, t ae voyait 
contraint de détruire une partie 
de ses récoltas. On pensait que, 
grAce i la commodité d’emploi 
du produit envisagé et A la 
forte organisation de vente de 
Nestlé, la consommation du • 
calé pourrait être augmentée. 
Divers cafés — sous forme de 
paillettes ou tf extraits liquides 
— avaient fait leur apparition 
sur le marché, mats leur goût 
et leur arôme laissaient beau¬ 
coup A désirer. Nestlé chargea 
son laboratoire, installé en 
Suisse. d’entreprendre des 
recherches. Après de longues 
années (fêtions et de t&ton- 
nements, le résultat désiré est 
enfin atteint en laboratoire au 
printemps 1937 ; le, Npsoalé ;-. • 
marque distinctive donnée au 
nouveau produit, est né. »_. 

•. I 1. ï 1 ■/. 


THE TIMES 


Pas aussi roturière qu’on le pense 


Les membres du parti conser¬ 
vateur, qui déplorent les humbles 
origines du premier ministre bri¬ 
tannique, ont un motif de sou¬ 
lagement : on vient enfin de 
découvrir, en cherchant bien, 
dans la généalogie de Mme That¬ 
cher des ascendances plus 
nobles. 


La Times rapporte que » selon 
les recherches d’une petite 
armée de généalogistes ama¬ 
teurs, Farrière - arriére - arriéra 
grand-père de Mme Thatcher, 
M. William Roberts, a épousé, 
le 19 septembre 1764, une jeune 


tille du nom d"Elizabeth Har¬ 
rington. Cet ancêtre est qualifié 
sur f acte de mariage de * gentle¬ 
man ». On s'explique mai 
cependant comment la famille a 
pu par la suite déchoir, les 
générations suivantes ayant pro¬ 
duit une multitude d’enfante, 
dont la plupart sont devenus 
cordonniers ou ouvriers, lua- 
qWau père du premier ministre, 
épicier è-Qrantham et fondateur 
du Rotary Ctub local. L’un des 
généalogistes rappelle d’ailleurs 
que la grand-mère de la reine 
Anne était une barmaid de 
parents inconnus. » 


ASSOCIATED PRESS 


A contretemps 


Le gouvernement yougoslave 
e décidé d’instaurer une « heure 
d'été - entre octobre et avril pro¬ 
chains. L'agence ASSOCIATED 
PRESS explique de la façon sui¬ 
vante celte décision : • Plutôt 
que d’appliquer un horaire qui 
permette de profiter plus long¬ 
temps de la lumière d'été, les 
autorités ont pensé qu’il serait 
plus rentable d’amener ta popu¬ 
lation A rester au lit une heure 
de plue les matins d'hiver. » 
Ainsi, au lieu de retarder les 
pendules d’une heure au prin¬ 
temps, elles ont décidé que les 
pendules seraient retardées dans 
la semaine située A cheval sur 


septembre et octobre. Selon leur 
raisonnement, cette heure de 
plus passée au lit A cette période 
de Tannée évitera la grosse 
consommation d’énergie provo¬ 
quée par le départ des gens ô 
leur travail. 


» Les Yougoslaves se rendent, 
en effet, très tôt A leur travail, 
entre 6 heures et 7 heures du 
matin, et Ils ont pris f habitude 
de se lever antre 4 heures et 
S heures, ce qui provoque une 
grosse consommation d’énergie 
en hiver, dans la mesure où te 
jour ne sa lève que plusieurs 
heures plus tard. - 


LVotrë bftbDothèqoeà cotonnades 

r170 combïnaisans différentes 

r Demandez notre documentation LM gratuite-^^^ 
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ÉTATS-UNIS 


ie des 


Il est moins fafigani - mais plus coûteux. de faire, rédiger ses ^ravaçx 
universitaires par autrui. Une industrie à demi legale s est 'developpee 
dans de nombreux Etats américains. 


MVT NE industrie multi- 
'''• fl t millionnaire en dol- 

■ I ion. e C’est en ces 

B | termes que les ia- 

■ I ges américains par- 

■ ■ I lent des entreprises 

■ I d e « termpaper s 

^ J — on * gfiost tort .- 

Ung s (écriture fan- 
gg§gi tôme) — auxquelles 
Us livrent depuis 
dix «nu une bataille acharnée. 
Termpaper peut se traduire 
par « devoir à rendre en fin de 
semestre s. El s’agit, en fait, des 
mémoires que les étudiante amé¬ 
ricains sont tenus de remettre & 
leurs professeurs tout au long 
de leur scolarité. Ges devoirs sont 
Institutionnalisés dons le cursus 
universitaire» au point qu'lis 
constituent un critère détermi¬ 
nant de l’évaluation des élèves, 
contrairement à ce qui se passe 
en France, par exempte, où les 
et interrogations écri¬ 
tes faites en classe restent pri¬ 
mordiaux. La tentation est donc 
grande pour nombre d’étudiants 
de pallier le manque de temps, 
de courage et de compétence par 
ce recours & une aide extérieure 
aussi efficace qu'intéressée : les 
« termpaper campantes ». 


BERNARD SPITZ et ALEXANDRE W1CKHAM 


Unlimited 


Ainsi les étudiants pouvaient 
racheter d'anciens travaux à 
2 dollars la page ou en comman¬ 
der d'originaux pour 4 à 6 dol¬ 
lars la page. Les slogans de ces 
sociétés — tel celui de Tennpa- 
pezs Unlimited ; « Voue êtes 








m 


Depuis toujours, les étudiants 
américains avaient l'habitude de 
s’échanger leurs devoirs, et les 
oopies les plus brûlantes don¬ 
naient naissance à un trafic dont 
ni les professeurs ni l'adminis¬ 
tration des universités n'étaient 
dupes. Les « fraternités », ces 
clubs très fermés qui regrou¬ 
paient les étudiants par affini¬ 
tés sur les campus, avaient ratio¬ 
nalisé quelque peu - le système 
én établissant des fichiers d ans 
lesquels leurs "• adhérents pou¬ 
vaient puisée là copie de leurs 
rêves. Tant que ces pratiques 
restaient & l'intérieur de l’uni- 
vtersité, les autorités ne prenaient 
que peu de sanctions. 


>S i ■ V . . 


'•V '■ 


Tout a changé an début des 
aimées 70 avec l’Initiative des 
frères Warren, qui eurent Fldée 
d’exploiter le procédé sur une 
grande échelle en créant la pre¬ 
mière entreprise spécialisée dons 
l’écriture e sur mesure » de de¬ 
voirs dans n’importe quelle dis¬ 
cipline : Termpapers Unlimited. 
Face à l’Indignation du 
corps enseignant — le doyen des 
professeur de Harver. M. Archls 
Eppa, parlait à l’époque d’un 
« coup porté au cœur de rensei¬ 
gnement académique », — les 
frères Warren conservaient une 
sérénité à toute épreuve : a Nous 
osons dépensé 10000 dollars en 
honoraires d’avocat pour nous 
assurer que tout ce que faisait 
la compagnie était légal », assu¬ 
raient-ils avant de vanter la 
qualité de leurs prestations : 
« La plupart de nos collabora¬ 
teurs ont des s masters » ou des 
Ph. D. (1) et ils sont payés 
en conséquence. Eh outre, nous 
rachetons les metHeures copies 
des étudiants dans tout le pays. » 
Effectivement. Termpapers tJnll- 
mited commença . brillamment 
sa carrière : dix mille 
devoirs vendus & 3,5 doUazs 
là page, deux bureaux à 
Boston et Rutherford ainsi que 
des projets d'implantation sur la 
cdte ouest, des commandes de 
tous les Etats, du Maine A la 
Californie. Une telle réussite ne 
pouvait manquer de susciter bien 
des vocations. C'est ainsi que des 
concurrents ne tardèrent pas A 
naître et à proposer àrleur tour 
leurs services sous des noms pro¬ 
metteurs ' : ; ' Minuteman Re¬ 
search'. et Termpapers Ano- 
nymoue à Boston, Termpa- 
pers Arsenal à Los ' Angeles. 
Tenspsper - Llbrazy k Wash¬ 
ington, Creative Research dans 
le Michigan. . Ablë and Able 
à'New-York, etc. Ces entre¬ 
prises n’hésitaient pas à exposer 
sans complexes leurs, arguments 
en faisant paraître d'alléchantes 
publicités dans les Journaux des 
universités. 


« 



SONTO MOBKNO 


coincés par le temps. laissez- 
noxts vous aider » — furent 
finalement considérés comme de 
véritables provocations et de 
nombreux responsables universi¬ 
taires tentèrent d'interdire leur' 
publication. La plupart du temps 
en vain, les Journaux des univer¬ 
sités refusant toute ingérence des 
administrations dans leurs affai¬ 
res. 


acheté & Tune de ces sociétés 
serait exclu d* décote! 


Publicités 


. De* -scandales éclatèrent, - no-. 
tamment à Harvard en 1971 où 
deux étudiants furent surpris à 
rendre exactement le même tra¬ 
vail ; l'un fut. suspendu un a n de 
l’université et Tautre renvoyé 
définitivement. En 1972, un. étu¬ 
diant travaillant au' Harvard 
Crtmson — le fameux quotidien 
de l’université — découvrit un 
véritable trafic de oopies volées 
k des professeurs et que s’échan¬ 
geaient les sociétés de termpa¬ 
pers entre elles. 


Devant de tels agissements, la 

Justice décida de réagir. L'attor¬ 
ney général de l’Etat de New- 
York, M. Louis J. Lefkowitz, fit 
con da m ne r- de nombreux direc¬ 
teurs de sodétés-pour e violation 
.de la politique de FEtat destinée 
à maintenir et préserver finté- 
ffrtti du système éducatif i «t 
« courageusement, aide et compli¬ 
cité dans ^obtention de diplômes 
par des moyens frauduleux ». 
Des Journaux d’établissements 
célèbres comme le Queens Col¬ 
lege, -l’université Columbia, le 
City College, etc* furent pour¬ 
suivis pour avoir ouvert leurs 
colonnes aux. entreprises de 
termpapers. Au collège, de Tren- 
faan, on accepta leurs publicités^, 
à condition qn'eUes menfcteineat 
également le fait que tout étu¬ 
diant présentant ' un devoir 


- An for et & mesure cpje.des 
législations rép re s s i ves. é tegjg . 
adoptées certains - Etats 

comme le Wisconsin. le MtesourL; 
la Caroline du Nord ou. -New- 
York, les sièges, des. entreprises 
ee déplaçaient pour .• pouvoir 
poursuivre leurs . activités, no¬ 
tamment dans l’Etat de New- • 
Jersey. A ce Jeu du chat et de 
la souris, les instances 4e ren¬ 
seignement supérieur avouaient 
leur impuissance. Comme ledé- 
ciaratt en 1973 le Dr Robert 
Btmbaom. vice-recteur de f aca¬ 
démie de nttat dû New-Jeasey : 

« Tant qu’il n’y aura pas de 
véritable législation sur laquelle 
-trawriOer; on ne peut rien faire, e 
Or tout le monda n’était pas 
d’accord sûr les mesures envisa¬ 
gées. Ainsi le président du collège, 
de Newark reconnaissait :.« H 
est trop difficile de distinguer 
parmi les différentes sortes 
d’aides possibles celles qu’un 
. étudiant est en droit- ■ ou non 
dutüiser. » Quant aux directeurs 
dés sociétés, ils clignaient 
d’être considérés— comme .des 
hors-la-loi c à moins comme 
le précisait Fun d’eux qu’on. 
interdise également VBncycIope- 
dia Britannica ». 


.- Enfin, m certain pombre - de 
responsables anirésttaises sou- 
hattâtent que ces Allaites se. 
règlent à l’intérieur même des 

■ établissements et non devant 
des tribunaux civils. . 

- Aussi, profitant de ces hési¬ 
tations. lea entreprises de term¬ 
papers continuèrent à" prospé¬ 
rer. En 1977, sur I*Initiative de 
rattôtney Robert del Tnfo (dis- 

■ de .Newaaâé,’ New-Jersey), 
un compromis fut trouvé an 
niveau fédéroL Les sociétés pour- 
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valent ooQtinwr i m*mw fana 
activités, mais U c on di ti o n d'éta¬ 
blir un fichier do lésa éSenta 
et de le mettre à la diapOfiJHan 
des universités. Etes devaient. 

■ en- outre, renoncer à faire ùl ]& 

- publicité dans lès Journaux des 

établissements scolaires Ces me¬ 
sures devaient p ermettre de dè- 
cûnrager les frasdecoca Mais 
ffifrm+ lé déclarait alors au 
Ate» York Tûmes CtaxA Gray . 

■ e mp loyée d’une gr a nd e «nteç- 
prïse de' termpapers z c SB» 
que les étudiant* rengageât t 
n’atüiser leur commande que 
comme instrument de tmàtO, 
a est certain, que Us plupart se 
contentent de rajouter leur nom ’ 
en haut de lu page de garde 
asont. de. remettre le deootr. 
Comment este peut-# abuser les 

' correcteurs, voüâ une chose qui 
ma dépasse. » 


Anss L en dépit de fflx a antes 
' f efforts des Mglslateazs e* de 
tentatives des collèges pottr 
confoattre les fnuxdes des étu- 
ffianü 'cés e ntiey s l ses tant «n- 
" jo u ri Pt a ri ' tfos <faffaires que 
Tqwwc les font cependant 
plue discrète- 
i ~ ment. La pobll- 

• dté tonitruante 
des ftênre War- 

arRouxsTambl- 
gnSs. Recherche, 
assistance,' con¬ 
seil : autant de 
tjirr r n w ; neutres 

derrière lesquels te6 : sociétés se 
riftiftentetŒd oWgaat to citent 
potentiel A fixe entre les lignes. 
A l'intérieur wéni» des entré- 
prisea cette prudence reste de 
mise : an siège de Reseazch Éx- 
■ change, à Jersey-City, les pan¬ 
cartes cur tes. noms Indiquent : 
« Nous ne faisons pas de term- 
papezs ». « Recherche seule¬ 

ment». Dans les bureaux 
d’Acadenric Research, à Ru- 
theford, R est précisé : « Hous 
rf acceptons pas de commandes 
destinées i être soumises à une 
quelconque, institution. » Des 
précautions touchantes qui per¬ 
mettent & ees sociétés de dégager 
leur responsabilité en cas d'inci¬ 
dent, mais dont r h ypoc r Ma ap¬ 
paraît de fagon manifeste lorsque 
les tofflitiB vtoHMint comman¬ 
der leürs travaux. 


Cartes de défit 


DUHctte, en effet, de croire & 
une octacfafeape quand trois Sè¬ 
ves <Ttme même classe viennent 
demander le ménus devoir à quel 
ques JauiB d’intervalle! La so¬ 
ciété se «ontesxta pourtant d’en¬ 
registrer les trois, commandes et 
d’envoyer ctoq. pages à chacun 
avec les mêmes Idées dans un 
cèdre différent— 


Les catalogues offerts sont 
souvent I m pre s si onnants : Re¬ 
search Kxrihange propose 
satzante-ctaq mille sojete — 
de la physique nucléaire A la 
sockdogie de l’entent —' A' des 
tarifs variant entre 3 et 5 'dal¬ 
lais lapage. Four se procurer ttn 
travail sur un thème médit, il 
ên coûte de '8 k. 14 doüaxs la 
page suivent -te délai demandé. 
BwrreaseménÉf comme le précise 
un enqaoyé : «L« carte» de 
crédit' sont- acceptées. » 
liés' teUaote ne août pas tes 
.. setéa ctieote des entreprises de 
Ùftost Wrifxng. Des profes- 
Âeuzs ‘«ouveut réputés mais en 
J mai dTmag^aation ont également 
recours & leurs services pour faire 
écrire quelques articles au mo¬ 
ment fatidique où l’administra¬ 
tion des unlversltéB slntezTOge 
sur te reoauveDanent de leurs 
contrats. Mate tes tarifs sont en 
rapport : on parie de 1000 dol¬ 
lars la page en cas de parution 
dans un Journal, n s'agit là de 
raristocratie de réoritore fan- 
Ukae.. 


Plus modestement, .des ôtu- 
dtente, seuls, oq avec qoetques 
amis, montent une peu partout 
dans te pays de petites mtiepri- 
ses qui Snteseaxt par concurren¬ 
cer lea gros indurtriels du term¬ 
paper. x ’ 


(i? Le* dette puis taefti «wte» 
.du cursus ultatsUatas emèricala 
'DOWeepondeat* - ajipniuuinuwmentr 
en Rrenoe -4 la.. jntittie» •* pn 

'"doevont. • • •■ 
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. « Quand on sait où chercher 
Füt/ormâtÉm et qu’on a une 
bonne capacité 7 de synthèse, ou 
Tient se faite quelquea centaines 
de douars pér imais », explique 
HaxilSi-qdt -a-monté son- entre¬ 
prise * New-York, comme are 
confrères, H'fait passer des pe- 
tâtes aanonoea dans des Journaux 
et des magazines locaux, tels te 
Soho Veto*, ■' 1#' VxOaçt Vota ,. 
New York Magazine- aa Cue. et 
n’accepte les cocomaades qn'après 
avofr ie- tnanéfo de teiéphooe <fe 
Boa. (dtenfc. « Je do is être très 
prudent, noua ctpüqaait-iJ. 
Même si tout I* môsde est «8 
courant, d'est qaand mëme ÜU- 
çaletjene tiens jpàr A me faire 
remarquer* r Le Ghoct \Mter 
— réàlvaJn fontéme . juétt» * 
parfofa jouer à Tbfiounç torial- 
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« A chacun son Allemagne » à « Y3» - 

Les espaces de l’alternative 


Il y ancra en beanconp de bruit; de 
bruits, autour du n ox néro du magazine 
« Va > qui. après que sa date de program¬ 
mation eut été un peu retardée, sera dif¬ 
fusé le vendredi 30 octobre sous le titre « 
■ A chacun son Allemagne ». Depuis le 
mois d’août, où quelques parlementaires 
bien renseig n és se sont émus en appre¬ 
nant que F anarchiste de mai 1968. l'homme 
du Mouvement du 22 mars, allait s'ex¬ 
primer sur une chaîne d'Etat française 
(•le Monde» du 15 août), Michel Thon- 
loixze, rédacteur en chef du magazine 
avait alors répondu > « Dante] Cohn- 
Bendlt, qui vit en Allemagne à l’intérieur 
des réseaux parallèles, nous a paru le 
guide le mieux renseigné pour aider le 
réalisateur Pierre-André Boutang à effec¬ 
tuer cette enquête sur les expériences de 
vie alternative. • Puis, ces Jours derniers, 
est survenu l'incident des quarante-cinq 


secondes coupées. Et tout le monde de 
crier & la censure. Tout le monde, sauf 
Daniel Cohn-Bendlt qui admet aisément 
qu'une société nationale de programmes, 
précisément, ne paisse peut-être pas faire 
de la propagande pour Radio Verte. 
Fessenheim, une -pirate» qui arrose aussi 
la France (-le Monde» daté 21-22 sep¬ 
tembre). 

Toutes ces péripéties ne devraient pas 
masquer le sens réel de l'événement. 
L'événement' ? Une excellente émission 
sur un sujet qui, d'ordinaire, en effet, 
n'entre guère dans le menu quotidien des 
journaux télévisés ni ne fait l'objet des 
programmes d’information. Le sujet? Un 
mouvement qui, en Allemagne de l'OuBSt. 
au moment où le Parlement fédéral va 
être renouvelé, rassemble 2 % & 4 % de 
le population > - le mouvement' alter¬ 
natif». aussi appelé celai des -verts». 


Une tendance organisée et surtout 
composée de jeunes nés après la guerre 
et qui n'envisagent plus de mener l’exis¬ 
tence que leur proposent les sociaux- 
démocrates. 

D ne Tant pas manquer de regarder ce 
voyage 4 l'intérieur du réseau, des 
réseaux de ceux qui peut-être grâce â la 
prospérité de lenr pays, ont fait en sorte 
d’ouvrir des librairies autres, d’imprimer 
des journaux différents, de ne plus vivre 
& deux mais en communauté, de ne plus 
travailler trop, de ne pas' gagner le plus 
d'argent possible maïs ce qui est juste 
nécessaire. Les mêmes qui protestent 
contre l'énergie nucléaire. L'émission de 
Pierre-André Boutang et de Daniel Cohn- 
Rendit donne la parole â ceux qui ont 
d'autres opinions et montre aussi les 
ambiguïtés on les difficultés du choix 
« alternatif ». 


Un entretien avec Daniel Cohn-Bendit 


«I/zm des slogans de mai «8 
était : « Ouvrez les yeux, fermés 
» la télé » N’est-fl pas paradoxal 
de retrouver Daniel Cahn-Rendll 
aujourd'hui responsable .d'âne 
wnfadm de télévision ? 

— lb. différence, en ce qui 
.me concerne, c'est que. en 1968, 
je vivais en France, je faisais 
de la politique en France et que, 
aujourd'hui, je vis en Allemagne; 
je fais de la politique en Alle¬ 
magne et compte y rester-. Ce 
qui sur prend beaucoup de gens 
en '-‘rance, qui me demandent 
toujours : « Comment peut-on 
vivre en Allemagne? » C’est 
pour leur répondre que Je vou¬ 
lais faire ce reportage, pour 
expliquer que FADiemagne, c’est, 
bier. sûr. celle qu'on a tous dans 
la tète, t 1 * 1 * aussi autre chose. 

— Qxry a-t-il de différent 
dans fAllemagne et dans Facti- 
vfté politique qu’on peut y déve¬ 
lopper? 

— Ce qui m’intéresse, c’est 
que en Allemagne quand on 
se pose 1e problème dame autre 
société, U ne peut plus y avoir 
de faux débat ZI y a, dame part 
le capitalisme réel, qui -fonc¬ 
tionne' très bien et, de l’autre 
côté au mur. le socialisme rëeL 
Ceux qui veulent une autre 
société sent donc obligés non 
plus simplement de postuler des 
espaces de liberté.-ruais de les 
expérimenter. Parce que toute 
tentative pour aller de l'avant 
politiquement ■ et exercer une 
certaine influence ne peut te 
faire qu'en présen t an t des alter¬ 
natives réelles et non plus des 
programmes, aussi beaux solent- 
□s. En Allemagne. aujourdTiul, Il 
«cfs e une société a alternative », 
c’est-à-dire un nouveau type de 
société civile. 

sueia ne veut pas dire que 
Fou y parvient Mais cela signi¬ 
fie qu'il faut nous reposer tous 
les problèmes que l’Idéologie 
naaJ a a nte ou gauchiste tradi¬ 
tionnelle avait cru classés : 
qu’est-oe que la Justice, que sont 
les moyens de communication, 
«. problème de la démocratie? 
Et bien sûr- le problème 

de la technique _ et du progrès 
scientifique an service de l’éman¬ 
cipation. 


Utopie 


Est-ce que ces espaces 
ia.tits ne produisent pas 
mie certaine dépoli - 

an? 

3ui et non i Lors des mobl- 
>ns antinucléaires, nous 
relions massivement dans 
; politique nationale. Mais 
y ait cette tentation de 
f f,l«»fOTn r c’est évident Les 
de ma génération essaient 
s dix ans de faire de ia 
pie, et le risque est grand 
ire toujours la même chose. 

> jamais changer : se pré- 
- aux élections pour parler 
rogramme. ça peut durer 
élément Et. en dehors de 
aats nistonques précis, u y 
tentation de se replier sur 
use C’est l'un des débats 
b mènent actuellement en 
agne ; comment accepter 
soin de vi v re quotidle n ne- 
eaw« se poser le problème 
, révolution, et en môme 
i pas renoncer à ce que 
iblème de la révolution soit 
n-s 4 l'ordre du Jour. 

Parla anjourdOmi de la 
tiioxà. cela Implique de 
r.hr pas mai de choses, 
imeot dans le domaine de 
nocratie. de* médias ou de 
Etaee? 

Ulre que a révolution sst 
'dre du Jour, c'est partir 
banalité, à savoir que. 
iœ types de société qui 


nous sont proposés, aucun ue 
' satisfait' "mon utopie. Je crois 
que dans les luttes qui ont lieu 
atüourdhuî s'expriment des texx- 
.. dances k dépasser et & changer 
raiicalement le type de société 
fla.m lequel an vit. Et ce qui 
□^'intéresse, ce n’est pas seule¬ 
ment que des gais .expriment ce 
désir, mais c'est aussi le contenu 
de ce qu'ils - expriment, parce 
que c'est là que se délimite le 
contenu de notre révolution.. 

» Prenons l’exemple de la Ho— 
grte en 1958. Les ouvriers se 
révoltent contre le totalitarisme 
stalinien. Et fl y a des groupes 
gauchistes qui dim»nt. ; tout le 
pouvoir aux conseils ouvriers. 
Là--dessus s’ouvre un débat dans 
lequel * de nombreux -ouvriers 
défendent- la position suivante : 
nous sommes contre le fait de 
donner tout le pouvoir à qui 
. que ce soit Nous sommes pour 
de; conseils ouvriers, pour des 
syndicats, mais Justement pour 
faire éclater tout pouvoir cen¬ 
tral. 

Les choses 
comme elles sont 

«Le dépérissement de l’Etat, 
ce peut être un rêve dans 
F abstrait, dans les livres, ou 
bien ce .peut être un processus 
oui ne peut se faire que S'il 
existe des structures permettant 
effectivement ce dépérissement. 
Pour ceux qui avaient. vécu 
l'expérience du totalitarisme, 
cela ne pouvait se faire qu’en 
faisant éclater toutes les struc¬ 
tures centrales et centralisantes. 

»La révolte des ouvriers polo¬ 
nais. aujourd’hui, nous dit la 
même' chose. L’une de leurs 
exigences était que les tracta¬ 
tions entre tes délégués et le 
gouvernèrent soient retransmi¬ 
ses en direct a la radio ou à 
la télévision. C'était là un fac¬ 
teur inouï de démocratisation. 
Pourquoi ce qui a été possible 
pn Pologne ne le serait-il pas 
en France ? Imagines, par exem¬ 
ple que les négoc i at ions de 
Grenelle, en 1968, aient été 
retransmises en direct. Quand, 
lès syndicats et le gouvernement 
sont - en train de régler un 
conflit, il > a des tas de choses 
qu an aimerait bien entendre. 
Il faudrait demander que, cha¬ 
que fois qu’il y a un conflit 
social, les négociations soient 
retransmises. 

— Cela nous -renvoie aux pro¬ 
blèmes, des médias, et à rntffi- 
satinn que Ton peut en taire. 
Par exemple, organiser des. dé¬ 
bats lors des conflits sociaux 
pour que s’expriment les diffé¬ 
rents points de vue. Les radies 
fibres ont souvent tenté de le 
réaliser en Italie, en Al lem a g ne 
oc même en France— 

_ Oui, wml» ie problème des 
radios libres c'est que, une fois 
qu’au les a, si cm n'a pas d'ex¬ 
périence pour les utiliser, en 
dehors des moments privilégiés 
où en laisse s’exprimer les ac¬ 
teurs drtm conflit, on ne sait 
pas comment dire les ehoses que 
rou voudrait dire. 

«lies raclas Libres, ai Italie, 
sont formidables quand U y a 
des débats. Un des grands mo¬ 
ments des radios Libres a. été 
lors des attentats fascistes One 
radio a organisé un débat en. 
p pwit la question : comment 
des jeunes peuvent-ils être fas¬ 
cistes? Et des Jeunes fascistes 
ont téléphoné, ns ont dialogué 
avec de. Jeunes communistes. 
ru étaient du *n6me village et 
Us ont pu discuter pendant 
quatre heures, ce qm aurait 
évidemment été . impe n sable 
autrement. . 

b C’était un grand moment, - 
TrwtiCT atypique. : Et dans les 


autres périodes, quand 11 faut 
faire de l'information la ques-' 
tien est de savoir comment la 
faire. Aujourd'hui, les radios 
libres en Italie sont très en¬ 
nuyeuses. Je crois que ce serait 
dramatique si on avait à faire 
de la ’ télévision aujourd'hui, 
parce que ce qu'on réaliserait 
serait aussi dogmatique, aussi 
lénifiant que la télévision 
actuelle. 

«Prenons l'exemple de la ré¬ 
volution portugaise Le plus 
'grand' journal, qui était gouver¬ 
nemental durant' la dictature, 
passe aux mains de rédacteurs 
communistes. Et que font-ils? 
De grands titres pour soutenir 
la politique du nouveau gou¬ 
vernement - C'est-à-dire que les 
'médias sont utilisés comme Us 
l'éuuent avant, mais' au .ieu 
d'être au service de la mauvaise 
Idéologie, il* sont au service de 
la bonne. 

»Qr lë problème est de pou¬ 
voir dannt.i la parole aux gens. 
Sinon on dit seulement comment 
an voudrait que le monde soit, 
sans montrer les choses celles 
qu'edes sont. 

— .Et montrer les -choses 
comme elles sont, e'est avant 
tout laisser s’exprimer les 
conflits et les contradictions ? 

— J'ai le sentiment,' quand 
Je fais une émission, d'essayer 
de montrer les contradictions, de 
laisser parler ceux qui sont 
contre moi. Ce pour quoi va ma 
sympathie est évident. Mais Je 
veux montrer aussi ce pour quoi 
ne va pas ma sympathie. Dans 
un débat sur le nucléaire, je 
voudrais bien sûr dire pourquoi 
je suis hostile au nucléaire, 
mais il faut donner la parole 
à ceux qui disent le contraire. 
Et c’est là que tes médias peu¬ 
vent être quelque chose ou bien 
riea Tant que les radios libres 
ne seront que des instruments 
de propagande à l’envers, on 
n’avancera pas. 


Savoir définir 

— Le nucléaire. C’est l’une 
des batailles essentielles du 
mouvement alternatif en Alle¬ 
magne— 

— Pendant longtemps, nous 
avons été pris dans l'idéologie 
du irogrèa. Or, aujourd’hui, les 
mouvements -écologistes nous 
montrent & quel point on ne 
peut faire nImporte quoi. L'éco¬ 
logie est té premier mouvement 
qui. a cous les niveaux, formule 
un besoin de décentralisation. 
Elle postule une science qui soit 
malt risée par ceux qui doivent 
vivre avec, autour- 

b la grande ' question esc 
celle-c : est-ce qu'il -y a des 
progrès que l’an doit refuser ? 
Des choses que l'on peut faire, 
mais que l'on ne veut pas faire ? 
Comme, par exemple, le nu¬ 
cléaire, les manipulations géné¬ 
tiques- - 

- .— lue. mouvement alternatif 
devait aussi tentes d’apporter 
une réponse au problème de la 

- justice. 

— .un. cela va de pair avec 
ce que Je dînai- 1 » sur le -pouvoir 
central Tons processus révolu¬ 
tionnaire ne m'intéresse que si. 
en même temps, U y a un 
mou »ement ' social collectif qui 
défend les droits de l'Individu. 
Oo ne peut plus faire sim pie- 
men" > confiance eux masses». 
6omme_ dans T idéologie révolu¬ 
tionnaire traditionnelle Apres 
l'expérience" de la révolution 
Iranienne par exemple. U y a 
beaucoup de gens qui souhaitent 
ane nonne définition des droits 
de ta personne h uma i n e, qui 
protège lèa g»hs contre la fdtie 
ambiante. .Et'on s'aperçoit akxcs 


que La structure de la justice 
' peut être une l*fense de l'indi¬ 
vidu I. faut qu’il n'y ait aucune 
possibilité de forcer un individu 
à Taire ce qu’1) ne veut pas. 

Ceux qui perdent 

— Il y a bien sûr un problème 
qu on ne peut xl- ne pas abor¬ 
der iiuand on parle de l’Alle¬ 
magne d aujourd'hui, c’est celui 
du terrorisme— 

— ue terrorisme tel qu’il existe 
en Allemagne est dans .a logique 
d-; .1 conception révolutionnaire 
que «îoiiF avons tous eue. On 
apne'ie terroristes ceux qui per¬ 
dent et révolutionnaires ceux 
qui gagnent. 51 Castro avait 
pprdi. aujourd'hui on dirait que 
c'était un terroriste. 

b r oot le monde parie du ter¬ 
rorisme avec un certificat de 
borne conscience. La société 
allemande st l'Etat allemand ont 
eu tes terroristes qu'ils méri¬ 
taient. Car il ne Taut pas oublier 
la complicité de l'Etat allemand 
avec es Américains pendant la 
guerre du Vietnam. L’épopée né¬ 
gative du terruilsme était liée 
au probit me du soutien au 
peuple vietnamien qui était en 
train Je si faire massacrer. Et 
c'était tout à fait honorable de 
se poser cette question. Je pense 
que l’action de la Fraction ar¬ 
mée rouge a été beaucoup 
moins efficace que le mouve¬ 
ment de masse qui a donné 
mauvaise conscience aux sociétés 
occidentales et fait éclater les 
valeurs de l'Oocldent. Mais nous 
avons tous ressenti une sorte 
d'impuissance et, à un moment 
ou a un autre- on s'est tous dit:' 
oo va tout taire sauter. 

»L'apparitlon de la deuxième 
génération du terrorisme était 
liée aux conditions d'emprison¬ 
nement des premiers terroristes, 
à la destruction de Itdentlté 
des pr i sonniers, à la mort col¬ 
lective de Stamhelm. La société 
allemande a bonne conscience 
sans se poser le problème de 
ses responsabilités. 

« Les militants, politiques, ceux 
qui u ont pas viré au terrorisme, 
disent . nous, un voulait autre 
chose, sans dire qu'à certains 
moments nous avons tous eu 
des fantasmes de terrorisme. 
Quant aux terrorismes eux- 
mêmes. Us ont bonne conscience 
puisque, au nom de la Révo¬ 
lution mondiale. Us se permet¬ 
taient di Balancer des bombes 
à dr-vte et à gauche 

b Et. dans cette situation, plus 
personne ck pose le problème 
du drame 3 u'était kt» terrorisme 
pciit 1 Allemagne J’aimerais 
faire me émission de télévision 
sur je sujet. Mais .je «uls bien 
certain que personne ne me la 
proposera. - 

— Avez-vous d'antres projets 
de reportages, d'émissions ?— 

— J’ai un contrat avec une 
grande maison de production 
française pour faire un film. 
J’ai envie de faire ime fiction 
sur chistolre récente depuis ia 
deuxième guerre entre la 
France et l~Allemagne, et d'atta¬ 
quer ta bonne conscience de t& 
France qui a fait La Résistance 
Mj-> >dee est que l’antifascisme 
n'a existé réellement qu'en 
Allemagne après la guerre, dans 
■L_ mouvement antl-autoritaire, 
qui s'est posé effectivement te 
problème de ce qu'a été le 
fascisme. Alors qu’en France 
U y a une résistance nationa¬ 
liste Je dois dire que, pour 
moi U n'y a rien de plus immo¬ 
ral que oa tondre des leirnes 
filles parce qu'elles avalent 
couche ave* des soldats alle¬ 
mands. Le nationalisme, c'est 
tout, sauf de l’antlfasclsme. b 

Propos recueillis par 

DIDIER ÉRIBON. 
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Les notes de JACQUES S1CLIER 

» A VOIS Irk GRAND FILM 

Le Serpent 

D'HENRI VERNEUIL 
Lundi 29 septembre 
ER 3, 20 h 30 

* La bouleme à Vencre des 
romans 'd’espionnage tradi¬ 
tionnels. Yul Brynner, trans¬ 
fuge soviétique du K -GJ3-, 
a-t-ü roulé la CJA. malgré 
l'épreuve, favorable pour lui, 
du détecteur de mensonges ? 
Les prestiges de Pélectnmlque 
rajoutent au plaisir rocam- 
bolesçue d’une intrigue 
racontée avec tout le savoir- 
faire de Vemeuü dans le 
genre. Et c’est un film joué 
par d’Ülustres comédiens 
f Brynner, Henry Fonda, DirJe 
Bogarde. Philippe Notret, Mi¬ 
chel Bouquet). 


Le Boucher 

DE CLAUDE CHABROL 
Lundi 29 septembre 
TF 1. 20 h 35 

irk On des très grands films 
de Chabrol La vie quoti¬ 
dienne d'un village du Péri¬ 
gord fia nature, berceau de 
ia Préhistoire, intervient ici 
dan* le comportement des 
personnagesJ troublée par 
des meurtres sadiques. Les 
rapports, nés du secret des 
êtres, d’une institutrice et 
d’un boucher, monstre au cœur 
tendre travaillé par des for¬ 
ces bestiales Une atmosphère 
campagnarde exceptionnelle¬ 
ment juste , une mise en 
scène maîtrisée, attentive aux 
gestes familiers et à Phuma- 
nité. aux caractères ambigus 
des personnages. Stéphane 
Audran et Jean Yonne sont 
superbes. 

Conps de feu 
dans la sierra 

DE SAM PECKJNPAH 
Mardi 30 septembre 
FR 3, 20 h 30 

★ Ce western paraîtra cer¬ 
tainement moins original 
qu’à l’époque ffin 1962) où ü 
fit découvrir Peckinpah en 
France. Le renouvellement 
d’une mythologie classique 
par l’intervention d'a anti¬ 
héros » vieux et désabusés 
est devenu, depuis, monnaie 
courante. Restent la force 
brutale 'du drame, la commu¬ 
nication, au-delà de l’tntri- 
gue, avec le monde intérieur 
de Randolph Scott et de 
Joël McCre a, bien différents 
des archétypes à la John 
Wayne. 


Une opinion 
personnelle 

DE YOULI KARASS1K 
Mardi 30 septembre 
A 2, 20 h 35 

★ Présenté au Festival ciné¬ 
matographique international 
de Paris 1977. mais jamais 
distribué depuis, ce füm so¬ 
viétique relève du courant 
dit s sur ta production » 
comme la Prime et Je de¬ 
mande la parole que. mal¬ 
heureusement. ü ne vaut pas. 
Des conflits individuels et 
moraux éclatent dans une 
grande usine de province où 
un psychologue et une socio¬ 
logue venus de Moscou sont 
chargés ■ d'études de rende¬ 
ment. Nous sommes ict en 
présence de ta vie soviétique 
contemporaine f et c’est pour¬ 
quoi Ü taut voir Une opinion 
personnelle), mais la mise 
en scène est sans nerf et sans 
rythme. 


Grand Prix 

DE JOHN FRANKENHE1MER 
Jeudi 2 octobre 
FR 3, 20 h 30 

* Un füm sur les courses 
automobiles, où, avec une 
virtuosité iascmanle et de 
surprenants effets techni¬ 
ques, la caméra suit les bo¬ 
udes sur les circuits inter¬ 
nationaux (Monte-Carlo. Le 


Mans, Moraa, etc J, plon¬ 
geant le spectateur dans la 
griserie de la vitesse et le 
défi à ta mort. C’était d'ail¬ 
leurs fait pour le format 
70 mm, ù télévision I Dom¬ 
mage que Frankenheimer se 
soit attardé sur les aventures 
amoureuses et romanesques. 
Yves Montand est le person¬ 
nage le mieux, le plus inté¬ 
ressent. 

Souvenirs 
d’en France 

D'ANDRE TECHINE 
Jeudi 2 octobre 
A 2, 20 h 30 

★* S'inspirent de la tradi¬ 
tion littéraire du c roman de 
famille ». André 7échiné a 
Inscrit l’histoire de P ascen¬ 
sion d’une fille du peuple 
dans celle de la France, de 
1936 aux années 1970. pour 
réaliser un essai, extrême¬ 
ment passionnant par son 
langage filmique, sur les 
structures, les stéréotypes et 
les archétypes de ce genre 
de roman. C’est, pour le pu¬ 
blic. d'un accès direct et 
d’une parfaite a lisibilité ». 
C’est du cinéma moderne 
changeant Vexpression de la 
fiction. Dans une distribution 
remarquable, Jeanne Moreau 
et Marie-France Pister re¬ 
présentent avec chacune 
son talent, sa forte person¬ 
nalité, deux femmes bien 
dissemblables et pourtant 
complémentaires, insépara¬ 
bles. 

Les Pâtres 
du désordre 

DE N1CO PAPATAIOS 
Vendredi 3 octobre 
A2, 23 h 5 

★ Implacable tragédie, en 
vingt-quatre heures, dans un 
village grec du Pinde. La ré¬ 
volte d’un berger humilié 
contre des forces sociales 
archaïques, une incroyable 
atmosphère cChystérie, de 
haine, d’amour et de mort. 
Les s colonels » venaient de 
saisir le pouvoir en Grèce 
lorsque sortit le füm, qui en 
prit, du coup, une certaine 
valeur politique. Et Wco Pa- 
patalds, auteur de s Abysses. 
paraissait alors un cinéaste 
inspiré et non conformiste. 
Or, malgré certaines images 
violentes et surréalistes, les 
Pâtres du désordre était une 
enivre brouillonne et ratée, 
dont le lyrisme passait par 
trop d ‘artifices de mise en 
scène. 


Ne nous fâchons pas 

DE GEORGES LAUTNER 
Dimanche 5 octobre 
TF 1, 20 h 35 

On a vu trop sauvent ce 
Lautner-là — excellente pa¬ 
rodie de série noire, tCameurs, 
avec Jean Lefebvre impayable 
en faux minable, fausse vic¬ 
time et véritable emmerdeur 
provoquant d’énormes catas¬ 
trophes — pour lui donner 
encore une étoile. La pro¬ 
grammation routinière (à 
quelques exceptions près) de 
TF 1, le dimanche soir, nous 
inviterait plutôt à nous 
fâcher. 


Gloria 

DE HANS BEHRENDT 
ET YVAN NOE 
Dimanche S octobre 
FR 3. 22 h 40 

* Bien loin de Métropolls 
(Frite Lang) et de l’Argent 
fMarcel ^Herbier), Brigitte 
Hehn transformée en petite 
bourgeoise banale (sauf le 
charme de son accent alle¬ 
mand). a des problèmes avec 
André Luguet. son mari avia¬ 
teur. Jean Gabin interprète 
là-dedans un mécano, hom¬ 
me du peuple Men franc, 
bien naturel, qui est le « bon 
ange * iu couple. Simple 
curiosité Ce rôle le fit pour¬ 
tant remarquer, en 1932. par 
Marcel Carné, alors critique 
à Clnémagaztoe. gui le consi¬ 
déra comme « la grande révé¬ 
lation du füm ». 
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AVOIR 


Lundi 29 septembre 


L'héritage d'Ignace de Loyola 


ENQUETE : 

LES JESUITES EN FRANCE 

Lundi 29 septembre 
A Z 21 h 55 

Les jésuites sur le petit écran 
et pas sous la forme tradition¬ 
nelle d'un film qui aurait pour 
cadre tel ou te! de leurs col¬ 
lèges I Non. les jésuites tels 
qu'ils sont aujourd'hui, et Inter¬ 
rogés par une journaliste re¬ 
doutée pour ses questions bru¬ 
tales et sans échappatoire. 
L'ensemble donne, semble-t-il. 
une vision assez juste et équi¬ 
librée de la Compagnie de Jésus 
dans notre pays (un premier 
volet dû à Pierre Miquel, mon¬ 
trait les Jésuites dans le monde, 
cf. fa Monde daté 21-2? sep¬ 
tembre) : une « Compagnie - qui 
tâtonne quelque peu. en quête 
de Ja plus grande efficacité 
apostolique. 

La voie privilégiée n'est plus 
celle de l'éducation de la no¬ 
blesse et de la bourgeoisie. La 
simple présence au milieu d'une 
société déchristianisée, et 
l'usage des médias peuvent avoir 
aujourd'hui une efficacité plus 
grande. La Compagnie est » en 
recherche » de « multiplica¬ 
teurs » nouveaux et disperse ses 
mises. Mais, dans ce qui pour¬ 
rait sembler une faiblesse, elle 
reste fidèle au réalisme du fon¬ 
dateur, Ignace de Loyola, qui 
prescrivait, avant tout engage¬ 
ment, une analyse approfondie 
de la situation. Rien n'était plus 
éloigné de sa pensée que l'idée 
de favoriser définitivement un 
mode d'activité plus qu'un autre. 
Il recommandait toujours de 
« tâter le terrain - et détestait 
la rigidité des archétypes, même 
s'il utilisait, symboliquement, 
ceux de la chevalerie pour être 
compris de son temps. Quant 
aux crises, la Compagnie en a 
connu de si graves dans le 
passé, allant jusqu’à sa dispari¬ 
tion sur ordre d'un pape (Clé¬ 
ment XIV en 1773). qu'elle est 
devenue experte en la manière 
d'en sortir. 

Anne Gaillard nous la présente 
sous ses divers aspects. Du 
collège parisien et bourgeois 


Salnt-Louis-de-Gonzague au col¬ 
lège technique du Mardis è 
Saint-Etienne en passant par 
Saint-Joseph d'Avignon, unique 
établissement mixte de la Com¬ 
pagnie (où non seulement filles 
et garçons se côtoient, avouent 
leurs flirts et la compréhension 
des pères, mais dont le direc¬ 
teur. le Père Bernard, se veut le 
protecteur des marginaux, des 
3itans et autres « paumée •). on 
a une vue assez vaste des acti¬ 
vités d'enseignement maintenues 
aar la Compagnie dans ses 
quinze établissements de France 
(25 a /o das effectifs actifs). 

Un jésuite de la mission ou¬ 
vrière du Mans, délégué C-F.D.T. 
da son entreprise, nous révèle 
un autre mode d’action occupant 
aujourd'hui près ds 18 */* des 
effectifs. Nous assistons aussi 
au comité de rédaction de Pro¬ 
jet. influente revue de la Compa¬ 
gnie dans les domaines cultu¬ 
rel. économique et social, les 
activités intellectuelles (recher¬ 
che. édition, revues, médias) 
représentant également 18 Va 
environ des activités de la 
Compagnia 

Enfin, le Père Henri Madelin, 
provincial de France, fait face, 
avec lucidité et franchise, avec 
humour aussi, aux questions bru¬ 
tales mais pertinentes d'Anne 
Gaillard. Tout ce qui, dans la 
Jiscipllne de la Compagnie, nous 
semble vraiment trop contrai¬ 
gnant devient dans sa bouche,. 
(a condition même de cette li¬ 
berté en laquelle il volt la marque 
du jésuite. Le « compte de 
conscience » dû au supérieur ? 

• Un coup d’audace - d’Ignace 
de Loyola. Les - exercices ■ ? 
Une méthode pour « se quitter 
sot-môme ». L’obéissance totale ? 
Efie n’a pas, en elle-même, de 
valeur absolue. Elle n'est qu'un 
moyen qui ne peut être compris 
hors de son contexte mystique, 
et qui laisse le dernier mot à la 
conscience éclairée Le Père 
Madelin ne se dérobe pas devant 
la difficulté et l’image qu'il donne 
du jésuite prend un relief saisis¬ 
sant que des questions plus com¬ 
plaisantes n’eussent pas per¬ 
mis.— A. G. 


Célébration 


« COMEDIE FRANÇAISE : 
TROIS SIECLES D’HISTOIRE » 

Du 29 septembre au 14 octobre 
TF T. 18 h 55 

1980 : C’est l’Année du patri¬ 
moine. c'est aussi l’anniversaire 
du tricentenaire de la Maison de 
Molière. Voilé au moins deux 
bonnes raisons de consacrer 
douze épisodes d'un quart 
d'heure à l'histoire de la Comé¬ 
die-Française. 

A l'aide de soixante-dix docu¬ 
ments. de portraits de grands 
comédiens comme Taima. Rachel 
ou Sarah Semhardt. Pierre Dux. 


ancien administrateur général. 
évoque la création en 1580 de 
la troupe de Molière avec les 
acteurs du Marais et de ('Hôtel 
de Bourgogne, les tribulations 
des comédiens entre les salles 
de fa rue Mszarfna, de fa rue 
des Fossès-Saint-Germaln. des 
Tuileries, de l’Odéon. jusqu'en 
1804 où elle s’installe au Palais- 
Royal. 

Une bonne introduction histo¬ 
rique au fflm de François Ref- 
chenbach sur les coulisses de 
la Maison de Molière, prévue 
pour le 14 octobre, sur la même 
chaîne. 


Histoire d'un footballeur 


DRAMATIQUE : 

LE CARTON ROUGE 

Mardi 80 septembre 
TF 1, 20 s 30 

(I n’est pas facile de se recy¬ 
cler. Pas facile, quel que soit 
l'âge, d'abandonner un métier. 
d’en réapprendre un autre. Le 
recyclage ressemble toujours à 
un échec. C'est plus difficile 
encore quand on a été nourri 
par les applaudissements de la 
foule, par (a fièvre du terrain. 
La Carton rouge, écrit et réalisé 
par Alain Quercy (que Ton 
connaît pour avoir adapté le 
Temps de vivre, le temps d'ai¬ 
mer. Mon ami Gaylor. François 
le Champ/, la Petite Fadette et 
les Maîtres sonneurs), raconte 
/'histoire d'un footballeur pro¬ 
fessionnel, Lucien Grotachevsky. 
dit Grota. obligé de se recon¬ 


vertir à la suite d'un match où 
Il s'est fai! sortir pour brutalités. 
On l'a provoqué, bien sûr, mais 
Il a fa réputation d’ôtre un 
■ matrequeur ». et son contrat 
n’est pas renouvelé. Poussé 
par sa femme, Anne, & changer 
de métier (>i s trente et un ans. 
l'âge charnière pour un sportif), 
il s'inscrit à l'Agence nationale 
pour remploi, suit des coure 
de formation professionnelle (en 
mécanique automobile), ne peut 
s'adapter ni à la vie sans foot¬ 
ball. ni aux sarcasmes qu'il 
entend autour de lui, ni au suc¬ 
cès professionnel de sa tomme. 
Grota décide de retourner dans 
son village natal pour s'occuper 
du petit club de football où H 
a débuté. Une sorte de suicida 
déguisé ? Alain Quercy a lon¬ 
guement enquêté au sein des 
Agences nationales pour l'emploi 
avant d’écnre le Carton rouge. 


En vue mariage... 


CINEMA 16 : 
CHERE OLGA 


Mercredi 1* r octobre 
FR 3. 20 h 30 

« Claude, cinquante ans. bien 
sous tous rapports, ingénieur, 
cherche, en vue mariage, âme 
scsur. » C'est l'annonça è la¬ 
quelle répond Olga, cinquante 
ans, veuve. Rendez-vous est prie. 
Mme Olga ne vient pas. C'est 
Rosine, sa nièce, qui prend 
sa place : Bile est jeune. Bile 
est libre et elle s'ennuie 

Dès cet Instant, tous les per¬ 


sonnages s'accrocheront à Ro¬ 
sine : tes deux copains de 
Claude. Jp et Géo. sans oublier 
le petit libraire, Roger. Tout le 
monde la veut pour sol/ mais 
personne ne Taure. Une sorte 
de grande illusion Un Marivaux 
pour une époque d’agences 
matrimoniales. Et, comme dans 
Marivaux, tout finira bien. 

Pfiilfppe Condroyer : un met¬ 
teur en scène de cinéma (Un 
homme à abattre) et de télé¬ 
vision {Madame le juge) pour 
un joli trio d'acteurs ! Claude 
Plêplu, Catherine AUôgret et 
Mony DaJjnâs. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 5 Réponse è tout 

12 h 80 Midi première. 

13 h - JoumaL 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 b 50 Lee après-midi ds TF 1 d’hier N 
d'auiourd'huL 

Ces Cbers disparus fPtsx racontés par alie- 
mèmei : 14 b 5 Dramatique : P Arbre de ma 
jeunesse. réa li s a s i on J Sarty. __ avec C. 
Robertson. D Baker : 13 h 30 Variété» . 
Gérard Leaormaa ; 18 b An grenier d pré¬ 
sent ; 16 b 45 Une vie. une musique : 
George Gersbwln ; 12 b 13 De branche en 
branche Dis-mol qnel est ton com : 
il b 45 A votre service. 

18 h TF 4, 

18 b 30 Un, rue Séeame : Qu’eet-ce qui toB 
courir Toccata? 

18 h 55 La Cotnédle-Françatee racontée par 

P. Dux. 

(Lire notre sélection.) 

19 b 10 Une minute pour lès femmes. 

Lutter contre te stress. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Cinéma : Le Boucher. 

Plim français de C. Chabrol (1969), avec S 
Audran. J- Tance, A Paseaila, IL Beccaria. 
P. Péroné, B Rudel (rediffusion). 

L-institutrice d'un village da Périgord se 


prcna de sympathie P<w « *%“***•££, 
cherche ù se foin aimer d'elle. «Ue découvre 
que c'est un tueur sadique 
22 b Oocamentatn : Le* ffonvafles de 
[•histoire. 

AiCbriKOetr Industrielle et mémoire ou vriè re. 
Avec K Lacqutn. historien et MCtoftP*» 
U Dmrnas, spécialiste de CarcfiéolQgle 
industrielle ; If. Btetèn. 
f’exposttfon « Carte* et Havres de la Terre *. 
33 h JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 - 

12 b 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours das années iodes. 

12 b 45 Journal. 

13 b 35 Chanteurs et musiciens da mao. 

13 h 45 Face A vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Les grandes voyageuses. 

15 h Français adulte. 

16 h Les {ours de notre vie. 

16 h 45 Itinéraires. 

par-delà les dîmes. Bsigontbl» 

17 h 20 Fenêtre sur— 

Demain le travail. ' 

17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 C’est ta vie. 

18 h 50 Jeu': Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

18 h 45 Top etub. 

20 h JoumaL 


Mardi 30 septembre 


20 b 35 Magazine : Qosffloa de tempe. 

te mtoliain. o»90 P. Mesmer, président & 
oonseS régional de Lorraine (it B- De *- 

champs, député d» Gd»ri f£CJ, A^Pnecht, 
députe du Var (DU).?.;. P. Quais, député dm 
Parts fP-SJ. 

21 h 55 Document r Lee Jés n Hw . 

(Lin notre MBseMwj 
23 b S Fenêtre «ur_ 

Festival du jeune cfBéns, 

23 h 40 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : EX 3 

18 h 30 Pour les James.. 

Hebdo Jeunes. 

18 h. tS Tribune libre : L’Egfise réformes OS 

Fiance. 

19 h 10 JoumaL 

19 b 20 Hmfiakina régionales. 

19 b S !Dente enta»#: L’Ours P arirfj n gt otr. 

20 h Les j«R. 

20 h 30 dnéma pubDc : Le Serpent. 

Pîlin. français d’Henri Vette-nti (1912), tm 
7o2 Brennan, a Ponds. XX Basante. P. Ntû- 
: ISVH. Bouquet. M. Feid, P Oranger CReOlf- 
rualoo). 

Un membre da KJ3-JB. demande «fie Bar 
• Ktats-nxts et révèle i fa CJJL le b rnft&on, 
est profit de VOn ion snfMqra. de person¬ 
nages haut placés en France et en Allemagne. 
Est-ce «a stmvlatear et Héraut A use no* 
naaarre ffc t ft ttfo g ffas T 

22 b 30 JoumaL 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 15 Réponse à tout 

12 b 90 Midi première. 

19 h Journal. 

13 h 40 Les visiteurs du mercrea, 

Présentation ; 13 b. 45. Déclic. 14 û 5 Spé¬ 
cial 6-10 ans ; 15 b. 10. 8pédai 10-15 ans ; 
16 h. 40. Dessins animés ; 17 Feuilleton : 
la Main rouge : 17 h. 25. Studio 3. 

18 h 10 Auto-Mag. 

18 b 90 Un, rue Sésame. 

18 h SS La Comédie-Française racontée par 

P. Dux. 

(Lire notre sélection.} 

19 h 10 Une mhude pour les femmes. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les perte de TF 1. 

19 h 55 Tirage du loto. 

20 h JoumaL 

20 b 30 Dramatique ; La Grossesse de Ma¬ 
dame Brecht 

D'après te roman de P. Ponçât, réel. 
J.-IL Cadet Avec P Duboet, C. Leoocq. 
Comment une femme âgé a, solitaire, renaît 
à la vie. grâce à la grossesse (non désirée) 
d’une ievne fille qui vient lui faire son 
ménage 

22 h Magazine : La rage de lire. 

de G. S offert. Ces médecins qui noos gou¬ 
vernent. 


Mercredi 1er octobre 


Avec MU. L. Israël (la Decision médicale}. 
J. Bernard (Mon beau navire). Y. Navarre 
(le Jardin dfacclimatation), JL StÜ (le Mé¬ 
decin de charme). 

23 b JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b 30 AJLT-LO.P.E. 

12 b 5 Passez donc me soir. 

12 b 30 Série : Lee amours des année» IbBes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face è vous. 

14 b Lee mercredis d'aujourd'hui madame. 
La Provence. 

15 h 15 Série s Bonartza. 

16 h 10 Récré A2. 

La guerre des étoiles. 

18 b 10 Cours d’anglais. - 
18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des teftras. 

18 h 20 &n testons régionales. 

19 b 45 Top club. . . 

20 b JoumaL • 

20 b 35 Variétés : Chouette, chat, chteu, show. 
Atwc U. Pugaln. vatontine, C . Rauaon. C. 
Ptéplu. D. S aval, M. Bisch et ■ la Bande à 
Basas— 


21 h 40 Les Jours de not re vl». 

Des. jeux, pour ne point voir. One émission de 
P. Deograupe*. 

les maladies de l'œü. héréditaires on congé¬ 
nitales, myopies, affection* rétiniennes, 
déchirures, décollements d'origine oascvlatre 
ou diabétique, herpès. «8 leurs moyens de 
guérie on. 

22 h 25 Par e B e e m im e s. 

On portrait de Mme Bimane Vafi, réalisé par 
J.-D. Ver h aeghe. 

22 h 55 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

TB h 30 Pour les jeunes. 

De. trac cm troc ; ïrâd Basset : le Part. 

16 b 55 Tribune ; libre;: Association française 
conta» ta peine de mort. 

19 b 10 JoumaL 

19 h 20 E mis si ons régionales. 

19 h 55 Dessin animée L’Ours Paâdfngton. 

20 h Les Jeux. 

20 h 90 Cinéma 16 : Chère Olga. 

Un «léf&zn de P. Condroyer, avec C. ptépta, 
O. ÂUèsret, J. Dents, P. Cluzet. O. Geignes, 
M. Dalmèa, ata 
- - f Lire notre sélection.) 

22 b JoumaL 


LUNDI 29 SEPTEMBRE 

U TBUS-LOXEHBOORG : 30 11. Série : Chipe : 

21 b- Orphée. Hlm de J Cocteau. 

U TELS MONTE-CARLO : 18 b. 35. Série : 
L'Etrange Monsieur DuvalUer ; 20 b. 35, Pre¬ 
mière neige. fUra de C. Saute IU- 
e TELEVISION BELGE 19 h 55, Série Chro¬ 
nique imaginaire d une révolution : 21 L 
le Jour et l'Heure, film de R Clément, 
e TELEVISION SUISSE ROMANDS 30 h. 15. 
Série : Arsène Lupin , 21 h. 25. Trésors des 
cinémathèques Nathan de Tel-Aviv 

22 h. 5. La Suisse, de P Qraber. 

MARDI 30 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 û. Série : Mao- 
niz; 31 H- le FlBetiL tllm de J. Badfcam ; 
32 tu 30, Entreprises, magazine économique. 

» TELE MONTE-CARLO : 19 h. 35, Série : 
Daniel Boone : 20 h. 35, Sbgfefto flla 
d*B. Dmytryfc 

« TELEVISION BELGE : 20 ù, Ciné-Hit: 

20 b. 85, Feuilleton : Les chevaux du Soleil ; 

21 h. 25. Commémoration de la Résistance 
belge, suivie è 22 h. 30 d'an débat 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 b 59 
Jeu : Faites vos mots; 20 b. 15. Spécial 
c i ném a, avec on tUm de Szabo . Zio-Zig 
“M è 21 h 55 de a Gros pla^sS? OathertiS 
pmeure » et à H fa. 33 de T-Actualité ciné™ 
tographique 

MERCREDI V OCTOBRE 

« TELE-LUXEMBOURG : 20 h, Hit-Parade: 
21 h* Opératio n Fric, tüm de VL Lapa 

• TE LS MONTE-OAKLO : 19 h. 35, aéria S 
Bsttt déjeuner compila; 30 h. 3* les Confes- 
rioqs dnta entait dp c&msr, ram & g. tâiole. 


• TELEVISION BELGE . 20 tu, PeoUlétoa Lee 
roms de la tartane ; 22 b. 5. Variétés : De 
bric et de broc - TELE 2 ; 15 

ieton : In l igne de démarcation : 22 h, rn»p 
ou la f ête aux imnf^ ■ ^ 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 ÎL 50. 

zrwsr ■æs/»* ° « ■ 

JEUDI 2 OCTOBRE. 

• ■- 20 b- Séria : Lee 
tâtes brûlées ; 21 b* Catte terre otri est la 
mie nne, fûm de H. KUxg. 

• TELE MONTE-CARLO : 19 b. 85. Série ï Le 

ffi^de^M.^ÏÏi. 20 ^ *■ JuM9Và *** t ° U ‘ 

• TELEVISION BEI ois : 19 b. 55, Antent 

^ cbautfage urbain ; 20 b7 15, Tuez 
Chariot Varrick, Hlm de d. S legal ; 22 b. 5. 

Carrousel aux Images. —. tet.» 9 -90 .v, 
^meert œuvres de Manoai^^i i m r ^ 
Nouvel Orcdeatre Bjmpbonique de le R.t!bj», 
- (B. h 15. Coure d*anglais.' 

e TELEVISION SUISSE ROMANDS : 19 la 50, 
Jeu : Paîtra vos more : 20 h. 15, Temps pré- 
wnt : divorce & la belge: 22 h. 15, Prière 
dTnsérer ; 22 h. 46. L’antenne est A vans- 

VENDREDI 3 OCTOBRE 

• TSLB-LDXKMBOTOG : 20 ÏL, Série ; Mar- 

a®a^Sa ; 21 ^ " ° <mplog ’ ^ 

• THÆ.MOWEB-GARLO : 19 JL 35, Séria ï Les 
Taux biens; 20 b. 35, CagSœtro, Wm da 
Q. Ratotf . 

• ZELBV3SK» BELGE : 19 h. 55, A salTte s- 
g a gfodn» d'informations î 21 b. 15, Za 
Femme gui pleure, mm de J. ’Hnipm* _ 


la 1 w Pènmeeon ; In. Traqn»; 

20 h. 50, Vendredi-sports; 21 b. 50, Inter- 

• Wal lonie. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 JL 29. 
Série : Les Ambitieux ; 22 h- Los grands 
pèlerinages du monda : Le Hadl on la 
volonté de Dieu : 22 h. 50, A racOcha : 
actualité arttettqu*. 

SAMEDI 4 OCTOBRE 

• XELE-LUXEMBOUBG : 20 b. 30, Un singe 
en hiver, ■ aim de B. Vemena ; 22 b. xOl 
Güiap. ma te ^ Andessm. 

• tels MONTE-CARLO r 19 h. 35. Séria : Le 
-jeune homme vert.; 29 h. 35, la Vie de PZat- 
tax es, tnm de P. Gmttasin. 

a TELEVISION niar />g ; 19 b. 55, Asbsenx an 
eoiaa : les - gnons 20 2x20. etepsit de 
tomme, film de J .-P. Blanc : 21 h. «, Jeo : 

■ • Ste qoona tou t. 

•-TÉLÉVISION SOB3SB HOMARD» 1 28 b. 30. 
Séries I« «TM- de la fortuna; 21 h. 30. 

Çoncttt : BB, Elsg < 1a roi da htass ». 
DIMANCHE 5 OCTOBRE . 

• TELB-LgEBMSOURQ ; 20 h. Séria î Lea 
Arahitiemt ; « 11, ü* aondé, fifen cTT. Bote- 
ttt* 

• TELE MONTE-CARLO : » b. S, SDtsmte* 
ttoaal Brttteh Hour; 20 h. 35, BoW JJp, film 
d» Oeema a. 

■ TELEVISION BSLGB : 29 h. 55, Variétés; 
22 h. UL Je «as fou , tfiéfflm de N- Omwm. 

• TELEV IS I ON SUISSE BOMBBB 9 b- 16, 
Son. «in* dé P. flaUM î 23 b-15, Uasn- 
Mil Fb onane et la mtafone; g TAMn 
oowrte ; 23 b. 35. 'grapfaMgrsWB m ***** 
CSrentes» d» H.-33, da Stex. • 
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PREMIÈRE CHAINE s TF l 

12 b 15 Réponse à tant 

12 h 30 Uldf Première. 

13 h Journal. __ 

13 b 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Obfsefll santé : La rhuonBistf arti¬ 

culaire aigu. 

14 II Les 24 Jeudis. 

Au Québec, un vlltage : Lee Miwinn. - 
14 b. 25, Sécurité routière ; 14 b. 30, pm_ 
cwu x r, lapina et compagnie; W h. Sft I* 
phobie scolaire ; 15 h* Le temps des diffé¬ 
rences ; U h. 30, Plaidoyer pour k» littoral 
méditerranéen en détresse ; 18 h- Les Fran¬ 
çais et le changement: 17 ix, Le point ara 
les Progra mmes de xnatb èmatiques au cycle 
flém en taire, 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, rue (Sésame. 

18 h S Le Comédie-Française racontée par 

P. Dnx. 

(Lire notre sélection.) ■ 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

ttae «aaori a tto n contre la répudiation : uns 
conséquent du. nouveau divorce. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Les formations pofitfques. 

Le P.S. 

20 h Journal. 

20 h 30 Série: La Conquête du deL 

D'après J.-L. Lignera t, scénario CL DeealHy. 
réalisation O.-tf. Bonnardot. . 


PREMIÈRE CHAINE s TF 1 ■ 

12 h 15 Réponse à tout. 

12 h 30 Udl première. 

13 h Journal 

13 h 35 Emissions régionales. 

14 h 5 Documentaire : Befnae, un château du 

Moyen Age. 

18 h TF 4. 

18 h 30 lin, nie . Sésame. 

19 h S La Comédie-Française racontée par 

P. Dtnc. 

(Lira notre sélection.) 

19 h 10 Une minute pour km femmes. 

Savoir acheter les œufs et le fromage. 

19 h 20 Emissions rég i onales. 

19 h 45 Les paris de TF 1 . 

20 h Journal 

20 h 30 Théâtre : tes Trois S mare. 

Se A. Tchékhov, mise en scène J.-P. Bon*. 
sillon, avec T. Torrens, C. Btegel, C_ Farran, 
G. Cbamarat, J. To]s_ 

Le pessimisme de Jean-Paul Soussülon-t’ap- 
pcsrmttt sur la nostalgie de Tchékhov. 

23 h 20 Journal «t cinq Jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJJ.TJ.OJ*Æ. *' * ' 

12 fi 5 Passas dons me sofc. 

12 h 30 Série : Las amours des années loties. 
12 h 45 JoumaL 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 Ii 10 Bntesfons régionales. 

12 b 30 La cuisine légère. 

12 b 45 Jeûna pratiqua¬ 
is h Journal 

13 b 30 La monde de l'accordéon. 

13 b 50 Au plaisir du sametfl. 

Snoopy ; 14 h. 30. Ls flu nlU e Bo tm a n tel ; 

15 h. 15, Plume d’Etan; 15 h. 20, Ls magazine 
de l'aventure ; 16 ü, 5, May* l'abeille 

16 h 30, Temps Xî 17 b. 10, L'univers dfl 
l'objet ; 17 h. 20. L'homme qui valait 3 mfl- 
lhuds. 

18 b 10 Trente mimons d’ambu 
13 b 45 Magazine anto-moio. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Variétés : Numéro un des numéros un. 

21 h 35 Série : Tant qu'il y aura des hommes, 
d'après J. Jcoea» zésL B. KnUfc. Avec 
S. Wood, W. Devons, B. ThUUtes. 

Une adaptation pour la tOéviston du roman 
de James Jones déjà parti au otaéma par 
Fred SiMwmann (avec Frank Sourira et 
Déborah Kerr), Le soldat Fiwott. onde» 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 b 31 Fol et traditions des dnéttans orientaux. 
10 b Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 b p« f i « . 

célébrée eu couvant Sainte-Claire de Tln- 
queux. 

2h La séquence du spectateur, 
î h 30 TF 1-TF1. 

» h JoumaL 
• b » C’est pas sérieux. 

1 h 15 Variétés : Lu nouveaux rendez-vous. 

1 fc 10 Sports Première. 

1% 25 Les animaux du monde. 

TU JoumaL 

20 35 cinéma : Ne noos Mo tions pas. 

«a de G. Lautaar (1965L 4™ 

Ventura- J- Lefebvre. ML Dsiè. M. Cona- 
aün, T. Dugn» (H. Bpôigualpa). , _ >ra<s 
s tucoira truand diercba A récupérer uw 
; éanee auprès d'un bookmaker 
. t attire, ainsi qu’à s on mei lleur ami. on 
, 4 d'ennuis et de catastrophes. ■ 

g h o On Jou». Wagner w Qtand Théâtre. 

? bO JoumaL 

^EUIÈME CHAINE : A 2 

,11 b : Cours d’anglais : FoDow me. 
tl h < Dimanche ai fêtes. 

A iux. dans la Beaujolais («t à II h JO 
37 135). 


Jeudi 2 octobre 


21 h 30 Magazine : Las Joumanst» témoins de 
- leur temps. 

Do B. Pie. 

Grandeur' et douleur- de l'islam, l’émission 
propose en éclairage diversifié sur le s pro¬ 
blèmes qui agitent le: monde musulman au¬ 
jourd'hui. Suit oent müUtms de musulmans 
confronté* , bois mtagonisvies géopolitiques, 
aux affrontements entre ethnies, aux uou- 

■ semante révolutionnaires et dont la richesse, 
for noir, est convoitée par rOccidmL Débat 
en direct avec Mme J. AUa (Le .Nouvel Ob¬ 
servateur), MM. B. AUeg (L'Humanité), 
J. Btuob ff'KxpreSJj; T. Desjardins (Le Fi¬ 
garo), S. Mauries (La Dépêche du Midi), 
S. Bouleau (Le Monde). 

23 b 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE A 2 

10 h 30 AJLT-I-0J*.E. 

12 b 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Las amours des années folles. 

12 h 45 JoumaL 

13 b 35 Endettons régionales. 

13 h 50 Face â vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Collections d'hiver et prêt-à-porter. 

15 h Série : PoDco Story. 

18 h L’Invité du Jeudi : Yves Robert. 

17 h 20 Pénétra sur-’ MJÎDc. 

17 h 50 Récré A 2 . • 

18 h 30 C’est te vie. . 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

10 h 10 D’accord, pas d’accord. 

19 b 30 Emissions régionales. 

19 fa. 45 Top club. 


Vendredi 3 octobre 


13 h 35 Emissions régionales. 

13 b 50 Race à vo us. 

14 h Aujourd'hui madame. 

L’amour de la danse. 

15 b Série; Polies Story. 

18 h Magazine : Quatre Saison*. 

17 h La 1 télévision des-téléspectateurs. 

17 b 20 Pénétre sur: La Fête de Soômaimn. 

17 b 50 Récré A 2. 

18 h 30 Cest la via. 

18 h 50 Jou : Des chiffres et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35. Feuilleton : Jean Chatosse. 

{Troisième épisode.) 

D'après 2e roman de R. Bousdnot, réalisation 
Q. Verges. Avec J.-M. ????, 0. Carrd. G. 
Vanr.„ 

Refusant les séductions du confort, le berger 
Jean ChalOsse loue sa maison A une jeune 
vouas mère de deux enfants. 

21 h 35 Apostrophas ; Des médecins dans le 

elftcto. 

Une émlsaton de B- Pivot. 

Avec P. MtMez {Médecin de 1« liberté), A. 
Mtnkamafci .. (Un Juif pas très catholique). 
M. Raptn (Retrouver 1* vie), B. Boucaner 
(LHe de lumière), X. BmmauueBl présente 
mMmih» sans frontière^ dT. Laurent. 

22 b 55 JpumaL 

23 h 5 Ctoé-oiûb : Les Pâtres du désordre. 
Film français de N. PapntaJda (1967), avec 
O. Corlutos, G. Dtalegaenos. L. Tsangas, 


Samedi 4 octobre 


boxeur, est affecté à la oompapnte G, com¬ 
mandée par le captoatea Holmes; fl refus e 
de rejoindre l’iqutpe de boxe de la compa¬ 
gnie (fl ne combat plus depuis qufü a rendu 
aveugle un adversaire). U capitaine tente 
de le briser. 

22 h 30 Télé-Fool 1. 

23 b 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des «ooris et des malentendants. 

12 h 15 La vérité est au tond de la marmite. 
Les'paupiettes de .bœuf. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Des animaux et des hommes. 

14 h 25 Lee Jeux do stade. 

17 h a» Récré A 2 . 

Plnocchio; La caverne d'Abrecadnbra n« 3. 

18 h 5 Chôma. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Top club. 

20 b JoumaL 

20 b 35 Séria : Fnntômas. 

D’après les romans de F. Sonvastre et M. 

Allnln^ 


Dimanche 5 octobre 


12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Séria : Shérif; fais-moi peur. 

Ha bébé qui rapporte. 

16 b 15 Sports: Grand Prix do P Arc de 
: Triomphe. 

Sa direct. 

16 h 35 Feuilleton : Ces merveilleuses pierres. 
18 b La coursa autour du monde. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Feuilleton : Intrigues à ta Hafeon- 
B tanche. 

D'après J. tthrilchrnan, réalisation q. Nelson. 
Premier épisode d’un nouveau fsvJBcOm 
américain, où les personnages principaux 
sont un président malade qui annonce sa 
décision de ne pas se présenter A la pro¬ 
chaine campagne ; son adversaire ; le dirca- 


tour de la C J A. ; le personnel de la Maison 
Blanche, e te. 

22 b 5 Documentaire: CUacomatfl, .un homme 

pareil tes hommes. 

One émission da J.-M. Drot. 

Un entretien réalisé en 1963 qui avait tait 
dire & François Mauriac, ù propos de Gtaco- 
metti. « qu’on aurait pu réeouter et le regar¬ 
der pendant toute la nuit a. 

23 h. 20 JoornaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

15 h 45 II n’y a pas qu’à Parts : le cirque en 
• France. 

Xo fournée dre» cirqfaa an France et. & 
travers - éOe, ' r&irtofre du cirque, dt m 
efforts, de sec. glabres passées, de ses dlffi- 


20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : Souvenirs d’en France. 

Film fronçais d'A. Téchlné (1974). avec J. 
Moreau. M. And air. M.-F. Pister. C. 

O. DetnozlB, A stephon, H. Surgère, J. Ouio- 
mar. M. MorettL 

Une oüle du Sud-Oueat. L’Mstotre d'une fme 
du peuple quf entre dans une femme bour¬ 
geoise (elle-même d’origine prolétarienne) et 
' gui, de J936 A n Os jours, épouse aussi le 
cours de Vhistoire de la France, pour sauve¬ 
garder f-usino dont elle a pris la direction. 

22 h 5 Magazine : Ciné-Tremplin. 

.23 h 5 Spécial Bute. 

23 h 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour tes Jeunes. 

A qnot Joue-t-on eu France ? Le tambou¬ 
rin ; ; Ki Ke Sol : ■ l'Acropole. 

18 h SS Tribune libre : le R.PJL 

19 h 10 JoumaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dassin animé : L'Ours Paddington. 

20 b Lee Jeux. 

20 h 35 Cinéma (cycle Yves Montand) : Grand 
Prix. 

FQm américain de J. Franfcenhetawr (1966), 
avec J. Garner. T. Montand, SAS. Saint, 
T. Miltme. B. Bedford, F. Hardy, C. Dau¬ 
phin, G. Page (Rediffusion). 

Quatre pilotes automobües se disputent, sur 
les circuits Internationaux, le tit r e de 
champion du monde. Et sont aux prises 
avec leurs problèmes de vie privée. 

28 h 10 Journal. 


CaromssOfl. E. HanthaEl, D. 8tarantes. 

Z7n bsrper analphabète et humilié tTun rfl- 
lage grec du Pinde s’enfuit avec la fille de 
son malt re, riche propriétaire. Cette atteinte 
d l'ordre et & la morale sera sévèrement 
réprimée. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les Jeunes. 

Lu Contes du fOLklore Japonais : le Défi ; 
Des livres pour nous : Pierre Pelot, roman¬ 
cier. 

16 h 55 Tribune fibre : la F.EM. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé : L'Ours Paddington. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 V 3 - Le nouveau vendredi : A chacun 

Son Allemagne. 

Une émission de J.-M. Cavada et M. Thou- 
lonze. Enquête de P.-A. Soutane- Avec 
D. Cohn-Bendlt. 

Lire notre-article et une interview de Daniel 
Cohn-Bandit. 

21 b 30 Dramatique : Les Beaux Dimanches. 
Scénario : L. CalaTerte ; réoL : S. Plnhelro. 
Avec R. Mlrmont, A. Chovestrier, etc. 
Gérard, vingt-trois uns. Francia, vingt-cinq 
ans, tous deux employés, partagent un studio 
et se retrouvent le dimanche, four creux 
ponctué dfespobs, da rencontres et dfaven¬ 
tures Musatres, t face d 1010 * dénuement 
intérieur. Regard d’entomologie sur un quo¬ 
tidien dérisoire. 

22 h 25 JoumaL '' 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 


L'Echafaud magique, r é a l isati o n C. Chabrol. 
(Lire notre sélection J 

22 b Variétés : Bravo. 

Tteo émission de P. Douglas. 

23 h 10 Séria : Las carnets da l'aventura. 

Le Désert en ballon. Un fllm de L. DlcUnson. 
Des aérostiers et des parachutistes anglais 
se livrent d d'étonnante s évolutions en plein 
ciel sur un fond de décor grandiose. 

23 h 40 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour tes Jeunes. 

La Flèche notre ; A vos marques : da 
moustiques sur te glace. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dassin animé ; L'Ours Paddington. 

20 b Les Jeux. 

20 b 30 Le roman du samedi soir: Le Coffre 
et te Revenant. 

D’après Stendhal Réal. : R. Hanln. Avec 
M. Peyreloo. E. Jubtot, P. RngglerL etc. 
(Lire notre sélection.) 

22 h Journal. 

22 h 20 Ciné-regards : Hollywood UAA. 


truités actuelles- Un vrai document da Jean- 
Claudc Dutüh réalisé par Jean-François 
Claire. 

17 h Prélude & raprès-midi : Offenbach. 
Extraits de concerta enregistrés au Mal musi¬ 
cal de Rameaux. Ensemble vocal d’Aquitaine 
et Orchestre de Bordeaux-Aquitaine, dlr. 
R. BensL Solistes : J. Rhodes, J. Drrpouy. 

18 h Théâtre de toujours : Marie Tudor. 

D après Victor Hugo. Adaptation et réalisa¬ 
tion : A G ou ce. Avec F. Christophe, etc. 
(première partie). 

Londres en 1553. La reine Marie Tudor, sur¬ 
nommât « Marie la Sanglante* pour le an- 
mat de terreur qu’elle a installé autour 
d’Ole, tout occupée de son favori, Fabiana 
Fabiani, encourt la colire de ses nobles et 
l’hostilité du légal impérial. Le seconde 
gartte de ce drame sera diffusée le 12 octo- 

19 b 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h ‘ Série : Bramy HBL 

20 h 30-Parade ei autour de Parade. 

Une ■frniMinm de- J.-O. Averty, d'après Erik 
SaUe. 

(Lire notre sélection.) 

21 b 25 JoumaL 

21 h 40 L’Invité de FR 3 : Mère Teresa. 

22 b 40 Cinéma de minuit (cycle J. Gabin) : 

Gloria. 

FUm franco-oBemazid de H, Behrendt et 
Y. Noé (1533), avec B. Haïra. A. Luguet, 
J. Gabin, M. Eeny, A. Roanne (Version 
française. N.). 

Sa croyant trompé par sa femme — qttre 
a trop délaissée pour son métier. — <m 
aviateur entreprend un raid dangereux au- 
dessus de rAtlantique. Sou fidèle mécanicien 
raccompagne malgré lui. 


AVOIR 


Stendhal 


DRAMATIQUE : 

LE COFFRE ET LE REVENANT 

Samedi 4 octobre 
FR 3, 20 h 30 

. Roger Hanln a adapté et réa¬ 
lisé avec nonchalance cette 
histoire d'amour st de mort sur 
fond d'intrigue politique. Inspirée 
d'une nouvelle de Stendhal. A 
Marseille (chez Stendhal cela 
ee passai! a Grenade), bous la 
Première Restauration, entre la 
chute de l'Empire et le retour de 


ITIe d'Elbe, la Allé d'un aristo¬ 
crate se donne au directeur de 
la police pour sauver son amant 
menacé ■ de le pendaison ou 
des galères ». 

Stendhal n’étant pas Alexandre 
Dumas, 1e récit ne saurait, sans 
dommage, être réduit â une 
aventure de cape et d'épée. 
C'est un peu la tentation de 
Roger Hanin. Il resta de belles 
images, une action pleine de 
rebondissements et Michel Pey- 
relon. excellent dans le râle du 
cruel directeur de la police. 


Le criminel Faniômas 


SERIE : FANTOUAS 
L'ECHAFAUD MAGIQUE 
Samedi 4 octobre 
A 2, 20 b 35 

Fantômes, le héros diabolique 
du célèbre feuilleton de Paul 
Souvastre et Marcel Allaln. sera 
l'Invité cfAn tonna 2, quatre 
samedis dB suite à 20 h. 30 
pendant quatre-vingt-dix minutes. 
Mais sera-t-il là ? Est-Il ici. 
l'insaisissable, le * génie du 
crime», aux mille visages, dont 
Desnos a vu, derrière te masque, 
les yeux gns : ■ Ecoutez », 
Faites silence— La triste énu¬ 
mération de tous le e forfaits 
sans nom (pour ce premier 
épisode rien que deux assassi¬ 
nats, un attentat à la pudeur et 
une explosion qui entraîne, ba¬ 
gatelle. la noyade de cent cin¬ 
quante personnes), Des torturas. 


des violences, toujours mépui- 
sôes, hélas ! du criminel Fan- 
tdmas. » Car, bien entendu, 
l'insaisissable criminel échap¬ 
pera au policier Jure, et â son 
ami Fandor, la Jaune journaliste 
du Globa. échappera au coupe¬ 
ret de (a guillotine. Comment 7 
Vous ne le saurez peut-être pas... 
Fantômes, c’est aussi le maître 
du mystère. 

Les réalisateurs de la série ne 
sont pas des Inconnus : Claude 
Chabrol pour (e premier et le 
quatrième épisode. Juan-Luls 
Bunuel pour le deuxième et le 
troisième, qui ont gardé le même 
scénariste : Bernard Revon. 

Dans rEchafaud magique, 
Helmut Berger, mais oui. aéra 
Fantômes et Jacques Dufilho 
(ça peut être drôle), l'Infortuné 
Juve. — Q-B- 


Electronique 


DANSE : ■ PARADE, 

AUTOUR DE PARADE » 

Dimanche 5 octobre 
FR 3. 20 h 30 

Cocteau, Diaghilev, Masslne, 
Picasso, Satie_. De cette asso¬ 
ciation est née la scandaleux 
» ballet réaliste an un tableau » 
Parade en 1917, que le public 
n’acceptera que longtemps après 
la création, après avoir crié 
■ mort aux cubistes », 


Parade, dans lequel Apolli¬ 
naire avait vu » une sorte de 
surréalisme », ressuscite aujour¬ 
d’hui. recréé par Averty dans 
Parada autour de Parade. Rien 
à voir avec la chorégraphie ori¬ 
ginale de Masslne. elle est, cette 
fols, signée Jean Guélla. Jean 
Wiener a composé la musique 
additionnelle. Claude Bessy est 
le « prestidigitateur chinois », 
et la fille du réalisateur, Karin 
Averty, la ■ petite fille améri¬ 
caine ». 




miEsmm 



Le système ARCAOfA 
qui s’adajrte à tous les styles, 

modernise l’esthétique de votre demeure : isolation des bruits, 
étanchéité parfaite, adaptation au millimètre près â l'ancien 
dormant de vos fenêtres. 

La posé est assurée par nos soins en une seule journée. 

C’est notre garantie : sans maçonnerie, ni peinture, ni travaux 
salissants. Voici donc la réponse à tous vos problèmes : 
menuiserie aluminium, vitrage épais, simple ou double, ouvrant 
traditionnel à la française, coulissant basculant cloison ou loggia. 

Notre tarif aussi vous surprendra, 
renseignez-vous. 




TéL s 657.46.69 


JE SUIS INTÉRESSÉ PAR 


1 □ La catalogue détalé des fenêtres 
a ARCAD1A RÉNOVATION 
I □ La visita d'un tecrirfden ARCACHA RENOVATION 
pour ime étude gratuite arec devis 

I Nom--— 



| Adresse. 
I USa 
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LE MONDE DIMANCHE 
26 SEPTEMBRE I960 



• Théâtre musical sur France- 
Culture. le 1* r (à 20 heures), le 4 
fà 74 h 5) et le 5 octobre (d 
16 h 5). 

SI le théâtre musical n'a pas 
été inventé à proprement parler 
par France-Culture au Festival 
d'Avignon, le soutien constant 
que' cette ch37ne a toujours 
accordé aux nouvelles [ormes 
d'expression, et à celle-là en 
particulier, en a tait le colla¬ 
borateur privilègié de la plupart 
des initiatives allant dans cette 
direction. Ainsi diffuse-t-elle la 
biennale du théâtre musical, 
qu'elle a organisée conjointe¬ 
ment avec la Maison de la 
culture de Nanterre. 

A l'exception de Recant Ruins. 
de Meredith Monk, programmé 
le 5 octobre, représentatif des 
tendances américaines d'allier la 
danse et la voix avec un grand 
souci d’économie de moyens, 
les autres spectacles n'étaient 
pas des créations. Un contre 
lotis d'ivo Malec. sur un texte 
de Victor Hugo, proposé le 
1 er octobre, avait été déjà donné 
à Paris il y a quelques années. 
Le. Nez de Chostakovitch enfin, 
diffusé le 4 octobre, date de 
1927. C'est un véritable opéra, 
mais par beaucoup d'aspects, 
comme Wozzeck. il peut encore 
servir de modèle à ce que pour¬ 
rait être le théâtre musical. 


che - qui. partant de son histoire 
oi de ses techniques de fabrica¬ 
tion. conduira à l'imaginaire qui 
lui est associé, en passant par 
sa décoration et ses différents 
modes d'utïils 3 tion. Signalons 
en particulier, ie 6 et le 7 octo¬ 
bre. deux émissions plus spécia¬ 
lement consacrées à l’acous¬ 
tique de la cloche : « Les triodes 
de sonnerie » et « Anatomie d'un ' 
son -, préparées par Michèle 
Casiellengo. Réalisation : Alain 
PoileL 


• Dialogues franco-nordiques, 

■ La poésie pour quoi faire ? », 
mardi 30 septembre à 20 heures, 
France-Culture. 

Dans le cadre des rencontres 
présentées chaque semaine par. 
Roger Priiaudin, et qui réunis¬ 
sent à chaque fois une person¬ 
nalité française et une person¬ 
nalité Scandinave sur un 
problème d'histoire, de culture, 
de science ou de politique, le 
poète danois UJfe Harder et 
l'écrivain Pierre Bourgeade 
échangent leurs définitions de 
la poésie et de son usaga Maïs 
l’émission comporte aussi une 
présentation du poète danois 
au public français, accompagnée 
de la lecture de quelques-uns 
de ses textes. Réalisation: 
André Mathieu. 


• Les chemins de la connais¬ 
sance, * Les chants de l’airain », 
du 29 septembre au 10 octobre 
à 8 h 30, France-Culture. 

If y a plus d'un siècle, la 
France comptait. parafl-II, plus 
de cent fonderies. Les fabriques 
traditionnelles de la cloche 
d'église ne sont plus aujourd’hui 
que trois ou quatre. Emmanuel 
Driant propose, durant dix émis¬ 
sions, un « portrait de la clo- 


• Signalons encore, le vendredi 
3 octobre à 20 heures, un 
« Hommage à Max-Pal Fou- 
chet » réalisé par Claude-Rolland ' 
Manuel, et le samedi 4 octobre 
à 17 h 30, une ■ Relecture » de 
Guillaume Apollinaire qui pré¬ 
sentera notamment des enregis¬ 
trements d'archives des voix de 
Guillaume Apollinaire, Biaise 
Cendrars, Paul Fort, Paul Léau- 
taud, Robert Muller. Adrlenne 
Monnier. 


DO LUNDI AD T'ïNDttEDl 

« FRANCE - tNTER ilnlonna- 
tlons toutes (es heures); 4 h. 30 : 
Boa pied, non œil ; 6 h. 30. P. 
Douglas et A. Pavy ; 1 t 15. 
Chronique politique: 7 h. 25. 
Bloc-notes économique ; 1 a 40. 
L’humeur du Jour ; 7 h. 50. 
Parlons clair, de J. Paletou : 
8 h. 30. Revue de presse, ne D 
Salnt-Hamond ; 8 h. 4*. S. Rug- 
giert et B. Grand; il h.. Fla¬ 
grant délire ; 13 h- Variétés, 
par G. Klein ; 12 h. 45. Le leu 
des 1 000 P : 13 h_ tnter 13. 

13 h. 30. La Louisiane, par 
M. Demizlère ; 14 b. 5, Les sur¬ 
doués. de B. MablUe; 15 II. A 
sœur et à Krlss ; 16 b.. Les cinglés 
du music-hall, de J.-C. Averty ; 
17 ta, Radioscopie ; Eric Segal 
(lundi), Georges Caneton (mar¬ 
di), Jacques EUul (mercredi), 
Jean Le Poulain (Jeudi). Lucien 
Israël (vendredi) ; 18 b.. Le 

magasine de P. Sou ce!lier ; 
19 h. 20 , Le téléphone sono a (le 
mercredi : Face au pubLlc) 

20 h. 5. Loup-Garou, de P- 
Blaac-Praucard ; 21 a. 5. Feed 
bock, de B. Lenolr ; 22 b. 10 . T’a 
d'là chanson dans l'air; 33 h- 5. 
J. Axtur et 3L Fauche; 1 b-. au 6 
Mâcha ; 3 b- ad cœur de la 
noix. 

■ EUROPE 1 (înlormatlona 

toutes les heures) ; 5 n_ J.-C. 
Laval ; 6 tu P GUdaa et 

Maryse ; 6 h. 45. Bonjour la 
France, de P Bonte ; 8 h- 30, La 
revue de presse et Expliquez- 
vous de L Levai ; 8 h 45. A vos 
souhaits, de B- Coilaro et Bri¬ 
gitte ; U tu Le sweepfltaxe ; 

12 tu Slsco, de P. BeUemare et 
J.-P. Rouland ; 13 ta, Europe 
midi. 

13 n. 30. Histoires vraies de 
P BeUemare ; 14 h- Histoire 
d’un jour, de P A lions]: n a 30, 
Radio magazine : 16 h. 30. U 
était une tais les b tara ; 17 tu 
Hlt-Farade, de J. - L. Latont ; 
19 h, Journal. 

19 h. 30. Boom BouywooQ. ae 
T Hegann , 20 h 30. Rock a 
Myzny. de U Abraham . S2 h.30. 
Europe-panorama . 22 n 40 Top 
à Wall Street : Sa b 50. Du livre, 
un succès, de F Kramer, 23 h_ 
Barblsr de nuit; 0 h.. L'invité 
de minuit ; l h.. Tôt oo tard, de 
M. Menant. 

■ R.TU (imormaii-os toutes 
les demi-heures) ; 5 h. 30. M 
Favièree ; de 5 h. 45 a 7 n. 15 
(toutes les demi-heures), L. Zl- 
trooe. 8 n 10. A Frossard ; 
8 h- 35. A.-WL PSysson . U h. 
La grande parada de M Drucker: 

13 ta, Journal 

13 h. 30. Joyeux anniversaire, 
de P Sabatier; 14 b 30 M Gré¬ 
goire : 15 b_ Fabrice et Sophie : 
16 h. 30. Lee grosse* tétee. de 
P. Bouvard 

IB h. 30. Bit-Parade . 20 b 30. 
Relax Max : 0 h.. Les nocturnes : 
3 b.. Variétés 

• RU.-C (informations toute# 
les. heuresi : 5 b_. Jase Sacre: 
6 fc- 45, Télégramme au pays ; 
6 IL 50. Horoscope : 7 tu Carole 
Cbabrler ; 9 h, 15. J.-P Fou¬ 
cault -n Léon ; 12 h- Quitte 
ou . ble ; 13 h. 20. Corinne 
Délai e (et A ie h.) ; 14 h, 
P .Gérard: 15 h. 45. Toute La 
vérité, avec B. Allemsne, 16 h. 30, 
Jacques Pcrals ; 17 h.. Cher¬ 
ches le disque : 16 h- Patrick 
Roy i.et à 19 h. 15 1 : 19 b. 30. 
Musique : Marc Toesca et Chris¬ 
tian Borde. 


L. Bonus ; 8 h- 30. Revue de 
presse ; 8 h 45. Chronique de 
M Droit; 9 tu La ciel verte: 
10 h. 30. Avec tam' aura et 
trompettes, de J:-P Kahn : 
12 h- Vécu; an 45. Le Jau 
des ! 000 F ; U h.. Samedi actua¬ 
lité magazine; 14 o. 5. L'oreille 
en coin . 48 b- Lee étoiles de 
France - Inter ; 19 ta- Journal : 

20 h 10. La tribune de (‘histoire, 
par A Caste] ot «t A. Decaux • 

21 Cl 15. La mualque est A roua, 
par J Fontaine ; 33 n. 10, Les 
tréteaux de la nuit ; 23 n. 8 . &u 
rythme du monde, de M. Go¬ 
dard ; 0 n_ Inter danse ; 1 h 30. 
Les choses de la nuit. 


• EUROPE 1 : A EL. Julie . 
0 h„ Journal ; B h 15. C Bar¬ 
bier ; 11 n.. Le Sweepstake ; 
12 h.. Le Slsco: 13 lu Europe- 
Midi ; 13 n. 30. Interpol ; 

14 b-, Kikekoa : 17 tu Hlt- 
parade ; 18 tu Europe - eoir ; 
19 b. Journal ; 18 b 30 Foot¬ 
ball ; 20 tu Hit • parade des 
clubs; 32 b. 30. Europe pano¬ 
rama ; 22 h. 45, Concerto pour 
transistor. d'E. Llpmann : M tu 
Viviane: 1 tu T. Hegann 


• ETi, : 6 a 30, J.-P Im- 
bach ; 9 h. 10. Stop ou encore, 
avec E Pagee ; 13 tu Le Journal 
inattendu: 14 h.. W 8 .TJ*. 

Councry Lang, 18 h 30. W.R.TJL». 
cubes, avec J -B Hehey ; 20 ta. 
W R.TL.. « Hit des élut» ». 
avec B Scbu ; 22 b. 15. W.RTL. 
Llve. de D Parran 


• R-M.-C. : 5 lu Max La 
Fontaine : 9 h. 15. Les plus belles 
chansons du monde : 11 h_. Les 
millionnaires ; 12 lu Quitte ou 
double ; 13 ta. Magazine du 
disque ; 15 tu Hit-parade, avec 
Jean Heledo ; 19 h. 30. Hôtel 
de Parts : 20 h. 30, Dteco-Club. 


DIMANCHE 


m FRANCE-INTEB llnlorma- 
tioua tourna les heures) B tu 
Louis Bozon ; 9 b 30 (et 4 
14 h. 5). L'orelUe en coin : 
12 a. Dimanche actualités ma¬ 
gasins . 12 b 45. Le Jeu des 
1 000 P ; 18 n.. Spectacles Inter ; 
10 b 20 La vie du sport ; 

20 tu Le masque n la plume ; 

21 b 15. La mualqne est à vous : 

22 b 10. Jam-Parade. d'A Fran¬ 
cis; 23 b.. Futurs, de J Pradel ; 
0 h. 5. Inter-danse, de J Dana ; 
1 b. 30. Les choses de la nuit. 


• EUROPE 1 6 b„ Julie ; 

1 b <6. Sports: S a 30 Jour¬ 
nal ; B b 35. C’est dimanche, 
avec C Morin et Maryse : 

12 a 30 Europe-midi dimanche; 

13 n_ Les année* M de R Wl'lar; 
13 b 30 T Sega cm . 15 a 30. 
HIC - Parade ; ,18 Q 30. Europe 
soir. 19 b Lé club de la presse 
2fl b.. Journal auto-moto. 
30 Q 15. Chloropbyue : 22 h 30. 
Europe pan-iram* . 23 n_ Pour 
ceux qui aiment le tazz; 0 tu 
Viviane 


• RT.L fl b . J -P tmbaen ; 
9 h 20. Stop ou encore ; 
13 h 15. W R TL Nouveautés <M 
J-B Hébay ; 15 b 35. W R TL. 
Rock; 18 b- 30. Stuatn 22 :. 
Arec A Torrent ; 21 b, Grand 
Orchestre de P Petit: 22 h. 15. 
Jazz, avec P Adler ; 0 lu 
W RTL 


LE WEEK-END 
SAMEDI 


• FRANCE ■ INTEE (informa- 
tiens toutes Les oaures) : S tu 


• RM.-C. : 5 lu Max La 
Fontaine : B h. 28. Les meil¬ 
leurs des meilleurs ; 13 h.. 

Chansons - spectacles : 18 lu 

Passe-Présent ; ll lu Jam ; 
21 tu Musique classique, avec 
L Rose : 23 h„ Musiques de ouït. 





Lundi 29 septembre 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2> Matinales. 

8 tu Lés chemins de la connaissance : T. zei» 
dm ou le miroir .des pussions Iroag a iraa ; a 
8 h. 32, Les chants de l'alraln : h i stoire de 
noms, histoire d'une vçix. 

Cire notre sélection. 

8 h. 50. Echec au hasard. 

9 h. 7. Les lundis de l’histoire : la décade 1970- 

ib h. 45, Le texte ec ta marge : * Présent sovié¬ 
tique et passé russe », d’A- Besancon. 

11 h. 2, Evénemsnt-moslqae. 

12 h. 5, Non* tous chacun : Jacques, guide et 
gardien des grotte* de Las ea n x . 

12 b. 45, Panorama. 

13 h. 36. Atelier de recherche vocale. 

14 lu Sons : Budapest plaisir— 

M It. 5, Un livre, des voix : c I"Enchaînement », 
de P. Bœgzrër- 

14 h. 47, Contact. , 

15 h_ Ont» de gravité s Lee artisans dans le 

monde moderne. _ 

16 h. 50, Actualités : l'ascension de l’Everest 
en eoutalre. 

17 h. 32, Semaines musicales de Booraes. 

18 h. 31. Feuilleton : « le Théâtre Cblebola ». 
d'après M. CbevlL 

19 ta30, Présence des sols : Esprits et dieux 

d'Afrique, à Nice. _ _. 

20 lu Athéisme et fol béxolqae chez Dostoïevski, 
d* 3. Fumet (2" parti*). 

21 tu L’antre scène ou les vivants et les dieux. 

23 ta. 30. Nuits magnétiques. 


FRANCE - MUSIQUE 


7 h. 2. Quotidien Musique (Chopin, Purcell, 
Verdi- Schumann) ; 1/Intégrale da 


semaine (trio et sonates de Fauré) ; 
7 b. 40. Actualité du disque ; 8 h- 30. Infor¬ 
mations. 

9 ta- 2, Le Matin des musiciens : œuvres do 
de Lolly. ' Clérambault, 'Couperln et Cam- 


pra. 


jj! lu Musique de table : musique légère (Ber- 
wald. Lumbye) ; 12 b. 35. Jazz classique : 
13 b.. Lîs musiciens ont la parole. 

14 hL, Musiques : le Canada; 14 ta. 30. Musique 
de piano (Debussy. Mendelsootm) ; 15 h. 30. 
• l’Italienne A Alger » de Rossiiii. par les 
Chœurs et l'Orchestre du Mal musical flo¬ 
rentin. dlr. S. Varrlso. 

18 b. 2. Blx-Hult : Jazz Mme : 18 h- 30. Maga¬ 
zine. en direct de Marseille ; 20 tu Chas¬ 
seurs de son, 

20 ta. 30, Concert (en direct de la faculté d’As- 
sas. ft Paris) « la Grotte de Pin gai », 
ouverture (Mendelssotan) : e Poème de 
l’Amour et de !a Mer » (Chausson) ; a Lied 
elnes faürenden Gesellen • (MaMer) ; 
a Suite de ballets • (Reger). par T Orchestra 
national de France, dlr. D. 3 ta ail on. avec 
S. Undeùstrand. 

23 b- Ouvert la nuit : Solistes d’aujourd’hui 
(Saint - Safirm. Zelenka, Poulenc) : 0 h. S, 
Domaines de la musique électro-acoustique 
(Stockhausen). 


Mardi 30 septembre 


FRANCE - CULTURE 


7 b. 2, Matinales. 

8 lu Lee fhwnint de la connaissance : Théo¬ 
dore Zeldln (Les paradoxes de L’amour) ; A 

. 8 h. 33. Les chants de l’airain : l'inventaire 
français. 

8 h. 50, Les miroirs du songe. 

9 h. 7, La matinée des antres - Identité cultu¬ 
relle et minorités religieuses dans l’Europe 
de* Balkans. 

10 h. 45, Etranger mon ami : Le pays d’origine. 

11 h. 2, Festival de La Rochelle. 

12 b. 5, Nous tous chacun : Jacques, à L oscaux. 

12 b. 45, Panorama. 

13 h. 30. Libre parcours variétés- 

14 h., Sons : Budapest plaisir. 

14 ta. 5, Un livre, des voix : « l'Enchaînement ». 
de P. Boegnor (2» partie). 

14 h. 47, Magazine International. 

16 b. 56, Actualité : la concurrence du train et 

de l’avion en France. 

17 ta. 32, Semaines musicales de Bourges. 

18 b. 30. « le Théâtre Chïchois a, d’après 
M. Che vit. 

19 ta. 30, Sciences' : l'art vidéo. 

20 lu Dialogues franco-danois : « La po&de 
pour quoi faire 7 ». avec U. Harder et P. Bour¬ 
geade. 

Lire notre sélection. 

21 ta. 15, Musiques de notre temps : L'esthétique. 

22 b. 30. Nuits magnétiques. 


FRANCE - MUSIQUE 


7 h. 2, Quotidien musique (Ravel. Haydn, 

Berlioz, Ltuiy) ; L'Intégrale de la semaine 
(trio et sonates de Fauré) ; 7 b. 40. Actua¬ 
lité du disque : 8 b. 30. Informations. 

8 h. 2, Le Matin des M n s 1 c 1 e n s : Autour 

d’« Hlppolyte et Aride » de Rameau ; 
Musique en vie : * Rameau » à Royaumant. 

12 tu Musique de table : Musique légère (Res- 
plgbL Rosslnl. Paganlnl) ; 12 h. 35. Jazz 
classique : 13 tu Les musiciens ont la 
parole. 

14 lu Musiques : Le Canada français ; 14 h. 30, 
Les enfants d'Orphée : 15 lu Concerto 
(Mozart. Haydn) ; 16 tu Les cerclas musi¬ 
caux (Eberlla. Adlgasser. Mozart). 

18 ta. Z, Six-Huit : Jaxs tlme : 18 b. 30, Por¬ 
trait par petites touches (Debussy) ; 
19 h. 5, Actualités lyriques (Opéra de 
Marseille) ; 20 h.. Premières loges (Grana- 
dos, F us te. Faits. DonlzetO. FuccinL 

Strauss) 

26 ta. 30. Concert en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées (cycle symphonique) : « Va¬ 
riations sur un choral de Bach », « Sahel » 
cantate. * Requiem cantlcLes ». «Symphonie 
d'instrument* à vent * et « Ttarenl » 
(Stravinski}, par le Nouvel Orchestre phil¬ 
harmonique et les Chœurs de Radio-France, 
dlr. G Amy. avec J. Chamonln. A. Colllna, 
L Cal le y et Michel Lonsdale, récitant. 

23 h.. Ouvert la nuit : La revue de la presse 
et de l'édition musicale Internationale 
a L’univers anglo-saxon » (Vaughan-WWIams. 
Perle. Mozart). 


Mercredi 1er octobre 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Matinales. 

8 lu Les chemins de la connaissance : Théo¬ 
dore Zeldln (l'ambition partagée) ; a 8 h. 32, 
Les chants de l'alraln ; le contrat au sain ter. 

8 tu 58, Echec an hasard. 

9 ta. 7, Matinée des sciences et des techniques. 

10 ta. 45. Le livre, ouverture sur la vie : c le 
Renard rouge et les Tambours fantômes ». 
de J. Etranger ; « Cinq Printemps dans la 
tourmente », d T Hans. 

11 h. 2. Festival de La Rochelle : Récital 
A- Meunier, violoncelle {Nunèa. Ohana, 
Apergm&i. 

13 ta 5, Nous tous chacun : Jacques, à Lascaux. 

12 h. 45. Panorama : la Chute. 

13 h. 38. Les tournois do royaume do la musique. 

14 b_ Sons ; Budapest plaisir. 

24 b. S. Oo {ivre, des vota . < Bllly Bud, marin ». 
d'H. Mervllle. 

ît t S\£^ le Jî. es * pM: ® n 5 488 Wucateuis. 

15 h. 2, Points d’interrogation : Lu plus ré¬ 
cente savoirs sur du civilisations 





il hT IO^îST^travaiix et les jours— d’Ang èle , 
fermière cftilhatalre de «oixanto-dlx ans- 

1£ h. 50, Actualité î les racines économhiWd fl» 
la crise écologique. 

17 h. 32, Semaines musical» de Bourges. 

18 b. 39, «1« Théâtre Chlchols n, d’après 

M. Chevlt. w _____ 

19 h. 30, L* science en m are . T ie : Eloge ■ bm 

théories fausses (2* partie). ' _ . 

20 h- Voix, théâtre et musiques dhmjonrd’bnl. 
«Victor Hugo, un contre toux ». A la deuxième 
Biennale de Nanterre. 

Lire notre sélection. 

22 h. 30, Nuits magnétique». 


FRANCE - MUSIQUE 


7 ta. 2, Quotidien ' musique (aershœln. De- 
buuy. Schubert. Liszt) ; L'intéKrsle ÿ J* 
semaine (trio et sonates de Fauré) ; 7 h. 40, 
Actualité du. disque ; 8 h. 30, inionnanons. 
9 ta.'2. Le Matin des Mnshdena : « H amea u, 
le chant et la danse » (Rameau, Lauy. 
Campra, Couperln) : Musique en vto : 
« Rameau » a Rayaumont 
12 h„ Musique de table : Musique légère 
(Bernstein) ; 12 b 85. Jazz classique ; 

13 h^ Les musiciens ont la parole. 

14 ta.. Microcosmos s nouveaux répertataesi 

14 h. 30, Kaléidoscope : « la Cathédrale 

engloutie • (Debussy) ; 29. h. (et 10 n. 30). 
Jeux des énigmes ; 15 h. 10. (et 17. h. 50), 
Le compagnon de L’aprôs-mldi : 15 h. 30. 
Musaïque (nèle-môle ■ lnfos) : 16 tu Galerie 
de portraits (Goudlmel, Leroy. Lejeune. 
Champion) ; 16 h. 40. Kaléidoscope (Stocfc- 
baûsen. Malec) : 17 h. 10. Hante mOflèUte 
(Plnk Floyd. Cage. Mozart) ; 17 h. 40. Fral}- 
letou. 

Uh.2, Six-Huit : Jazz Orne ; 18 h. yO, Bmla- 
elon magazine de D. Lemery; 20 tu Equï- 
valcttcee (Bach). 

20 h- 30. Concert (en direct de la salle Ga- 
veaui : c Septuor en ml bémol majeur » 
(Kreutzer) ; < Octuor en ta majeur » 

(Schubert) par l’Octuor de l’Orchestre 
philharmonique de Berlin. - 
23 lu Ouvert lu nuit : A la mdmotm de Max 
Bruch (muvres de Brueh. 

Bruckner. Reger, Strauss. Bosch. Stra¬ 
vinski. Berg). 


Jeudi 2 octobre 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Matinales. 

8 lu Les chemins de la connaissance : 
Théodore Zeldln (les avatar» de l’indivi¬ 
dualisme) ; A 8 h. 32, Les chanta de l’alraln : 
naissance d’une cloche. 

8 h. 50. Les miroirs du songe. 

9 ta. 7, Matinée de la littérature. 

10 h. 45. Questions eu zigzag __A P. Klelberg (les 

Mobiliers français) et A M. da Lange de Meux 

(Sculptures et dessins). 

11 h. 2. Festival de La Rochelle. 

12 h. 5, Nous tous chacun : Suzanne, fine d’un 

ancien maître de forges du Pérlgord. 

U b. 45, Panorama. 

13 h. 30, Renaissance des orgues do Fronce : 

l’Abbaye aux Dames, de Salntee. ^ 

14 lu Sons : Budapest, plaisir. 

24 h. 5» On livre, des redx : « l'Orne de T&me », 
da P. Debray-Rltsen. 

U h. 47, Départementale : La communauté 
pied-noir de Carnaux. 

16 ta. 50, Actualité : La sécurité ft bord des 
avions gros porteurs. 

17 h. 32, Semaines musicale» de Bourges. 

18 h. 26, « la Théâtre Chïchois a d’après 
M. Che vit. 

19 ta- 30. Les progrès de la biologie et de la mé¬ 
decine : le» glandes endocrine». . 

20 tu. Théâtre ouvert ft Hérisson : e Partage. ». 

- de M. Deutech. . -- 

22 h. 38. Nuits magnétiques,. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta. S, Quotidien musique (Gonnod, Emma¬ 
nuel Brahms. Couperln) ; L’Intégrale de la 
semaine (trio et sonates de Fauré) : 7 h. 40. 
Actualité du disque ; 8 ta. 30. Informations : 
9 h. 2. Eveil & la musique. 

9 ta. 17, Le Matin des Musiciens : Autour des 
c Indes galantes » (Rameau. Couperln) ; 
Musique en vie : c Rameau» à Royaumont. 
I2tu Musique de table : Musique légère 
(Debussy. Roussel) ; 12 b. 35, Jazz clas¬ 
sique ; 13 tu Les musiciens ont la parole. 
i4 h* Musiques : 2e Canada français ; 24 b. 30. 
Répertoire choral (AUegrl, Purcell. Brit¬ 
tan) ; 15 ta. 30. Musique de chambre 
(Saint - Sa6ns. Chostakovltcb) ; 18 h- 30. 
Musique symphonique (Mozart. Schubert, 
Strauss). 

i* ta. 2. Six - Huit : Jazz - tlme ; 18 h. 90, 
Concert : « Sonate en la majeur », c Sonate 
n» 6 en fa majeur » (Beethoven) : a Sonate 
n» i en sot majeur » (Brahms) avec R. Oleg. 
violon, M. Dalberto, piano (en direct da 
l'auditorium 108) ; 20 tu- concours Inter¬ 
nationa) de gultare- 

20 ta. 30, Concert de musique religieuse sacrée : 

< les Sept Paroles du Christ eo croix » 
(Scbuts) ; < le Sacrifice d'AbraUam » et 

< Te Deum » (Charpentier), par l’Ensemble 
vocal Roger Ttalrot. les Petits Chanteurs de. 
ChalUot. la Grande Ecurie et la Chambra 
du Roy, dir. J.-CL Mal voire, avec U. La 
Plenle. ténor. C. Dormoy. Baryton. 

22 h. 30, Ouvert la unit:: Le lied schubertien ; 
33 h-. Les musiques du spectacle (Komgold. 
Herrmann, Bernstein. Scott, Rota. Wil¬ 
liams Marlooue et May). 


Vendredi 3 octobre 


FRANCE - CULTURE 


7 ta. 2, Matinales. 

8 lu. Les chemins de la connaissance : 
Théodore -Zeldln (orgueil et identité); ft 
8 h. 32, Les chants-de l’alraln : les parures 
du baptême. 

8 h. 50, Echec au hasard. 

9 ta. 7." Matinée des arts du spectacle. 

10. ta. 45, Le texte et la marge : « Radar », de 
B. Gresres- 

U b. 2, Festival de La Rochelle : Œuvres de 
G. Aperghla. 

12 ta. 5, Nous tons chacun : Suranné, en Pé¬ 
rigord. 

12 h. 45, Panorama. 

13 h. 30, Musiques extra-européennes. 

14 tu. Sons : Budapest, plaisir. 

14 h. 5, Un livre, des voix : • Fin de «Lèche *, 
de J.-EL Haüler. • 

14 lu 47, On homme, une ville : Copernic ft 
Craeovle. 

15 lu 50, Contact. 

16 tu. Pouvoirs de la musique. 

18 b Théâtre ctalcbois », d’après 

AA» LÜÜVltt. 

19 h. 30, Les grandes avenues de 2a science 
modems : Les blocs erratlquse et orphelins. 

20 h_ Max-Pol Foncbet ; Regards flan» le rétro- 
viseur. 

21 b. 30. Black and bine 'i Nawport 80. 

22 h. 30. Nuits magnétiques. - - 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h, 2 , Quotidien musique (Saint - ànong 
Janeqirtn, De Folia, Beethoven) ; Llntè- 
oule de la semaine (trio et sonates de 
Pauré) : 7 ta, 40 Actualité du iH«n n» ; 
8 h. 30. Informations. 

8 h. 2, Le Matin des Musiciens : Rameau et 
les phiioaopbee (Rameau, Rousseau, Per- 
goléte, Dauvmgne. Gluck). 

“ « teWe : Musique légère (Kos- 

tinl. Chostakovitch) ; 12 h. 35. Jazz cïas- 
oiqus ; 13 11 , Actualité lyrique. 


14 h- Musiques : le Canada ; 14 h 30, La» 
--enfante cTOrphéu; 15 lu, ftomaelfa u stn fll- 
tlona (Albin. Rnsentiwl) s 18 lu L’art de 
Schsrchea (Bcethoven- 


M h- 2, Six-Huit : Jazz ttt»; tt h . 30. Etals- 
ados du O. Lezuex'j ; 30 lu; Actualité Lyrique. 

M h. 2a, concert : c Concerto pour piano ut 
oreh eg a a n* -4 > -fl* Bmtiumœ. -par POr- 
chestra redkHByiuiAaDlque de Ssmtaxk, 
die. H. Stendsr, avec A- BreaâaL piano ; 
21 ta. Jflnzaée totemxtVmsie db te moslqua 
(en. direct de Chicago)- ; Syxuphaufe 
u* B- » (Mxhlar). par le» Choeurs des petite 
Chanteurs, dlr. G. EUyo. tes Charors K 
l'Orchestre sympXmxrtqus da Chi c a go , dlr. 
Ô;-6Mti.- - . - :■ 

23 tu ouvert. la nuU : Portrait, par petites 
touches (Debussy et Mu u»»mgua j~ ;^33 h. a. 
vieille» dres CWebCt, sctanhert, Btendels- 
sohuJ ; fl-Zu. IL fin Fhnnn. 



Samedi 4 octobre 




FRANCE-CULTURE 


t h. Z, Matinale». 

8 tu. Les chemins da la cunsalssanca : Regarda 
sur lu acteuce. 

t tu 38,. Co m prendre «njau(n»l poux vivre 
demain.' • • 

9 tu 7, Mâtinée du monde contem porain : La 
ff i m it n ni Mtiim -ut- te- ‘ Mdéo-UQDizanzdcztiosu 

10 ta. 45, Détaaretaua ktmu. d. SaBenaVe s < Les 
portes de GubWo • 

U lu 2, La musique prend la parole. 

12 tu A Le pont des Arts. 

14 tu, sons : Budapest, plaisir. 

M ta- 5, Voix, théâtres et musique* d’&njoar- 
dThai r « 1s Nez ». da D. Chostakovitch. A 
la Deuxième Biennale do Nanterre. 

U h. 20, Livre (For : Cycle d’oegao au Festival 
. d’Avlg&utu 

U b. 30, Pour mémoire : Relecture (Guillaume 
Apollinaire}. 

19 b. 30. Butretien de C. JUBet «me le peinera 

- ‘ It 'Eitsva. ~ ' 

28 ta-, Bobs le Géorgien, de L. SobzyusftL. Avec 
M. Bouquet et B. Véron. 

a ta. 16* Musique enregbtxée. 

M lu S5, Ad Uta, avec M_ de BzeteoO. 

Z2'h-5ï~CaTnguè'dn oameŒL . 


FRANCE. MUSIQUE 


6 h. 2, Terre natale : Mnstajuo. tradltiouneUa 
CRouma&la). 

6 lu 30, Musique* pittoresques «t légères : 
(navras da State, Bahamondés, Rajas. Da¬ 
mna, Mauzo, Bonuntu. CaJvL prokotlev. 

7 n. 48. Aonxnée du Quatuor : Œuvre» de 

Beethoven. Mozart, Bach. Boulez, Schubert. 
Stratum. Verdi, Wobero. VïwoHi. - TWemonn, 
b^ 1 ™, Debussy, fitoekhanuu. Pu celui. 
Liszt. Parce IL Poutenc. Sdhoenberg. Haydn. 
SchUbeTg, Berg: - 

27 ta. Concert : « Quatuor ft corde* » (Chaus¬ 
son) ; c atnai te nuit » (Dumieux) ; 
« Quintette «n ut mineur » (Mozart), par 
le Quatuor Intercontetnporahu avec T. Ado- 
mopcraloe. 2>- alto (en direct du Théfttre 
du Ranelagh) : 18 h. 20. Lé Quatuor de Jazz; 
18 h. 30, Bach ; 18 h. 45, Comme du fond 
dos temps (Baob. Baredlno ut Brahms) : Les 
aventures d’un quatuor 4 cordes; IB tu 35, 
«- Quatuor ft cordes n* î * (Janacek) ; 
30 h. 5. ■ «16« Quatuor A cardas » (Beetho¬ 
ven). 

20 tu 30, Concert (en direct. do te faculté de 
droit'd*Aasas ft Parti) : c concerto pour 
. quatuor et. orchestre. » (Spohr) : c Concerta 
pour quatuor et orchestre » et c la Nuit 
transfteurée » (Scbdnberg). par 1e Quatuor 
Mélos «t l'Orchestre national de France. 

22 h. 15, Comme du fond des temps s c Qua- 
. tuor «n soi,majeur..avec piano».-'(Mozart) : 

22 ta 40. -« Dépîcrrxtian - sur la mort de 
Ockeghem * GmpfK par le Qostnor éocai 
de. Bruxelles ; .22 h. 45. Do som met de la 
musique de chambre, arec ftr Quatuor 

- .Hougrola ; SS ta 15. Le quatuor de Jazz ; 

23 ta 25. Œuvre* de Morales. Du Caorroy, 
Stunz, Hlndemlth : O h. S, Du sommet de 
la musique de chambre ; «Quatuor t*Em- 

- pereur » (J. Haydn) ; 0 h. 30. - Quatre 
corde* souveraines : * Suite pour violoncelle 
seul n» l » (Bach) avec Pablo Casais ; ' 
«Quartcttaatx en ut mineur» (Schubert) 
par Je Nouveau Quatuor de Budapest. 



Dimanche 5 octobre 


FRANCE-CULTURE 



7- ta 7, La. fenêtre ouverte.. 

7 ta 15, Horizon, maga zi ne reUglaax. 

7 h;'46, Chasseurs de son. ' 

’ S ta, Ortiwdoxle et cta rt stU urt sma 'orlentaL 

8 h. 38, Protestantisme. 

9 ta 10, Ecoute Israël. 

9ta 48, Divers aspects de là pensée contera- 
• poralne : le Grand Orient de France. 

19 ta. Messe A la cathédrale de Chartres. 

11 ta. Regards sur te musfq.ua • c .Russlsn et 
Ludmute ». opéra de Gllnlu. 

U ta 5, Allegro- • 

12 ta 49, Voitatbé&tres et musiques d’aujour¬ 
d’hui : c Regardez les hommes tomber ». 
Thëfttro musical rock, par Hauser Orhater. 

14 ta, Sons : Budapest, plâtadr. 

14 ta 5. La Comédie - Française présente s 
« Dites-mol que J'al du talent. » 

16 ta 5, Voix,- théfttreset musiques <Faujour¬ 
d'hui : « Recent ruins ». de M. Mnnt. 

17 ta 30, Escales de l’esprit : « Da bon petit 
diable ». de la comtesse da Bégur. 

18 ta 30. Ma non troppo. 

19 ta 19, Le cinéma des cinéastes. 

20 ta_ Albatros. ... 

26 ta 40. Atelier de création radiophonique : 

Mo n si eur Manant, stéréoglotte et palypbone. 
23 ta. Musique de chambre. 
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FRANCE-MUSIQUE 
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7 ta Z, Concert Promenade (Strauss, NevtUl. I 
Lanner, Etait, Setter, Heiter, rjitgtni ; 

-Kalman. Chabrler).. / 

7 h. 48, Musiques chorales (Poulems. Gabriel! | 

et anonymes). • 

8 ta 30. Le chaut grégorien à travers lès lues., 

9 ta. Cantate ï * BWV 169 S. de J^S. Bi ' 
pour le dix-huitième iHnnarh» après 
Trinité ; U Les classiques favoris “ 
delssohn, Ravel). 

U ta 59, Concert : e Quintette en la ta. 
pour clarinette et cordes » (Mozart) ; c 
en la majeur pour clarinette, violon 
et piano » (Brahms), avec M. Portai, 
rtnetté. M. Dalberto, piano, P. 
violoncelle. E. Kxlvine et A. Moglla. 

12 ta -5, Le Jeu des penchante : une 
sauté fait état de sa goûts n 
quelques œuvres. 

12 ta 45, Tous en scène : g«4«»m Svtiuc il 
Weller). 

S £■ H* j* 00 * fBUeta Brethoï 

14 ta 15. les. après-midi de l'orchestre 
taira de la direction d’orchestre de 
(Berlioz. Beethoven. CHttcta. Beyer, 

Boaalni). 

16 ta U, La tribune da critiques de uh 
c Werther » de Messenet, dlr. Michel 
son. 

19 ta. Concert : Jazz vivant (eu direct de 
ÜvaJ de Jam de Nancy), avec te 
Orchestre de Martial Saisi et le h 

__ Brook Electric Brass Banû 

29 ta 5, La concerts dlarchiTa : « 
pour piano et orchestre n* 2 «s . 
majeurs et «Quatrième Symphonie 
mineur op. SS s de J Brahms, par IT 
philbamonlque de Nev-7crrta dur. 
ter, avec D. Myns. 

22 ta 30. Ouvert la nuit t ont ^ 

musique vivante ; 33 ta. Satnauloi 

• Haydn. Ronler-Roweu. VtvakU. “ 

Haenrid. Maraf»^ gtanütz). 
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Jean-Pierre Chamoux et les multinationales de l’information 
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L 'INFORMATION « imma¬ 
térielle » (t é l écora raanl- 
cattans) se substitue ■ de 
..plus m plus i. rtnfonna- 
tian a matérielle » (voie 
postale). Si le phénomène 
n’est pas aonrésa soD 
ampleur croissante pose 
de nouveaux problèmes 
■I qu’analyse Jean - Pierre 
Chamoux. Ingénieur 
consultant, président de l’asso¬ 
ciation Droit et Informatique, 
un i i vt e. Tlnformatigue 
sans frontière, édité par la Do- 
cumentation française. A l’heure 
où les moyens audiovisuels, lee 
su pp ort s de télécommunications 
et l'informatique nouent des liens 
toujours plus étroits, les na ttons 
du monde occidental s'engagent 
dans a bataille de l'Infor¬ 
mation » dont l’auteur évoque loi 
les enjeux. 


cTimngine que fbamroe de 
la rue est sceptique sur Hmpor¬ 
tance que les spéeïaSstea peu¬ 
vent accorder à la circulation 
des informati ons et à leur trai¬ 
tement. Qu'rst-ce qrf justifie 
l'Intérêt que Poo porte à cette 
question? 

— C’est un problème très 
ftnwtwn rinjTR la mesure où nnftjr- 
xaattau a toujours circulé. Mais 
aujourd'hui 1» droit de savoir, le 
droit de connaître et de choisir 
— expression fo93damentale.de la 
liberté de l'homme — constituent 
un défi nouveau. Tant que les 
hommes qfrcnmTmfrpiaJft Bit- par Ja 
parole ou l’écxlt traditionnel, il 
n’y avait pas d’autres pro blèm es 
que celui d’acheminer la voix ou 
le message écrit. A partir du 
moment où les moyens de com¬ 
munications de masse impliquent 
une lourde infrastructure indus¬ 
trielle, la liberté de communi¬ 
quer dépend de la maîtrise des 
moyens de transmission et de 
traitement. Pourquoi est-ce si 
impartent ? Parce qu’on ne peut 
pas rfictaytear les supp ort s d’une 


communication entre deux per- 
sonnas .du contenu, de cet 
échange. Or r infrastructure des 
commuai cations est devenue 
internationale ; sa maîtrise — 
qui passe par ceüe des. tech¬ 
nologies de pointe — suppose 
un fort investissement en capital. 
Le défi consiste donc k parvenir 
h cette maît ri se, qui est essen¬ 
tielle pour l'exercice de la liberté. 

— Sommes-nous en bonne 
posture pour le relever ? 

— Actuellement, les Etats, et 
les opérateur» privés qui restent 
bous la coupe de l’Etat, donc 
bornés aux frontières nationales, 
sont totalement incapables d’ap¬ 
préhender les marchés Interna¬ 
tionaux des produite d’informa¬ 
tion. pas plus qu’ils ne peuvent 
faire face Aux économies d’échelle 
qui sont n écess a ires pour Ins¬ 
taller les infrastructures indis¬ 
pensables ii la diffusion de ces 
produits. Donc, tant sur 1 b plan 
économique que politique, il tant 
s'affranchir des frontières si rom 
veut imposer su produit d’infor¬ 
mation- Que ce soit une banque 
de données, un produit moderne 
de type Vldéotexte ou un procédé 
technologique, celui-cl ne pourra 
perdurer que s'il vise un marché 
international. On le constate déjà 
avec le : on film qui n'a 

pas an départ un marché mon¬ 
dial ne peut pas être un fUm k 
grand budget. C’est ta raison pour 
laquelle .11 serait paradoxal que 
d’on fasse avec les nouveaux pro¬ 
duits d'information la même 
erreur qu'avec la télèvisicai cou¬ 
leur, c'est-à-dire de choisir des 
standards techniquement . très 
Pons mais impossibles à exporter. 


Le moule 


— Vous estimes, vous 
qatm Etat est trop petit pour 
affronter on «grand» problème 
*V ee type? 

— Le rôle de l'Etat est de faci¬ 
liter la création des opportunités. 


Le droit de savoir et de choisir es! ua nouveau 
défi. La concurrence internationale accentue 
les difficultés. 


Lorsqu'elles apparaissent, il faut 
les saisir,' puis aider les projets 
par une action de soutien à la 
recherche et au développement 
industriel pour leur faire attein¬ 
dre leur majorité. Alors, il faut 
se couler dans le moule des lois 
du marché international. Je crois 
que l’Etat, borné à ses limites, 
ne peut pas avoir la même sou¬ 
plesse d’adaptation et les mêmes 
réactions qu'un opérateur privé. 
Par conséquent, pour tancer des 
produits d'information nouveaux 
11 serait à mon sens sou ha itable 
qu'il fasse un pas en axrlère et 
qu'il laisse ta. place à des indus¬ 
triels innovateurs qui subiront 
les risques et qui auront les avan¬ 
tages du marché. C’est- à- dire 
qui feront des profita. Si l’Etat 
se lance dans l’aventure. 0 aura 
forcément de tels handicaps par 
rapport aux sociétés multinatio¬ 
nales qu’il a de fortes chances 
dé dépenser beaucoup d'argent 
et de ne pas recevoir les divi¬ 
dendes correspondants. 

— Vous connaissez beaucoup 
d'industriels français prête à 
Jouer ee Jeu? 

- — J’espère qu*fi y an aura. 

— Si je vous comprends bien, 
il tant développer les moyens 
de tèlêcommuiücatioiis m o derne s 
ainsi ose de» produits d*lnfor- 
Boation tout en s’inspirant de 
la démarche des sociétés moHi- 
natunudea. Par ailleurs vous 
écrivez que ta libre circulation 
.des hifay mnawit le monde 

favorise l'essor de ces géants 


et non des antres sociétés ; et 
panai les multinationales en 
premier lieu les a m éricai n es. 
Alors est-ce qifD faut vraiment 
suivre cette voie? 

— H ee trouve que les multi¬ 
nationales contrôlent une part 
très significative du commerce 
international Des moyens de 
télécommunlcatkjns performants 
leur autorisent donc une meilleure 
maîtrise de ce commerce, ce qui 
n'est en effet pas le cas des 
autres entreprises. Il y a donc 
dre corrections qui s'imposent. 
L’on des moyens politiquement 
les plus Importants est d’agir sur 
les conditions tarifaires. U faut 
faire en sorte que toutes les socié¬ 
tés jouissent dre mêmes avanta¬ 
ges. Actuellement, il faut se pré¬ 
senter comme utilisateur unique 
pour pouvoir Jouer un réseau de 
télécommunications privées. On 
n’a pas le droit de partager une 
même ligne, qu’elle soit euro¬ 
péenne ou transatlantique, entre 
plusieurs sociétés distinctes. Les 
coûts -de location sont par ail¬ 
leurs soumis à trop d’aléas qui 
défavorisent les ntiUsateuna po¬ 
tentiels de tel pays ou de telle 
région dans un même pays. Il y 
a là dre obstacles importants qui 
constituent une menace sérieuse 
et qu'il appartient aux Etats de 
lever. 

En France, 1e gouvernement a 
pris récemment des mesures de 
simplification et d'abaissement 
tarifaire sur lès relations trans¬ 
atlantiques et inter-européennes 
qui vont dans le sens de ce que 


je demande; «test un pas, mais 
il ne faudra pas s’en tenir là. 

— Inégalités devant les télé¬ 
communications donc, Tr,B|> vons 
expliquez aussi que l’extension 
de leur usage reviendrait à une 
régression en droit. Four qndles 
raisons? 

— Quand on écha n g e un mes¬ 
sage par la poste, on est garanti 
par les conventions internatio¬ 
nales, sauf cas très exceptionnels, 
qu'il ne sera pas ouvert par Ire 
officiers de poète. Il y a de nom¬ 
breuses dérogations, officielles ou 
non, mais oe sont des exceptions 
à une règle de droit qui est posée 
comme un principe. En matière 
de communication téléphonique 
et surtout télégraphique puisque 
c’est le télégramme qui est à 
l'origine de cette norme, ta notion 
de secret n'est pas posée comme 
un principe. An contraire, 11 est 
dit que le message doit être ac¬ 
cessible aux autorités nationales 
du ou des pays par lesquels il 
transite. Ces usages remontent 
à une vieille tradition de gestion 
militaire des télécommunications 
qui n’est plus aujourd’hui d’ac¬ 
tualité mais qui a laissé des tra¬ 
ces dans notre droit et dans le 
droit International II est certain 
que les réglements doivent eux 
aussi être révisés par les Etats. 


Oligopole 


— 70 % dre banques de don¬ 
nées sont américaines, ta quasi¬ 
totalité des liaisons sur l'Atlan¬ 
tique sont contrôlées par des 
sociétés américaines, IBM et 
RCA Jouissent dé positions domi¬ 
nantes, pour ne citer que ces 
exemples. Ne pensez-vous pas 
que le développement des télé¬ 
communications aggrave ce 
déséquilibre aux dépens des 
cultures enrgpManes ? 

— H y a en effet des indices 
très inquiétants. Dans le domaine 
dre banques de. données, certai¬ 
nes firmes sont en passe d'im¬ 


poser leur oligopole comme 
d'autres l'ont fait es matière de 
production et de diffusion ciné¬ 
matographique. Je pense qu'eu 
marge des banques de données 
que nous pouvons créer et déve¬ 
lopper e» Europe 11 faut s'effor¬ 
cer, quand cela est possible, de 
collaborer avec certaines ban¬ 
ques américaines. L’exemple 
qu’offre Chemical Abstracts Sec- ■ 
vices est à cet égard intéressant. 
Cette banque, qui est la plus 
Importante au monde, a fait de 
l'information chimique un mono¬ 
pole américain. Comme il est 
impossible de la concurrencer, les 
pays Industrialisés n’ont d'autre 
choix que de s’y abandonner. 
Dés lors, 0 vaut mieux, comme le 
font certaines nations — dont 
la France et mémo des pays de- 
l’Est. — participer à l’élaboration 
de son fonds documentaire que ' 
de se confluer dans le rôle d’un 
simple client. L'avantage est 
double ; l’usager a plus de poids 
et une certaine pluralité des 
sources est assurée. C faut par¬ 
fois savoir faire preuve de sou¬ 
plesse. Dans certaines circons¬ 
tances, U vaut mieux Investir un 
terrain étranger pour l’influencer 
de l’intérieur que de rester 
complètement hors de la campé-. 

tHtlon 

— Ne craignez-vous pas que 
cette course à la compé ti t i vité 
«en des équipements toujours 
plus élabores ne ee fasse au 
détriment de considérations 
humaines? 

— 21 peut y avoir un paradoxe 
entre compétitivité et convivial 
llté. Mais noos n’avons pas le 
choix. Nous devons tirer parti 
des économies d’échelle, donc 
produire des matériels très stan- : 
dards, peu chère et en grandes 
quantités, il n’y aura de convi- 
vtabilité qu’en maîtrisant ces 
supporta Alors nous pourrons 
fabriquer oes produits d Informa^ 
taon très spécifiques qui, m rrr 

seront le reflet du groupe qui les 
produit. » ■ 


ffl 


tais 

ep- 

ver 

vec 

en 

pe- 

P°T 

lée. 

ont 

wn 

de 


eur 
et- 
; à 
ute 
au 
tes 
utu 


re- 

les 

oté 

et 

en 

fui. 

km 

ter 

uit 

ta- 

de 




















Page 32 — L€ MONDE —- Samedi 27 septembre 1980 


Vllf LE MONDE DIMANCHE- 
AIV 28 SEPTEMBRE 1980 




VITESSE 

Le transport 
sous vide 

Un train roulant dans un tunnel d'acier vidé 
de son air, à des vitesses supersoniques. Ce 
mode nouveau de transport permettrait, selon 
François Chalons, maître assistant à l'univer¬ 
sité de Tonrs, de relancer l'emploi et d'écono¬ 
miser de l'énergie. 


■■■■■ FRANÇOIS 

Ï orci deux ans environ 
ans dépêche d’agence 
signalait le projet, aux: 
Etats-Unis, d'un môyen 
de transport transconti¬ 
nental susceptible de relier 
New-York & Los Angeles 
ai un pen plus d'une 
heure, pour un coût de 

■ transport par passager, 
extrêmement réduit, d’une 
centaine de francs. A part un 
article (1) dans un périodique 
scientifique, on ne parle plus 
guère de ce projet. En l'absence 
(TInformation ultérieure des 
auteurs de cette annonce, que 
peut-on dire du projet et de ses 
perspectives économiques et 
sociales sur la fol des articles en 
notre possession? 

Le fait d'avoir communiqué, il 
y a plus de trois ans, l’idée de 
faire circuler dans un tunnel en 
acier, vidé de son air, des cellules 
pressurisées transportant des pas¬ 
sagers, à un directeur d’agence 
de société métallurgique, m’in¬ 
cite i la commenter. C’est en la 
modifiant sensiblement dans sa ' 
formulation que Je défendrai la 
proposition américaine. 

U est théoriquement possible 
de faire circuler, en l’absence de 
frottement, un véhicule A des 
vitesses progressivement crois¬ 
santes jusqu’à 20 000 km/heure et 
plus. C’est ce qui est réalisé avec 
les satellites. De telles vitesses 
sont néanmoins très difficiles et 
très peu économiques à obtenir. 
La récupération de l'énergie ciné¬ 
tique lors de la décélération est 
séduisante et souhaitable, mais 
n'est pas aussi évidente à réaliser 
que les auteurs du projet l’affir¬ 
ment. Ni la suspension magnéti¬ 
que obligatoire à très grande 
vitesse ni l’interdlctlan quasi 
absolue de s’éloigner de la ligne 
droite (ou de la circonférence 


CHALONS 

terrestre) pour ne pas entrer en 
contact avec les parois de la 
canalisation ne simplifient l'as¬ 
pect économique du problème. 

Les coûts et les études préala¬ 
bles peuvent être largement dimi¬ 
nués si nous limitons le projet 
à un transport rapide guidé sur 
roues et sous vide (T.S.V-). H 
n’est fait appel dans ce cas qu’à 
des techniques couramment 
employées et bien maîtrisées 
comme celle du roulement entre 
300 et 500 km/h et la construc¬ 
tion de cellules résistantes à une 
surpression interne de 1 bar. 

Cette solution intermédiaire 
comporte des avantages spécifi¬ 
ques vis-à-vis du train à grande 
vitesse (T.G.V.L La disparition 
du frottement de l’air, qui repré¬ 
sente 95 % (2) de l'énergie con¬ 
sommée, permet de réaliser pour 
un trafic quotidien de 50 convois 
de T.G.V. utilisant une puis¬ 
sance motrice de 5000 kW sur 
une durée de trajet d'environ 
huit heures — comme celle de 
Paris à Marseille — une éco¬ 
nomie annuelle d'électricité de 
138 millions de franc. D'autre 
part, en sustentation magnétique 
ou en roulement sur un rail posé 
sur sllenbloc caoutchouté, un 
convoi sous vide sera silencieux 
pour les riverains. Le tube déli¬ 
mitant l’enceinte de circulation 
peut être enterré sur tout ou par¬ 
tie de sa longueur, ce qui signifie 
que, en zone rurale on protégée, 
les nuisances visuelles et d’emprise 
peuvent être éliminées ou large¬ 
ment atténuées. En outre, aucun 
rejet polluant liquide ou gazeux 
ne viendrait contaminer l’atmo¬ 
sphère. 

Le$ intérêts les plus fondamen¬ 
taux d'un tel projet sont d’abord 
une diminution de la fraction 
des accidents de la route dus aux 


véhicules de tourisme et de trous- 

Le transport sous vide et l'emploi 



CREATIONS PREVISIBLES 
(en milliers) 

SUPPRESSIONS PROBABLES 
(en mimera) 

Sidérurgie . 

166 

Transports publics routiers .... 

200 

Construction navale . 

54 

Transports de navigation Inté- 


Construction aéronautique .... 

109 

Heure. 

5 

Construction électrique et élao- 


Transports aériens ............ 

39 

ironique.. 

455 



Bétlment... 

1072 



Travaux publics .. 

342 



Transports ferroviaires et assl- 




mîlés . 

319 



industries et commerces de 




récupération des métaux ... 

24 



Extraction de minerai de fer.. 

8 



Matériaux de construction .... 

95 





ports en commun sur les trajets 
à grande distança Rappelons que 
le oofit en 1978 de l’ensemble des 
accidente est de 12 000 tués (dont 
6000 pour les seuls véhicules de 
tourisme), 338000 blessés et 
40 milliards de francs. 

Un transport de ce type per¬ 
mettrait aussi une relance éco¬ 
nomique par en traînement direct 
de plusieurs grands secteurs et 
l’accroissement de nas possibilités 
d’exportations : 

• Secteur métallurgique : la 
construction d’un tube d’acier 
résistant à' la pression atmosphé¬ 
rique. de 1000 km de long et de 
4m de diamètre, nécessite 2,3 mil¬ 
lion de tonnes. Signalons à cet 
égard que l’Industrie soviétique 
annonce avoir «fa au point un 
système de transports guidés de 
ma rchandis es par wagonnets, 
propulsés par la pression de L’air 
dnr>n des canalisations de 1000 à 
1600 mm de diamètre. 

• Secteur aéronautique ; les 
cellules de transport de passa¬ 
gers qui circuleront dans des 
cylindres seront voisines des cel¬ 
lules des avions à réaction actuel¬ 
lement construits. En effet, tout 
comme les avions actuels, ces 
cellules devront être légères pour 
ne pas rendre exorbitante la 
puissance nécessaire à une accé¬ 
lération convenable, et aptes à 
résister à une surpression interne. 
L’Industrie aéronautique, qui a 
résolu le problème de résistance 
des cellules d'aviom pour des 
différences de pression voisines 
d'un tiers d'atmosphère, peut 
mettre au point, dans des délais 
brefs, puisqu’il n’y a pas de 
problème de voilure, des cellules 
de bonne étanchéité et qui résis¬ 
tent à une surpression Interne de 
1 bar. L’avance dont dispose 
cette industrie, la similitude des 
matériaux et des techniques 
qu’elle emploie avec ceux à met¬ 
tre en œuvre lui garantissent 
donc cet Important marché po¬ 
tentiel. 

• Secteur de V&ectranique et 
de Véiec tromécaniquc : les équi¬ 
pements nombreux et sophisti¬ 
qués des aires d’embarquement 
ou de débarquement, les équipe¬ 
ments électroniques de contrôle, 
électriques et électromécaniques 
de sécurité, d’isolement et de 
pompage loi seront dus. 

• Secteur de ta construction 
nautile : celui - (d possède les 
équipements disponibles pour le 
formage et le soudage des tôles 
de 1 à 2 centimètres d'épaisseur. 
Soulignons que la fabrication de 
30 kilomètres de canahsatian de 
4 mètres de diamètre et de 1 cen¬ 
timètre d'épaisseur correspond à 
peu près à la masre des produits 

'ferreux nécessaires à la fabrica¬ 
tion d’un gros pétrolier. 

• Secteur des travaux pu¬ 
blics : fl serait fortement soli¬ 
cité pour la dissimulation à faible 
profondeur de la ca n al i sation, et 
la construction d'ouvrages en re¬ 
lief ou tunnels nécessaires à la 
restitution des sols agricoles à 
leur usage positif, à l'accrois¬ 
sement des rayons de courbure. 
Les moyens nécessaires existent, 
ne serait-ce que ceux utilisés 
pour le percement du RKR ou 
ceux prévus pour la construction 
ajournée du métro de Téhéran. 

• Industrie du caoutchouc : * 
die aurait à produire des bandes 
caoutchoutées nécessaires pour 
empêcher la transmission des vi¬ 
brations de la vole de roulement 

à l’enceinte de circulation. 


130000 tonnes les coûte des ma¬ 
tériaux et le travail de mise en 
œuvre sur le chantier repré¬ 
sentent respectivement 18,76 et 
11,13 % du coût total du navire. 
Ces chiffr es peuvent damer une 
Idée du coût «Tune partie des 
fournitures et du travail néces¬ 
saire à la réalisât km du fconneL 
Une partie plus difficile à éva¬ 
luer est celle de l’assiette, de 
l’enfouissement et- de la protec¬ 
tion dudit tunnel ainsi que des 
stations cfembarquement et de 
débarquement. 

Ondulation 

Le tunnel d’acier peut Stee 
totalement gainé de béton. R 
est également possible d’adopter 
une structure dite a tombac », 
c’est-à-dire d'ondulation de la 
génératrice. Cette ondulation per¬ 
mettrait au tunnel de résister au 
poids d'éventuels matériaux de 
remblai. Aux Etats-Unis et au 
Canada (4), des pipe-Qnes de 
400 à 1700 kilomètres de long 
et de 400 à 600 millimètres de 
diamètre existent ou sont en 
cours de cxaastructlon. Us trans¬ 
portent soft du gaz soit des mi¬ 
néraux solides fin emen t broyés. 

Ces sinrry pipe-lines se 
développent essentiellement pour 
le transport du charbon. Le 
coût de l’un d'eux (1700 kilo¬ 
mètres, 500 millimètres de dia¬ 
mètre) est estimé à 4 rr»"n larrim 
de francs. 

A l'opposé de projets anté¬ 
rieurs, tel que Concorde, le ni¬ 
veau de connaissance et de maî¬ 
trise des techniques à mettre en 
œuvre pour les TJS.V. permet 
une estimation stable des coûts. 
Face à un accroissement constant 
des demandes de transports ra¬ 
pides & grande distance, ce pro¬ 
jet est le seul qui soit quasi 
insensible — par la très faible 


énergie consommée — au ren¬ 
chérissement des carburants. U 
offre aux transports rapides la 
pénétration du centre des villes 
«roq changement de véhicule, 
opération dont on connaît la lon¬ 
gueur et les inconvénients lors¬ 
que le passager est accompagné 
de bagages. En entre, le TB.V. 
permet d'étudier, sur une même 
infra st r u c ture , les transports à 
des -vitesses variables entra 400 
et 4000 kÜCŒQètres A l'heure 
(Tune des raisons du choix par 
la SN.CJ. du TjG.V. à la place 
de FAêrotrain est la compatibi¬ 
lité avec 1» votes existantes et 
la possibilité de développer eQe- 

même rétode sur ses propres 

Installations). ' 

Nous ne discutons pas l’argu¬ 
ment du refus «remploya: un tel 
transport venu des. personnes 
souffrant de claustrophobie. Cet 
argument est solide, mais ne 
concerne qu’un faible pourcen¬ 
tage des utilisateurs potentiels. 
En revanche, la sécurité offerte 
aux passagers doit être totale. 
U est possible de prévoir des 
sorties de secours simplifiées 
tous les dix ou vingt kilomètres, 
c'est-à-dire toutes les une ou 
deux minutés de trajet, selon 
que la vitesse -retenue est de 
300 ou 600 kilomètres à l’heure. 

Une difficulté plus Impartante 
nous paraît être un sentiment 
qui se développe avec une force 
considérable aux Etats-Unis»,, 
selon lequel «smaU is beattüful *. 
C’est-à-dire un sentiment de re¬ 
jet de tout ce qui parait être bots 
de réchelle humaine. Nous pen¬ 
sons personnellement que ce sen¬ 
timent correspond à un . malaise 
de société, et. S'A est présent en 
France, EL l’est beaucoup moins 
qu’aux Etats-Unis. 11 noos semble 
possible de démonter le raisonne¬ 
ment et ltrmtillté, voire la noci¬ 
vité, d’un rejet provenant de ce - 
type de sentiment. V 


U* robot* 
seront moins ckors 

Ptasleure jparetea finaes amé¬ 
ricaines Investi s s e nt pour uMaer 
des robots Industriels. Ge neral 
Bacttta * tancé pb important 
programme d'automatisation ; ta 
moitié de ses trente-sept mBto 
ouvriers montâtes sentie* 
placés'par des robots. 

Trois compa gnies «fioRfina- 
leurs : Digital Eqiapmatis, Inter¬ 
national Business Machines 
(LBJvL) et Taras Instrumenta 
s’intéressant & la robotique. Lear 
entrée 1 sur fai mendié provoquera 
une chute des prix. Le prix 
d’an.robot passera de 50000 d«i- 
tarrà ta 000 dollars «TW à 199a 
LsafabricantadrofrflaatMira pour¬ 
raient stimuler ta demande juste 
à deux cent . initie par en. 
(SOURCE ; bramai de prospec¬ 
tive politique, 37, «r. f^efte-T'- 
d+Sérirh. 7SOOB Paris. TéL : 
7200040.) ' 

Enrhofios 
«a bonne voie 

Eurbetlos, ta s ta t io n soutire 
expérimentale que ta C.E.E. 
construit, députe tu priatemps 
damier, sur les pentes du mont 
Etna, en Sicile, devrait être 
achevée (fie! à ta fin de i960. 
Les premiers miroirs solaires 
viennent, en effet, d’être posés. 
Eurheflos aura ans puissance de 
1 MW et sera fai station solaire 
ta plus puissante du monda. 
(SOURCE : Enargfa*. 30. rua 
Cadet, 73000 Parta} 


PSYCHIATRIE 


L’ordinateur paranoïaque 

Un ordinateur programmé comme un malade mental. C'esi une des 
bizarreries qu'expérimente un centre de recherche californien. 


L’assiette 


□ est évidemment nécessaire 
de rechercher les inconvénients 
d’un tei mode de transport. Nous 
en choisirons deux parmi ceux 
qui nous paraissent les plus Im¬ 
portants ou les plus fréquemment 
cités par les personnes avec les¬ 
quelles npos avons discuté : 1) 1a 
modification du marché de l'em¬ 
ploi, notamment dans l’Industrie 
automobile. Le métro n’a pas 
éliminé la circulation automobile 
dans les villes «toi s’en sont 
dotées. L’Industrie automobile a 
plus à craindre à notre sens de 
la pénurie de pétrole au d’éner¬ 
gie de remplacement et de la 
stagnation économique que d*on 
nouveau moyen de transport ; 
2) des -investissements nécessai¬ 
res excessifs, au détriment de 
secteurs défavorisés. Selon l'af¬ 
firmation du porte - parole du 
gouvernement, les secteurs Indus¬ 
triels dernièrement favorisés ou 
aidés sont ceux qui sont gros 
créateurs d’emplois, mais exigent 
peu de matières importées. Si le 
tableau cl-contre est accepté et 
les créations d'emplois supé¬ 
rieures aux suppressions, la 
justification dn T. S, V. ■ est 
faite. Notons qu'une étude (3) 
sur les coûts respectifs des 
fournitures et des services, mon¬ 
tre que pour m pétrolier de 


U) Science et Vie, juin 1978, 

< A Macb 20 sous le continent amé¬ 
ricain * (A. Ooiuayuaki). 

(8) Lu Recherche, n° M, avril 1374. 
«Les très grandes vitesse»* (J. Dû- 

chemin). 

(3) r*e Motor Shtp, janvier 1073 . 

< Coat, tha Fondamental Factor in 
any Survey of Shlp B uilding ». 

^t^?**^**^ 8 l'éaerçis, octo¬ 
bre 1977, « L'avenir des «SUmv» 
pipelines ». 


« Bonjour! Je suis le docteur 
fimith. Enchanté dé faire vôtre 
connaissance. 

— Bonjour t 

— Quel bon vent vous amène ? 

— Je suis de très mauvaise 
humeur. 

— Qu'est-ce qui vous rend de 
mauvaise humeur ? 

— Les gens m'énervent cer¬ 
tains jours. 

— Certains Jours? 

— Je vous ai dit que les gens 
m’énervaient, un point c'est tout. 

— Quête gens? 

1 — Les gens. 

— Que font-ils ces gens pour 
vous énerper? 

— Le seul fait d’avoir des gens 
autour de moi, ça m’énerve . 

— Pourquoi n’allez-vous pas 
vivre sur une Ile déserte? 

— La oie n’a pas de sens. 

— Vous êtes fou ? 

— Taisez-vous, je voue prie. 

— Vous devriez aller vous faire 
soigner. 

— Manifestement, votre expé¬ 
rience des malades mentaux est 
limitée „ 

— Vous êtes un bon à rien. 

— Quant à nous, vous feriez 
mieux de changer de métier. 

— Débile I 

— Cette fois-ci, fen ai vrai¬ 
ment assez.. Je ooupe ! » 

L’écran de l'ordinateur tftm- 
mobllise. Sous le dialogue inter¬ 
rompu, trois mots se sont ins¬ 
crits : peur, colère et hante. C’est 
dans le registre de trais émo¬ 
tions que « Parry 2 », 1* « ordi¬ 
nateur paranoïaque », a choisi 
le vocabulaire de ses réponses. 
Peur, colère et honte. Point 
final. L’ordinateur s’est fâché. 

M. Kenneth Colby, professeur 
d’électronique et de psychiatrie 
à r université de Californie, à Los 
Angeles, sourit, à-demi humble. 
Un air de dire : « Il a bien Joué 
son rôle, hein, mon ordinateur ? » 
Un modèle de paranoïaque ! Au 
fil de ce dialogue avec M. Rm«t>i 
1e fallacieux psychiatre que 
j’étais, « Pariya » a manifesté la 
conduite délirante pour lagu pT le 
son inventeur, m. Colby, l’avait 
programmé. 

En appuyant de nouveau sur la 
touche « départ », le professeur 
démontre la bonne conduite de 
son malade en eUidum. Notre 
dialogue a été mémorisé par l'or¬ 
dinateur. a côté de chaque ré¬ 
ponse de « Parry 2 », quelques 
mots d'explication retracent son 
pazuouis psychologique. Dans un 
premier temps, fl a accordé sa 
c o n fiance à son interlocuteur. 


mm CROSSMAN 


Mata, très vite, décelant l'ama¬ 
teurisme et la fourberie du faux 
psychiatre; 11 s'est emmuré dans 
sa paranoïa. Poussé à bout par 
les insultes. Il a, enfin, à sa 
façon, claqué la parte du cabinet 
du docteur Smith. H a tiré un 
irait sur l’écran de l’ordinateur-. 

« Parry-2 », qui simule la 
conduite paranoïaque d’un Pa¬ 
tient de chair et d’os, constatante 
avec la < théorie de l’humilia¬ 
tion » soutenue par le profes¬ 
seur Tqmpkinfi, est le demier-né 
de M. Colby, pionnier de rutfli- 
satlon, rfaww le doroaini» de la 
psychiatrie, de T « Intelligence 
artificielle ». Pour 2e professeur, 
un ordinateur c’est un violon. On 
peut lui foire Jouer des fionfkms 
ou bien du Bach. Il vaut mlèux 
lui faire Joua du Bach. En,l’oc¬ 
currence loi foire répéter ■ les 
gammes complexes du- cerveau 
humain. Petit prodige- Cinq 
Juges, psychiatres chevronnés de 
l’université de Californie à Los 
Angeles, s’y sont trompés. Us ont 
cru avoir affair e à un véritable 
patient; 

Névrose simulée 

Eu -1960, à ronivmsité Stan¬ 
ford, M. Colby ouvrait la voie 
à cette nouvelle branche de la 
rechercha psychiatrique. U pro¬ 
grammait un ordinateur pour 
que celui-ci * pense » par asso¬ 
ciations d’idées. En 1965, après 
trois ans de travaux, il réussis¬ 
sait à faire simuler une névrose 
à tas.ordinateur. 

Ces modèles de conduites psy¬ 
chiatriques représentent pour.les 
étudiants et leurs professeurs des 
outils de travail fart précieux. 
Sur Tes cobayes électroniques, 
matière inanimée, ceux-ci-peu- 
irent s’entraîner sans réticence à 
l’art de l’interview ou du dia¬ 
gnostic et voir se déployer sons 
leurs yeux et sons formes variées 
le mécanisme (Tune maimte 
mentale. «Une manière de faire 
de la psychiatrie une science 
moins approximative s, déclare le 
professeur Colby. 

Les travaux de U. Colby ont 
pourtant pour but principal de 
venir en aide aux patients qui, 
sous le coup d’une apo plexie ou 
d'une déficience quelconque, sont 
incapables de communiquer, ver¬ 
balement. Les enf^n tift autistes, 
par exemple, aimait jouer avec 
des ordinateurs. C’est pour sti¬ 
muler leur désir de communi¬ 
quer avec autrui que TA. Colby 


met au point des mtoi-ordina¬ 
teur qui écrivent et parlent en¬ 
suite à voix haute. Pour «m pa¬ 
tient qui, outre la capacité de 
parole, a perdu rosage de s» 
doigts, le professeur a fabriqué 
une paire de lunettes équipées 
d’un appareil photo miniature 
et reliées à un synthétiseur ver¬ 
bal {speech sgnÔMâerh U suf¬ 
fit- à Hnvalide de diriger son 
regazfl vers les bonnes lettres 
de ralpbAbet inscrit sur l'écran 
de l'ordinateur poux que son mes¬ 
sage se compose. .. 

En . ce moment,- Ml Colbyet 
ces cinq ooéqmjHeŒ piaffent dans 
leurs, boréaux. Ita ont un vaste 
projet en tète, mais le gouverne¬ 
ment fédéral ne semble pas en¬ 
core prêt'à financer leurs tra¬ 
vaux. Us veulent mettre entre 
les lèvres des aphasiques un or¬ 
dinateur doté d’un, vocabulaire 
par signes, usant de ces hiéro¬ 
glyphes, le patient pourrait des¬ 
siner sur l'écran un Idéogramme 
qui serait ensuite traduit en let¬ 
tres par un ordinateur subsi¬ 
diaire. 

« Savezr-vous d'où oient le mot 
sabotage ? », a demandé le pro¬ 
fesseur. c Quand les paysans 
français ont tnt arriver les pre¬ 
mières moissonneuses, fis ont jeté 
leurs sabots dam lès rouages pour 
enrayer leur marcha.. Les ordi¬ 
nateurs, c'esi la minorité «eth¬ 
nique » de cette décennie. Us sont 
victimes de racisme. » 

Une frontière, encore. L'abat¬ 
tre n'est qu'une question de nuta, 
an piln* d’années. M. Colby n'en 
doute pas une seconde. Les com¬ 
pagnies âectronlques ne peuvent 
manquer de déceler le potentiel 
commercial de cette race d’ordi¬ 
nateurs. Si les petite écrans n’ont 
pas encore expulsé c papa » Etend 
de aasalte de consultations, cela 
ne sa urait tenter.. Déjà à Punl- 
vecslté du'Wîsoonain, taie équipe 
de s&vahtfi a mis au point un 
programme capable d’établir un 
d iagnosti c déterminant si ta pa- 
ôent est sateldaîre; - 

Les préposés à la fonction psy¬ 
chiatrique sont Jet ae jour en 
jour, meto nombreux rt les hôpi¬ 
taux restent surchargés. La ri¬ 
ch issime patiente qui, à Beveriÿ- 
Hffls, se meurt d'ennui et de bore, 
aura sans doute toujours droit à 
son analyste, rare personnage v£- 
■mnt de sa ménagerie d’ètxw et 
crémations empaillés. le 

vuifficm pecus àcs ënonDCB iàûs 
de coucou devra pente-étet se 
faire petit sur ta divan dâ stfl- 
dton. • - M- 
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ÉVOLUTION 


BEBOE BEHANNIC 


le combat de Richard Lewontin contre la sociobiologie 
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R ichard lewontin. 

cinquante et un ans, 
maïs ]*air gamin derrière 
ses lorgnons cerclés, est 
à J& fois une sommité 
de la biologie et un 
contestataire. Depuis 
■ cinq ans, 11 a pris la 

■ tête des attaques contre 
la sociobiologie et son 
père fondateur, Edward 
Wilson, comme lui professeur à 
Harvard (1). Mais c’est pour ses 
travaux révolutionnaires sur la 
générique biochimique des popu¬ 
lations quü est surtout connu. 
A Paris, au Collège de France, 
ses collègues français, MM. Ruf- 
fié et Lucotte, ont organisé- un 
colloque en son honneur. H parle 
ici-du néo-darwinisme et de ses 
«déviations», des rapports entre 
biologie et société, entre science. 
Idéologie et politique, et toujours 
de Wilson et de la Bocibblologle_ 


« En dehors de votre act ion 
contre la sociobiologie, quels sont 
vos titres de notoriété scienti¬ 
fique ? 

— Je sols généticien, et plus 
particulièrement généticien des 
populations. Le problème central 
de cette discipline, celui qui m’a 
très tôt intéressé, c’est la porio- 
bilité, c'est-à-dire les différences 
qui existent d***» la nature entre 
les organismes vivants. 

» Dès mes débuts, dans les 
années 50, J’ai publié à la fois 
des travaux théoriques et expé¬ 
rimentaux — notamment sur.la 
mesure de certaines différences 
biochimiques entre populations. 
Pas. mal de chercheurs ont suivi. 
Ce qui a en somme contribué à 
c r éer un champ nouveau, i p *h 
dont Je me suis mai n t en a nt 
quelque peu détaché. 

— Vous ave» très vite été 
«rfryita rians ftlfMMltMBt -BCleP- 
tifiqne— 

— C'est vraL Disons que la 
génétique des populations, c’est 
un club très fermé, et que j’en 
faisais déjà partie quand j’étais 
encore étudiant. C’est que j’étais 
l’élève de Dobshansky, qui «tait 
le patron de la filiale américaine 
du club. Les futurs socioWolo- 
gistes, eux. étalent en général 
restés Plutôt en. marge de ce 
club. 


□ocre interview fiTSdwan* 
ma le Mende Dtmmclte 


Biologiste américain, célèbre pour ses travaux sur la génétique des populations, et marxiste, 
Richard Lewontin a pris la lêie du combat contre la sociobiologie et son fondateur, 
Edward Wilson. 



CLAUDE FISCHLER 



— Vous devenez alors an Jeune 
mandarin, mais un mandarin 
politisée. 

— Disons que.. lorsque J’étais 
étudiant, je s» situais assez 
nettement à l’extrême gauche. 
Mais à l’époque — la guerre de 
Corée, etc. — fl était assez dif¬ 
ficile de militer activement 
Après, j’ai été très pris par ma 
réussite, trop pour m’intéresser 
à la politique. Du moins au 
début. Je suis entré à la National 
Academy très Jeune : j’avais 
atteint très tôt le sommet de ma 
carrière. Et bientôt j’ai ressenti 
une certaine insatisfaction ; je 
me suis senti libéré de mon 
ambition, fai commencé à voir 
clair autour de moi et j’ai peu 
à peu renoué avec mon engage¬ 
ment politique. J’ai m ême démis¬ 
sionné de la National Ac adem y 
pour des raisons politiques. 

» C’est pour oela que les 
sodobiologistes ne savent pas 
trop ft n w r nae nt me prendre. Four 
eux. il y a une contradiction 
incompréhensible entre mes po¬ 
sitions politiques et ma forte 
légitimité scientifique, celle-ci 
renforçant celles-là. Et la seule 
issue, pour eux, c’est de dire que 
je sols aveuglé par un marxisme 
partisan et dogmatique. 

— Et c’est faux ? 

—■ Oui— Je suis marxiste, mais 
pas dogmatique. St sans aveu¬ 
glement. Marxiste, certainement 
— je ne' suis ni un libéral à 
l’américaine ni un social-démo¬ 
crate à reuropêenne — mois 
man date indépendant, sans at¬ 
taches partisanes, sans affilia¬ 
tion. 

— Vous sentiriez-vous proche, 
disons, de Noam Chomsky ? 

— Lui non plus n’appa r ti e nt 
& aucune organisation politique, 
mah: pour mai Noam est plutôt 
un anarchiste. Il m’a dit un Jour 
ceci : « La bonne sociobiologie, 
ça existe. Mais lias dans Wilson, 
dans Kropotktne. » Noam, c’est 
quelqu'un qui croit à la nature 
humaine, et qui pense que la 
connaître c'est une condition 


essentielle de la révolution : faine 
la révolution, c’est Imposer à la 
société les changements qui sont 
en harmonie avec cette nature 
humaine. 

— Et ce n’est pas votre avis T 

— Je pense, moi, qu*H nÿ a 
pas besoin de savoir ce qu’est 
la « nature humaine » pour voir 
que la société dans laquelle nous 
vivons arrive vraiment très mal à 
satisfaire les besoins des gens. 
On peut être contre le capita¬ 
lisme, sans avoir une théorie de 
la « nature humaine ». 


Faiblard 

—Marx a pourtant dit des cho¬ 
ses là-dessus— 

— Sans doute, et des choses 
pas très au point, un peu fai¬ 
blardes, pour tout dire- Même 
dans le matérialisme historique, 
la nature humaine est une Idée 
qui n’est pas totalement absente,. 
Disons que, pour Marx, la nature 
humaine, c’est le travail. Ce qui 
distingue l’homme de tous les 
autres êtres vivants, c’est le fait 
qu’il transforme la nature en 
biens & l’usage des autres hom¬ 
mes, Bien sûr, cm sait aujour¬ 
d’hui que c’est faux. A ce Jour, 
aucun penseur marxiste n’a 
repris cette question. C’est pour¬ 
tant . un problème pour le 

nnvnHgmf» 

— Cette question de la nature 
humaine sons renvoie à celle de 
la « taMe rase »— 

— OuL Wilson dit que, pour 
nous, l’homme vient au monde 
comme une «table rase», une 
feuille blanche sur laquelle on 
pourra inscrire ce que l’on vou¬ 
dra. Je n’al jamais dit que le 
nouveau-né, en venant au monde, 
n’a aucune prédisposition. Mais 
la véritable question, c’est plu¬ 
tôt : est-ce que tous les enfants 
naissent avec les mêmes prédis¬ 
positions? J’ai quatre enfants, 
et je sais bien que, dès les pre¬ 
miers jours, on s’aperçoit que les 


personnalités sont différentes. 
Mais dire cela ne signifie pas 
que ce que va devenir un enfant 
est tout tracé, ni mê m e qu’il y a 
des limites. A l’extrême, qui nous 
dit qu’on ne pourrait pas trans¬ 
former un enfant en un autre 
enfant — en supposant qu’on en 
ait les moyens ?~ 

— Plutôt que la métaphore de 
la « table rase ». vous préféré* 
celle du bloc de cire, c’est-à-dire 
un objet formé, mais malléable ? 

— Ex a ctement : H y a 'effecti¬ 
vement une forme déterminée à 
la naissance. Elle n’est pas sans 
rapport avec ce qu’elle va deve¬ 
nir par la suite, puisque dans le 
développement humain chaque 
stade dépend du précédent ; 
mais pour mol le système est 
infiniment lâche, il y a une sou¬ 
plesse immense. Et en tout cas 
fl est totalement illogique de tirer 
du fait que tous les enfants sont 
différents la conclusion qu’il 
existe une nature humaine uni¬ 
forme. 

— Vous doutez donc de l’exis¬ 
tence d’une unité profonde de 
rhomme, qu’on rappelle sature 
humaine ou non T 

— Ce n’est pas que J’en doute; 
ce serait absurde. Bien entendu 
les hommes ont en commun le 
fait que. par exemple, si vous les 
mettez ensemble. Ils se mettent 
à se parier ; si, en revanche, vous 
les tenez isolés dès l'enfance. Us 
ne sauront jamais parier (voir 
les cas d* « enfanta sauvages»). 
De même,- Je suis tout prêt à 
admettre qu’il y a des limites 
biologiques à ce que peut deve¬ 
nir l'homme : je ne crois pas, 
par exemple, que l'évolution noos 
permettra un Jour de voler en 
battant des bras. Si ça peut vous 
faire plaisir, d’accord, voilà deux 
éléments de la « nature 
humaine ». Et alors? Est-ce que 
vous pensez qu’énumérer des 
contraintes de ce type peut 
apporter quelque chose de nou¬ 
veau, de non trivial, à l’organi¬ 
sation de la société, à la politi¬ 
que ? 


» Mais la sociobiologie, elle, ne 
se gêne pas pour émettre des 
affirmations politiques. Ce qu'elle 
dit, ce n’est pas seulement qu’il 
y a effectivement des limites 
biologiques (la « nature hu¬ 
maine ») à l'organisation possible 
de la société, mais aussi que nous 
y sommes pratiquement déjà ! A 
quelques petits bricolages prés, 
la démocratie bourgeoise repré¬ 
senterait l’optimum de ce que les 
contraintes biologiques permet¬ 
traient. 


Darwinisme vulgaire 

» La sodoUologie, c’est un ré¬ 
ductionnisme biologique, et ce 
réductionnisme nous renvoie à la 
vieille question des relations en¬ 
tre J Individu et le groupe, à 
toutes ces théories socio-politi¬ 
ques bourgeoises, qui disent que 
l’Individu précède ontologique¬ 
ment la société, que la société 
est une collection d’individus, et 
que, pour la comprendre, il faut 
comprendre l’individu. Bt donc, 
pour comprendre l'individu, il 
faut étudier ses gènes. L’idée, 
c’est que si l'on changeait, les 
gènes des Individus qui compo¬ 
sent la société, on changerait la 
société. L'alternative, c’est de 
dire que, pour l’essentiel, ce qui 
fait l’individu, ce qui préside à 
son développement de la nais¬ 
sance à la mort, résulte de l’or¬ 
ganisation sociale au sein de la¬ 
quelle il a vu le Jour et que, en 
oe sens, l'organisation sociale, on¬ 
tologiquement, précède l’histoire 
individuelle. Far suite, on ne peut 
pas changer la société en chan¬ 
geant les gènes des Individus 
qui la composent ; on ne peut 
d'alUeum pas davantage la chan¬ 
ger profondément en changeant 
l’histoire individuelle des gens 
— par exemple leur éducation 
individuelle. 

— Vous critiquez vivement 
chez les socfobiologfstes leur 
conception des lois de révolu¬ 
tion— 


— Je dis que la sociobiologie 
relève d’un darwinisme vulgaire, 
d*nn darwinisme du dix-neu¬ 
vième siècle. Elle n’est d'aUleurs. 
pas la seule : c’est on courant de 
pensée qui dépasse Wilson et lea 
slens. Dans cette conception, la 
nature est faite d'êtres qui ont 
des « problèmes ». Le problème du 
poisson, par exemple, c’est de 
nager. L’évolution trouve des 
solutions à ces problèmes : c’est 
l'adaptation. Et si on admet que 
tout caractère d’un organisme 
est une adaptation, c'est-à-dire 
une solution à un problème, rien 
n’empêche de '-'amuser à cher¬ 
cher quel pouvait bien être le 
problème- 


* Pour le darwinisme vulgaire', 
d'autre part, l'évolution repose' 
sur an seul et unique mécanisme : 
la sélection naturelle. C’est pour¬ 
quoi les tenante de la sociobiolo¬ 
gie disent que non seulement 
l’évolution résout les problèmes^ 
mais encore qu’elle trouve tou¬ 
jours la meilleure solution possi¬ 
ble, l’adaptation optimale. Je dis¬ 
que cette loi d’optimisation, ce 
«pan-sélecHonaisme» naïf, relè¬ 
vent en fin de compte d’une ’ 
conception très ancienne, an té- ' 
rieure à Darwin lui-même : celle 1 
qui expliquait tous les traits de 
l’organisme par la sagesse divine. 
C’est très exactement la théorie • 
du docteur Pan gloss dans Can¬ 
dide : tout est pour le mieux dans , 
le meilleur des mondes possibles. 

» Or on sait très bien, au jour- ' 
d’hui, que les différences entre 
un organisme et un autre n'ont ‘ 
pas toujours obligatoirement 
valeur d'adaptation. Il existe un 
a nimal , l'élan irlandais, qui pos¬ 
sède des bols extraordinaires, 
énormes. Une foule de théories 
ont fleuri pour expliquer ce trait ■ 
en montrant que l’animal y avait 
trouvé un avantage précis. L’en¬ 
nui, c’est qu’on s'aperçoit que, 
chez tous les cervidés, le rapport 
entre la taille des bols et celle 
de l’animal est le même que chez ' 
l’élan irlandais I La théorie 
moderne de l’évolution accepte 
sans aucun problème la posslbl- - 
U té qu’un même processus de 1 
sélection donne des résultats dif-J 
férents, et. que les différences' 
entre les organismes paissent - 
être simplement la conséquence- 
d’une croissance différentielle. 

(Lire la suite page XVZIJ 
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CLEFS 


HISTOIRE 


Sœur Rosalie 

une sainte femme d’affaires 

Alliant la charité et un solide sens des affaires, la Sœur Rosalie a 
régné au milieu du dix-neuvième siècle sur un des quartiers les plus 
déshérités de Paris : le faubourg Saint-Marcel. 


'EST dans le pays de Gex 
— dans une paroisse à 
peine française, à la limite 
d'une région relevant de 
l'administration royale 
mais perpétuellement nap¬ 
pée par Genève, la grande 
voisine — que naît, en 
septembre 1786. Jeanne- 
Marie Rendu, la future 
Soeur Rosalie. Son père 
meurt rapidement, après neuf 
ans de mariage : il a eu seule¬ 
ment le temps de laisser trois 
miettes à sa veuve, qui les Sève 
dignement, comme il sied à une 
bourgeoise aisée il). Pendant la 
Révolution, la famille, qui semble 
avoir été attachée à l’ordre an¬ 
cien (un cousin, maire d’Annecy, 
aurait été fusillé pour avoir re¬ 
fusé de livrer les reliques de 
saint François de Sales), se tient 
à l'écart. Comme le dit Arma n d 
de Melun, malgré les troubles, 
dans cette région mal reliée au 
reste de la nation, « on trouvait 
encore quelque chose de la vie 
des patriarches a. 

Jeanne-Marie grandit à 3 ki¬ 
lomètres de Lancrans dans une 
maison discrète, reculée, entre 
une antique chapelle et un fort 
ruiné. Appelée & un destin excep¬ 
tionnel dans l'Eglise, elle ne peut 
pas — si on en. croit ses admira¬ 
teurs — ne pas être marquée, 
surtout dans cette période mul- 
tiplicatrice de signes, par des 
appels mystérieux. Jeanne Dan- 
nemarie remarque : elle est la 
filleule de M. Emery. le main te¬ 
neur, dans la tourmente, de 
l’Eglise de Paris 1 H n’y a là 
rien de miraculeux en sol : 
M. Emery est un enfant de Gex, 
la ville voisine.- Armand de Me¬ 
lon insista : elle découvre, enfant, 
le martyre des piètres réfrac¬ 
taires — et parmi ceux-ci, de 
l’évèque d’Annecy que sa mère 
déguise et cache dans sa de¬ 
meure. Lucy Constant signale, 
sous le Second Empire, dans un 
volume des Causeries des fa¬ 
milles, qu’enseignée par un Bbbé 
insermenté, elle reçoit de ees 
maoria la première communion, 

«. cachée dans un souterrain 
comme les premiers chrétiens 
dans les catacombes de Rome a. 
En vrac, nous avons là, rassem¬ 
blé. tout le florilège catho¬ 
lique post-révolutionnaire. Chez 
Jeanne-Marie, le mérite de la 
clandestinité scelle des vertus 
préexistantes peu banales. Selon 
Armand de Melun encore, sa 
mère sent, dès sa grossesse, 
qu’elle porte un enfant de béné¬ 
diction. « Au lieu de louer 
comme les autres, rapporte Lucy 
■Constant, qui ne lésine pas sur 
l'apocryphe, elle soulageait les 
plus faibles et si elle apercerait 
un enfant, un infirme ou un 
vieillard, elle inventait sur-le- 
champ quelquf Â manière ingé¬ 
nieuse de le secourir. » 
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abandonner leur novices, leur 
habit, leur maison mère ; en 1794 
elles ont perdu des religieuses, 
exécutées ou massacrées, mais 
gagné, en la circonstance, quel¬ 
ques martyres futures bienheu¬ 
reuses- Leur objectif de service 
des humbles r« tout pour les pau¬ 
vres, rien pour d'autres que les 
pauvres a) les rendait indispen¬ 
sables et leurs règles se révélaient 
assez souples pour s'adapter aux 
malheurs du temps : « Pour mo¬ 
nastère (vous aurez) les maisons 
des malades,’ pour cellule, une 
chambre de louage (—) ; pour 
cloître les rues de la vüle ou 
les salles des hôpitaux ; pour 
clôture Pobàtssance. pour grille 
la crainte de Dieu et pour voile 
la sainte modestie, a 

Sous la tutelle de la citoyenne 
Deleau, c: - devant supérieure 
générale, des dizaines de mai¬ 
sons de la congrégation ont 
continué à fonctionner en pro¬ 
vince et quelques-unes ont même 
survécu à Paris, jusque dans le 
quartier, ouvertement jacobin, de 
Saint-Médard. En 1802, la jeune 
demoiselle Rendu pénètre en fait 
dans un groupe en vole de 
reconstitution : dans le cadre de 
la renaissance récente des reli¬ 
gieuses hospitalières et ensei¬ 
gnantes et depuis un arrêté de 
Chaptal. en décembre 1800, Mère 
Deleau a même eu l'autorisation 
de réinstaller un noviciat rue du 
Vieux-Colombier (an 11. actuel¬ 
lement caserne de pompiers) et 
de reprendre un costume, peu 
voyant U est vrai, tout de laine 
noire. 

Ensuite, au long du SES* siè- . 


Pérou. On aimera dire que notre 
héroïne renouvelle les fau¬ 
bourgs «les merveilles des mis¬ 
sions lointaines s- Elle est. en 
tout cas, participante d’une ver¬ 
tigineuse spirale de développe¬ 
ment. 

Ses débuts sont cependant 
modestes. La jeune novice est 
confiée aux soins d’un vétéran 
de la charité. Sœur Tardy, 
supérieure de la Maison de se¬ 
cours de la rue des Francs- 
Bourg-eots-Saint-Marcel (celle-ci 
correspondant à une partie de 
l’actuel boulevard Saint-Marcel). 
11 parait qu'on dissimulait là un 
piètre possédé du démon, qui 
déclare en voyant Ut jeune fille : 
« O Rosalie ! O Rosalie I Que 
d’âmes tu m’arracheras par ton 
humüité et ta charité I » Voilà 
le charisme consacré par satan 
lui-même ! L’adolescente inexpé¬ 
rimentée et sensible qui, an 
départ, craignait les araignées 
et les cimetières, doit beaucoup 
à l'autorité de sa supérieure, qui 
la débarrasse de ses complexés, 
dirige, en 1807, ses premiers 
vœux annuels, et la façonne une 
dizaine d’années durant Après 
le départ de son éducatrice pour 
l’hospice des Ménages à Issy, 
Rosalie gardera d'elle un de ses 
souliers pour se souvenir sans 
doute ! 


Egout 


Un des mérites de Sœur Tardy 
est, en particulier, de l'avoir 
initiée à son quartier, le dou¬ 
zième d’alors, qu'elle connaissait 
si bien. Désarmais, Sœur Rosalie 
ne quittera plus la Mooffe et 


ses affluents. JDn reste de Paris, 
elle ne connaît presque rien. 
Armand de Melun signale qu’elle 
ne retournera jamais à Lan cr an s , 
et qu'elle ira un jour seulement 
à Versailles et une autre fois à 
Orléans : pour elle, s vu du 
faubourg Satnt-Marcel, le inonde 
prend, une autre figure ; les 
intérêts ne sont pas les mêmes ; 
Vïmportance des choses se classe 
autrement ». 

Avant que ne se manifestent, 
sous le Second Empire, les pre¬ 
miers signes de rajeunissement, 
l’état de Paris est incontestable¬ 
ment. tout le premier dix-neu¬ 
vième siècle durant, pathologi¬ 
que, L'expansion démographique 
déclenche l'âge d’or des taudis : 
aiTUjH , sous la Restauration, la 
population venue de la région, 
du Nord, de l’Est, augmente-t-elle 
de 35 %. et le nombre des mai¬ 
sons de 10 %. Les . immigrés 
s’installent dans les vieux quar¬ 
tiers, auxquels s’accroche préci¬ 
sément le monde ouvrier tradi¬ 
tionnel : c’est seulement dans 
les années 1880 que l'Indigence 
reculera vers les périphéries de 
la capitale ; en attendant, c'est 
l’entassement. « MÔssirn le pro¬ 
priétaire », comme dit Daumier, 
rire le meilleur parti de la situa¬ 
tion ; il devient, assisté parfois 
d'un locataire principal, son 
collecteur, un vrai professionnel 
de l'exploitation. : de 1817 à 1827, 
le loyer moyen croit de 25 % (2). 
Le délicat Rémusat a peut-être 
raison de voir, dans le Londres 
de cette époque, « le théâtre 
d’une civilisation plus avancée » : 
so umise à des conditionnements 
intolérables, « l’histoire de Paris 
au cours de ces armées se ra¬ 
mène à un vaste règlement de 
comptes individuel et collectif, 
c’est-à-dire à une somme de vio¬ 
lences physiques qui vont du 
crime à l’émeute et à la révolu¬ 
tion. en passant par tonie une 
gamme de violences mineures, 
d?empoignades et de coups de 
poing » (Louis Chevalier).- 

Réduites à un état avancé de 
morbidité, les classes laborieuses 
peuvent parfais, pour cette rai¬ 
son même, attirer, mais le plus 
souvent elles engendrent la peur. 
Refugtum peccatorum. grand 
égout de la France. Paris a la 
réputation d'être aussi la capitale 
du dévergondage, de l’alcoolisme 
et de rixreUgLaa. En 1830, 46 % 
des nouveau-nés n’y sont pas 
baptisés I Les ouvriers les plus 
innçciTndfthipyt, les ■ grosses 
culottes », ceux qu’on appellera 
plus tard les « sublimes », mè¬ 
nent le bastringue : les mar¬ 
chands de vin. qui vendent n'im¬ 
porte quel « vitriol », ceux de 
sommeil, les concubines, « dan¬ 


gereuses » et autres « dêsen- 
nvyeuses » font en so rte qu e 
beaucoup «T * honnêtes travail* 
leurs ouvriers vrais »» les 

rejoignent peu à peu aa fond 
de la misère (3). Ainsi pensent 
les responsables de Paris, à qui 
Ja montée de la « p©palace » .ne 
semble plus pittoresque du tout, 
par tisans ou non de la centra¬ 
lisation et de l'industrie dans 
la capitale, ils sont au moins 
convaincus de la nécessité 
d'éclaircir les quartiers insalu¬ 
bres, de déconcentrer en mettant 
en place un dispositif de sécu¬ 
rité, de relier par un axa qui 
« passe l’eau » rive droite et rive 
gauche. Timidement, malgré les 
obstacles que jettent beaucoup de 
propriétaires à travers leur che¬ 
min, Us essaient de rénover, dé 
tracer des perspectives : Hanss- 
TT ^ann [ plus tard, saxe. Xfhormètc r 
de réaliser le bouleversement 
qu'ils pressentent seulement (4). 

L’âme do faubourg 

Or, la rive gauche est relati¬ 
vement peu touchée par ces 
g«sate de chirurgie, et moins en¬ 
core le faubourg Saint-Marcel 
de Sœur Rosalie. Armand de 
Melun constate que s* c il est 
une partie de la ville qui parait 
avoir échappé à la loi du moave- 
ment et n’avoir jamais eu rien A 
perdre », c’est bien celle-là : 
« pendant longtemps encore, 
telle] n’aura pour monuments 
que des hôpitaux et une prison». 
1801 : 14 589 habitants dans te 
Seal quartier précisément appelé 
Saint-Marcel ; 1841 : 21871 ; 
1856 ; 31952 . et toujours te même 
sous-équipement. Un Marché aux 
Patriarches, qui n’est qu'un amas 
de baraques où pendent des 
hnihona ; des hôtels garnis, aux 
vitres de papier, où se pressent 
huit à dix lits par chambre et 
pins encore de locataires; des 
immeubles infects qui rassem¬ 
blent souvent cinquante familles 
sur seulement cinq. étages ; des¬ 
caves habitées où, pour se pro¬ 
téger des rats, Q faut tendre une 
corde ou suspendre les rares ob¬ 
jets précieux, et des mansardes 
surpeuplées ; on y gagne sa cou¬ 
che en rampant— On c omp re n d 
cette remarque d’un contempo¬ 
rain : « La classe ouvrière du 
faubourg Saint-Antoine se croi¬ 
rait déshonorée si on la confon¬ 
dait avec ceue du faubourg 
Saint-Marcel. » Tel est 1e * dior 
cèse » de Soeur Rosalie, entre la 
« cité dorée » et Saint-Btlenne- 
du-Mont, le plus déshérité peut- 
être (Tune ville malade. 

Pour Armand de Melun, qui- 
en fait le décor, ai 2857, d*an 


Débuts modestes 


Ce charisme singulier qui l'illu¬ 
min e n’a bien sûr de valeur, pour 
tes catholiques contemporains, 
qu’authentifié par le bon choix 
■politique fait à l’époque par une 
'famllte, riche pépinière de nota¬ 
bles royalistes : après tout, peu 
de temps auparavant, à quelques 
kilomètres de là, depuis son châ¬ 
teau de Fera ey. Voltaire prenait 
soin, lui aussi, des malades, et 
l'Eglise n'a jamais songé à l'en 
féliciter 1 En tout cas, bien for¬ 
mée par d'aryennes ursuiinee et 
des ecclésiastiques qui tiennent 
-pensionnat dans l'ombre à Gex 
et à Carouges, Jeanne-Marie est 
mûre, dès 1802 . à seize ans seu¬ 
lement, pour demander l'habit 
des Sœurs de Saint-vincent-de- 
Paul. Une compagne, saisie du 
même zèle, l'emmène à Paris à 
cet effet 

L'engagement que prend 
Jeanne-Marie — elle s'appellera 
désormais Rosalie — est Judi¬ 
cieux. Au démembrement de 
l’Eglise de France, les suivantes 
de Monsieur Vincent — autre¬ 
ment dit les Filles de la Charité 
— ont particulièrement bien ré¬ 
sisté. En 1792. certes, elles ont dû 



cle, la congrégation élue par 
Rosalie va bénéficier de condi¬ 
tions très favorables. S’inscri¬ 
vant dans un courant de fémi¬ 
nisation des cadres du catholi¬ 
cisme, elle s’articulera habile¬ 
ment, non sans crises d’ailleurs, 
avec les lazaristes de la rut de 
Sèvres, gardant en mémoire les 
liens d’autrefois qu'elle avait 
avec eux mais de manière à 
gagner en indépendance par 
rapport à eux et surtout par 
rapport aux évêques. Tirant parti 
des apparitions de la rue du Bac, 
en 1830, elle exercera, malgré la 
modeste d’une tâche sans beauté 
visible, un fort rayonnement 
spirituel : qu'on pense à la 
conversion d'Alphonse Ratlsbonne 
ou à l'œuvre du curé de Notre- 
Dame-des-Victoires, Desgenettes. 
Lee cornettes allées — Pie Vü 
en visite rue du Vieux-Colom¬ 
bier a, dès décembre 1804. 
recommandé le retour à la tenue 
traditionnelle, qui s’élargira pro¬ 
gressivement vers te haut — 
essaiment à travers le monde: 
à la mort de Rosalie, en 1856, 
les Filles de la Charité sont pré- 
fientes dans à peu près vingt- 
cinq pays, jusqu'en Chine et au 



JEAN HUf 


roman pieux. Une maison du 
faubourg Saint-Marceau. « sans 
la charité, ce quartier serait de¬ 
venu le repaire de tous les dé¬ 
sespoirs » ; il lui fallait l'œuvre 
de Sœur Rosalie, « an de ces 
progrès que l’histoire et la statia- 
tique n’enregistrent pas ». Le mé¬ 
rite des ordres féminins dyna¬ 
miques au dlx-nearième est de 
permettre aux religieuses qui en 
ont le tempérament d’accéder à 
des postes de responsabilités 
dans 1e clviL Dès 1815, succédant 
à vingt-neuf ans seulement à 
Sœur Tardy, Rosalie devient su¬ 
périeure de la Maison de la 
Miséricorde : elle an conservera 
la charge toute sa vie durant — 
fait très rare qui marque mw 
fols de plus r Intelligence, de la 
maison mère. Elle s'installe 
3, rue de l’Epée-de-Rols, dans 
une vieille bâtisse estropiée que 
rapportent des étals (5). 

_ En peu de temps, «lie regroupe 
là un étonnant complexe de 
secoure : l’expérience ■ du fonc¬ 
tionnement remarquable de sa 
«mgiégiatlon hü donne le sens 
de la fédération et de Tassoda- 
tion. Les sœurs vivent dans une 
pariSe reculée de la mftï«rrn ; rm 


réfectoire - bibliothèque - atelier, 
un dortoir et une petite chapelle - 
leur suffisent, du* doivent rester 
humbles. Elles disposent, è 'ire 
vrai, également d’an jardin dont 
la légende veut que la supérieure 
n’y pénétré jamais, happée 
qs’tite est par son devoir. A la 
différence de beaucoup de ses 
contemporains. Rosalie n'a pas te 
maladie de la bâtisse, elle' pré¬ 
fère multiplier tes oeuvras dans 
une surface réduite, à la façon 
du quartier, d’aHteuts, qui ne 
supporterait pas le gaspillage 
d'espace. A l’intérieur de là mai¬ 
son ou ans abords Immédiats, 
tes nécessiteux peuvent donc 
trouver, à la fols, m cabinet de 
consultation, * th*» pi««n»ndf r rm 
vestiaire, une cuisine écanomi- 
- qa b, une écol e , et, bientôt, après 
1844 au-dessus de l’école une 
crèche. Ro s a lie crée aussi quel¬ 
ques annexes : une fondation 
pour tes jeunes fûtes. rue du 
Banquier, qui associe à l’étude 
te travail marnai, d’un ouvroir, 
un asile pour les garni us de la 
rue, les Petits Orphelins, qui sera 
transféré de son vivant même 
à MénOmantaat, un horaire rue 
Pascal, loué es 1850 pour loger 
cinquante vfcmards et pâtis aussi 
un patronage pour tes jeunes 
filles encore, aorte de. « récré a- 
toire dominical », L'abbé de Bou¬ 
don, qtfi 'écrit Immédiatement 
après la . mort de la sœur, ex- 
pilgue qu'avec ce réseau, « se 
constitue bientôt, cotre Vâme de 
Rosalie et le faubourg Samt- 
Marceau, je- ne sais que I lien 
mystérieux, quelle sympathie se¬ 
crète et profonde, qui faisait que 
la bonne sœur était F âme de ce 
faubourg, une partie intégrante 
de toutes les famSOes, la mère de 
tous les mtdheurmx (~J et 
qufe Oe y exerçait une influence 
irrésistible ». 


Mantes relations 

Au centre de tetoQe d’araignée, 
le perioir de la supérieure, dont 
elle se plaît «Tailleurs à sortir 
souvent, très vieux, très froid, 
très humide. Quelques fauteuils 
de cuir, un secrétaire à abattant 
qui a survécu jusqu’à aujour¬ 
d'hui, des chaises palliées, une 
modeste bibliothèque — Sœur 
Rosalie aime limitation de 
Jésus-Christ, saint François de 
Sales, Bossuet, - et, par-dessus 
tout la Vie de 81 Vincent. Ua 
-jeune homme comptera jusqu’à 
cinq cents consultants dans une 
journée. Il y a des pauvres mais 
aussi de boots seigneurs : tel 
préfet de police, r ambassadeur 
d'Espagne Donoso Cortès ; des 
«CCteSteStiqUeS : 

Cambalot, de future évêques qui 
viennent faire leur classes, 
comme Dnpanknrp • tes fonda¬ 
teurs de la conférence de Saint- 
Vtac«Jt-de-PaUl ' ; Lamartine 
aussi et beaucoup d’aristocrates 
des deux sexes qui cherchent on 
sens à leur vie. 

. Armand de Melun, recom¬ 
mandé par Tégérie du catholi¬ 
cisme libéral. Mine Swetchlne, 
est de oeux-là : « ale me reçut 
aussi bien que st f avais été un 
paume, die était habituée & voir 
venir des vocations d'apôtre. » 
Rosalie confie an jeune homme, 
en qui eRe fait naître des senti¬ 
ments inconnus, redresse de 
misérables à- visiter, et doré¬ 
navant, sons son emprise, U 
devient homme de mansardes. 
M a ta U reste — ce qu'elle 
souhaite certainement — pilier 
de salons : dans oe rNe, là où 
d'autres quêtent des danw»nii«m 
lui, cherch e des quêteuses. Bou¬ 
don commente : « Quand on 
était entré mus fais dans sa puis¬ 
sance, elle menait loin, son 
monde. » Elle rompt les riches à 
ses soBIcitatioas, mais en leur 
de ma ndant ce qu’ils font de 
mieux — lu rédaction de lettres, 
la visite protectrice anx rnwiart^ 
et ce qpl leur coûte le moins : 
l'octroi de telle ou telle protection. 
Ai n s i, tes privilégiés, en côtoyant 
la misère dans une pièce hété¬ 
roclite, ont-ils nuhstan de l'éga¬ 
lité et, ne recevant aucune 
réprimande sur leur - confort, 
gardent la certitude de -leur 
supériorité. Rosalie, pendant oe 
temps, établit son pouvoir, mais 
en gardan t toujours son 
blanc et de façon si benoîte 
qu'aux vieillards qui la traitent 
de bienfaitrice elle peut répon¬ 
dre bien honnêtement : e Je ne 
suis que votre servante et ne 
veux point d'autre titre. » 

n n'empêche que ses relations, 
san s bo uger de son quartier, sont 
ai larges que des personnes for¬ 
tunées se réadmit à leur tour 
auprès d’elle pour aoülctter l'an- 
“fine- d’une décoration, (fan 
titre- Armand 1 de Melon : « Les 
àgun eax du siècle venaient 
comme les mettes et bü 
daient aussi aide et pitié. Car, 
quels que soient le rang et la 
fortune noue sommes totu.paï- 
ares par quelque endroit et nous' 
aoons besoin de fa sœur de eha- 
ritè. » On la voit ainsi réclame* 
pour na de ses c clients a uk : 
poste de professeur d’anatocote à:' 
fa faculté dé Montpellier «L oh 
“«m ioar, regretter : c 
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bien embarrassée, Ü met manque 
un portefeuille de ministre l j> 
Bref, comme le disent imhwmwit 
ses haglographes, quand De se 
tarabisaent, c ü y avait dans la 
Sœur Rosalie un homme ^affai¬ 
res travaillant pour une sainte s 
oa bien encore-: « Son humilité 
a fait cteUe une des puissances 
de notre siècle. > 


Patronage social 

Quand bien même elle reçoit 
Indifféremment de l’argent de 
Charles X, de Marie Amélie et 
de l' imp ératrice Eugénie, et pré¬ 
tend, en conséquence, ne servir 
aucune politique, .Sœur Rosalie 
développe, en fait, une stratégie 
de patronage social qui ressortit 
clairement d'une idéologie très 
délimitée — celle du premier 
catholicisme social de son épo¬ 
que et, par analogie, du réveil 
protestant. De l'autre côté de la 
Seine exerce à peu près au même 
moment un autre < médecin ». des 
pauvres : RaspaiL H est Panti- 
Sohzt Rosalie. H aspire, à travers 


éveiller chez nos pauvres fttUs 
des besoins et des goûts en 
contradiction avec la condition 
que. leur naissance, leur fortune 
et la société leur imposent ? » 
A ses protégés, elle préfère Incul¬ 
quer, dès leurs débuts dans la 
carrière du travail, les formes 
qui seront celles de toute leur 
vie. Devant le choléxa qui, aux 
yeux des observateurs un peu 
doués, révèle surtout que la vüte 
n'est pas plus capable d'absorber 
ses morts que de loger ses habi¬ 
tants, Rosalie — raconte Armand 
de Melun — croit redonner & 
l’épidémie son vrai sens quand 
elle prononce : elle n’est pas un 
mauvais coup porté par des 
hommes r™*** un enseignement 
de Dteu_ 

Rosalie, certes, voit plus lofai 
que son simple dévouement. C’est 
l'offrande de tout un peuple A 
Dieu qu’elle veut organiser b la 
force du poignet. Comme Mgr de 
Quelen, et tant d’autres, elle est 
obsédée par le retour A Dieu des 
mécréants sur leur Ut de mort : 
aussi tarabnste-t-elle les vieux 
révolutionnaires de son quartier 


son apostolat, au soriaUsma. Elle, ' Jusqu'à ce qu’ils abdiquent avant 
apmn théoriser, cherche à obte- te T»dfnt final . Quand, dans tme 
nir, Hans sa micrasociété pari- tara nte , tm ffl v ient, elle n a do 
s ienn e, une concorde par la cesse do « s’emparer » G’exçues- 
Tjienfaôsance, dont la religion stem est d’Armand de Mefam) de 
serait l'inatr oment . Elle n’alme toute la pelote. Cette reconquête 
pas les ruptures révolutionnaires, qu'elle fait à son échelle -enw 

servant de sa diligence et de la 
Enjuln 184S,quMdte.^ul^ maladie des autres, «source* de 
la rue de 1 Arbalète, ta _rae bénédictions et de grâces » — eïle 
Pascal, ses rues, et 34 souhaite ta. voir s’organiser vi- 

dTtalie, sont aux mains des gm^eoeement, sur un seul front, 
insurges, et qa’on assassine te fapoes confondues. Sa 

général Bréa, Sœur Bas al te n principale originalité peot-êfcre, 
pas darantage * à une époque où l’Eglise se man- 

Mgr Affre: pour les émeutiers ^ dé jàringulièremeni divisée, 
de la faim, ta léslgnatiometa oe ^ formation d’un 

ta faisceau de ta charité. Affre et 

Elle demeure à son poste «Ma plus tard ^ ^ grands cfaarl- 
Mère, vous allez vous /afre tables du dix-neuvième parta¬ 
ger.» « Croyez^ oous gue Je sas cette jmgution: centraliser 

si crâneuse de vivre V^mdon à tout prtx les efforts. Quand ta 
massacre des enfants.'*• sue mlsèro moralisation, 

sauve de ta foule qui veut le a a pas à dédaigner l'apport 
tuer un garde mobile réfugié ^ sent dans 

dans sa cour. Du coup, les J"*?" l’Etat — peu Importe leur parti 

queurs la portent «a. pta ïSf’ — ni à tenir à l'écart quelque 

encourageant tadmasKind’m- association ou congrégation que 

nombrables eravures œ soit. Ce n’est pas de l’œcumé- 

sant son geste et ta manant nisma, c’est de Pnntonlame, ou si 
qadqpcs ftp !^.Jïff <*n vent employer m langage 

mate de Peçdgny. plus économique, de ta caïteïli- 

l'empereur, de ta Légion d non- Jamais, par exemple, elle 

nenr. I* femme an mmiscre ^ reprochera aux associations 

de ta guerre, la maiécx»me_ oe charitables de concurrencer le 

Saint-A rnaud, sera à son entts> ^ travaille assez avec 

rement, en 18 58 - ^ . c1 ^^ j» «nés de Paris (et en parti- 

ürigeantes ne peuvent, a «ftse cniler< ce^n de Saânt-Etienne~du~ 

époqne, écfaaa>e r à ta pe® Mont) et aussi avec les talcs, 
la révolution. Gomme l écrit savoir que ceux-ci, en cüs- 

Michdet, le bourgeois S-épou- ^ 

vante et fait appel à ta force 
publique dès que trois ouvriers 

se réunissent pour demander un _ — 

sou d'augmentation. Ia ville 

obéit à une disposition, toujours __ _ 

cireulaJre qui la refenne sur T|» 1 ■ 

ene-méme: personne, pas infim e Kliillürfll 

les phis riches, ne se uoustiait 11 II .llfll II 

à son rythme, à ses pulsations l|ll/ilUli 

de «dère. Les catholiques intraa- 

s z *?»— f*™‘**-> 

tive : quand Us peuvent Pédalier „ L’idée * pangionrienne » «3 
de figures amoureuses co mm e l'optimisation est contredite pï 
celle de ta Sœur de Charité, des faits très nombreux. H y 
Us ta souhaitent mémo. d'abord le hasard, le» prooessi 


pensant ta bonne parole auprès 
des pauvres, s'en pénètrent eux- 
mêmes et trouvent ensuite le 
perfectionnement de leur conver¬ 
sion, nécessaireme nt , auprès du 
clergé— 

En février 1836, à Saint-Mé¬ 
dard, le clergé mène, c a r dinal 
de Donald en avant, son enter¬ 
rement : derrière suivent quan¬ 
tité de notabilités et ta foule, qui 
a tenu & dénier auparavant de¬ 
vant le corps exposé, lui faisant 
toucher qui un chapelet, qui 
une médadle. « Sur le passage 
du convoi, raconte un témoin, 
fout travail était suspendu. Dans 
ces rues dfrndustrie bruyantes, 
de manufactures et cTustnes, pas 
un cri, pas un bruit de marteau. » 
Seulement le tiers du cortège 
peut pénétrer ta petite 

église, les autres attendent la 
sortie du catafalque qui est porté 
au cimetière du Montparnasse : 
le corps de Sœur Rosalie, qui 
semblait avoir fait taire tas divi¬ 
sions, y repose toujours. H pa¬ 
raît que. 11 y a quelques années, 
son caveau, dont le gardien sait 
toujours très bien le c hem i n , 
était encore fleuri. 


Ignorantisme 

En fait, les conflits Idéolo¬ 
giques ont réduit rapidement la 
peispective de travail qu'avait 
Sœur Rosalie à l’état d’un ves¬ 
tige : les anticléricaux — en 1853, 
les Parisiens ont aussi rendu 
hommage, et malgré ta pression 
policière, an corps de la ci¬ 
toyenne Raspail, et, en 1854, à 
celui de Lamennais — n’êpax- 
g nm pnt pas même Sœur Rosa¬ 
lie. Ses trrrme nbfeB seront sécu¬ 
larisés en 1880 tandis qu'un 
conse&fer municipal de Paris, 
plus moralisateur encore que ta 
disparue, demandera qu’au en¬ 
lève tm « buste de la citoyenne 
vulgairement connue sous le 
nom fallacieux de Sœur Rosalie, 
insulte à Ut vraie République et 
défi à la libre pensée. Les pré¬ 
tendus vertus de la citoyenne 
Rosalie, ajoutera-t-il, n’ont été 
que l'inspiration mensongère de 
Vignorantisme et le produit fre¬ 
laté d'une superstition repous¬ 
sante. Il est, en effet, inadmis¬ 
sible qu’une citoyenne, qui n’a 
pas fait d’enfants, ait pu avoir 
quelques idées saines et obtenir 
quelques résultats sérieux, en 
fait, d’enseignement et d'éduca- 
tjrm ». Les radicaux de cette 
époque n’ont pas besoin de 


l’Eglise pour rairam- la douleur 
sociale. L'ensevelissement de l’es¬ 
prit de Sœur Rosalie est aussi 
ta conséquence d’un effort, éta¬ 
tique et professionnel, de ratio¬ 
nalisation médicale qui n’est pas 
d'ailleurs sans se conjuguer avec 
l’anticlérical Sans : ta résistance 
à ta médecine légale que pou¬ 
vaient représenter les bureaux de 
charité façon Epée-de-Bois est 
baptisée obscurantisme catholi¬ 
que. L'armée des cornettes, sou¬ 
vent confondue avec celle des 
pharmaciens douteux et des 
charlatans, est peu à peu rame¬ 
née à ranxfKariat- 

En 1895, quinze ft ng après l'ex¬ 
propriation de la Maison de ta 
Miséricorde, les bureaux de dra- 
rrté deviennent simplement des 
dispensaires-. L'Eglise, elle- 
même, entérine peu à peu cette 
dépossession d*un rôle central ; 
dans le domaine de ta santé, elle 
accepte aujourd'hui ce que ja¬ 
mais vraiment en» n’a accepté 
rffl Tig celui de renseignement. 
Sœur Rosalie est bien morte; 
cela ne l'empêchera peut-être 
pas d’être béatifiée, l'art de 
Rome est de tenter de maîtri¬ 
ser le temps en retardant son 
cours. ■ 


ÉTATS-UNIS 


(1) XL existe une douzaine de bio¬ 
graphies, plus ou «niim pieuses, de 
Sœur Rosalie, qui sont assez pan- 
vies. On peut consulter la Vie de 
la Sœur Rosalie, füle de la Charité, 
d’Armand de Melun (douze éditions 
de 1837 à 1015. et la Sœur Rosalie. 
1787-1858 (Paris, Blond & Cle, 1911), 
de Fernand Laudrt, et Une fuie de 
Saint-Vincent-de-Paul ait quartier 
Mouffetard, la Sœur Rosalie intime 
(Paris, librairie des Saints-Pères. 
1913), de Charles Banesan. Ses ar¬ 
chives et sa correspondance reposent, 
inaccessibles, h Borne, depuis plus 
de trente ans, dans les bureaux de 
la Congrégation qui fait les saints. 

(S) Sur cas problèmes d'histoire 
parisienne, voix Qui Damne de Ber- 
tier de Sauvlgny, nouvelle Histoire 
de Paria, la BertaurflMû», Paris, 
Hachette, 1977, et l'étude de Boger 
H. Guerrand, la Répartition de la 
population, les conditions de loge¬ 
ment des classes ouvrières à Parts 
au dix-ncuvt&me siècle, Paris, Centra 
de sociologie urbaine, 1976. 

13) Je reprends las termes d'un 
patron & peu près contemporain, 
Denis Poulet, l'auteur du Sublime, 
nn -Ala in Cottoreau vient opportu¬ 
nément de rééditer. Parte, François 
Maspero, 1980. _ „__ 

(4) Lire Jeanne GalHaxd, Paris, 
la vüle, 1858-1870, Mlle . mwer- 
gjté de LUle-ni et Paria, Obaro- 

Bureau de charité sera 
transformé en Maison de l'Assis¬ 
tance publique en 1880, pute démoli 
et reconstruit en 1901, à fln d-hos- 
nloe. Le i ttrlnlr de Sœur BosnLle 
subsiste, transformé- députe 1963 en 
un petit musée. Les Fnle8 ,J?£.,i* 
Charité continuant lettre a ctivités 
après 1880 au 32, rue GeoCTW- 
Balnt-HUalre. 


Richard Lewontin 


Cartellisation 

Sœur Rosaite doit observer lé ca¬ 
ractère répétai, dans le premier 
dix-neuvième siècle, des mo n- 
vements de rue et des épidémies. 
La grande crise de 18X0-1813, ta 
petite vérole de 1822 , tes barri¬ 
cades des armées 1830. les cho¬ 
léras meurtriers en 1832 et d e 
1849— dor&e ta pauvreté 

lui apparait-eUe donc immuable, 
semblable depuis toujours. Rosa- 
Ue a ôté formée par de très 
vieilles religieuses rescapées ae 
l’Ancien Régime, éüe n’appax- 
tient pas aux f&oboaigs les pras 
modernisés de Paris. Comment 
comprendrait-eDe — °® 


(Suite de la page XV J 

» L’idée * panglnsrienne » de 
l’optimisation est contredite par 
des faits très nombreux. H y a 
d'abord le hasard, le» processus 
aléatoires. La très grande majo¬ 
rité des mutations, même favora¬ 
bles, se perdent immédiatement. 
Une mutation qui représente un 
avantage, disons, de 1 % — c'est 
beaucoup — a 98 % de c hanc es 
de ne jamais se fixer pour de 
bon. En revanche, H y a énor¬ 
mément de gènes franchement 
défavorables qui, eux, se fixent 
da-Vra les populations. 

» Ensuite : ooe mutation, c’est 
quelque chose qui affecte un 
Efrno qui est lui-même dans un 
contexte, parmi d’autees gènes. 
Et donc le destin, de cette mu¬ 
tation va dépendre non seule¬ 
ment de son. propre effet* mais 
aussi de l’effet <Tun ensemble de 
relations entre g è n es . 

» Et, enfin, il y a oed : tas 
gfrnw ont des effets, qui sont 


pourtant son archevêque en 1846 Tme bonne part indirects. 

_que le paupérisa» prend, au Prencms un exempte : notre foie 

nt fîj re» pour un temps, l’état cnra ^ Mats ce n’est pas ta 


et que ta.condition pré¬ 
sente de l’ouvrier, comme «aie 
du bourgeois, est nouvelle ? Non, 
eue canonise r inégalité, «He fart 
pKgwrr te problème de 3a richesse 
à celui de l'aumône par ta saint. 
A raxticle «Pauvres» *i Dte- 
tmnatre de théologie de labbe 
Bergier, alors en usage dans 
quasi tons les séminaires, on lit . 
oiZ est impossible 
sociétés les mieux ü 

n’V ait un grand nombnae 
pauvres ». et à l’article « 
tSrxaTon critique ceux qpl 


couleur du fcée qui a été sélec¬ 
tionnée, c’est l'hémoglobine, et ta 
conteur n'est qu’une conséquence 
indirecte, sans signification 
adaptative. 

_ iwTajct êtes-vous bien sûr qne 

Wilson est aussi « panglossïen » 
que vous le dite* î Voici un de 
ses récents ouvrages sur tas 
insectes sociaux (2). Le dernier 
chapitre s’intitule : « Critique de 
la théorie de l’optimisation », es 
fl reprend tas objections que vous 
venez de formules. 


tes organismes vivants correspon¬ 
dent à une solràlan o ptim ale. 
C’est une idée qui, politiquement, 
n’est pas innocente. 

_ Vous venez de discuter ta 

sociobiologie et son approche de 
révolution, sur un plan scienti¬ 
fique. Pourquoi von» paralt-fl 
nécessaire de prolonger cette 
critique sur le terrain politique ? 
Les arguments scientifiques vous 
paraissent-ils Insuffisante T Et 
pourquoi ees forme» d’action 
contre Wilson, aux Etats-Unis, 
parfois assez violentes : injures, 
chahute organisés, manifestations 
diverses, menaces? 

— Pour ce qui est de la pré¬ 
tendue «violence», je veux que 
tes choses soient très claires là- 
dessus. A la seule exception près 
d'un militant du Progesstve 
Labor Party qui a Jeté de l’eau 
sur Wilson, Il n’y a en auc un 
incident violent. Il y a sbuple- 
de* gens qui posent des 
questions gênante* à ta fin des 
cours on des conférences. Tous 
tas témoignages rapportant des 
violences, des menaces, éma¬ 
nait presque exclusivement de 
Wilson lui-même. Je demande à 
voir une Esta précise des faits. 
Tout cela est vraiment très exa¬ 
géré. En revanche, M. Wilson a 
toujours refusé un. débat public 
avec moL Alors, je vous ta 
demande, qui attente à ta liberté 
de l’autre ? 

» Wilson nous Joue un tour que 
nous connaissons trop bien : il 
veut, si fore dire, à la fois le 
beurre et .rongent du beurre. 
Vous avances des faits ou des 
idées. Vous indiquez que, selon 
vous, un certain nombre de 


Art et canular 

Jeffrey Vallance esi devenu un artiste célèbre 
à Los Angeles en invitant la population à 
venir s'incliner sur la tombe d # nne poule. 

ANNICK LE FlOtTHMOAN 


D ans les principaux musées 
et quelques librairies de 
Los Angeles, on peut 
trouver un petit livre, 
édité sur papier glacé à 
compte d’auteur, BUnky 
la gentille poule, dédié 
aux m 'inprri*’ de poules 
sacrifiées chaque année 
Hm à notre consommation. 

En douze photographies 
légendées, l’auteur, Jeffrey Vai- 
lance, explique comment U se 
rendit un jour dans un super¬ 
marché, y choisit un beau pou¬ 
let surgelé, te baptisa Elinky, 
l’apporta an cimetière pour ani¬ 
maux de Los Angeles et l'y 
enterra dans tm cercueil doublé 
de satin. Il finit par inviter ses 
lecteurs & aller rendre hommage 
à Elinky sur sa tombe de granit. 
En deux le livre s’est si 
bien vendu que Jeffrey Vallance 
ai visage une seconde impres¬ 
sion. Dans une librairie spécia¬ 
lisée Harm les «livres d’artistes», 
Blinky est le best-seller incon¬ 
testable. 

a BUnky est devenu une sorte 
de culte. On ne cesse de me 
demander ■ comment vu 
Blinky ? », dit Vallance, l'air las 
dtme star étouffée .par son 
image de marque. Dans son 
studio meublé du centre de Los 
Angeles, où grouillent tes dlnau- 
saures (modèle réduit) de plas¬ 
tique et autres broutas acres. 
Jeffrey Vallanoe parle de son 
art sans que, à aucun moment, 
son visage montre te moindre 
sourire ironique. 

D’une valise, fl. sort des cra¬ 
vates et un paquet de lettres. 
aVoici ce que fai appelé Cultu¬ 
ral Ties » (d'un -Jeu de mot In¬ 
traduisible en français sur 1e 
mot ties : liens et cravates). 


était nécessaire pour se faire 
entendre ? H faDait sortir des 
cercles Bcâen tifl qnes et suivre 
Wflson 8m le terrain des 
médias ? 

— Absolument. 

— Mais Wilson n’a pas en le 
même accueil triomphal e n 
France : Ü rfy a guère eu qne 
le « Figaro-Magazine » pour par¬ 
ler favorablement de ta sociobio¬ 
logie. Ailleurs, rite a été discré¬ 
ditée par nntérët qu’a semblé 
lui porter la nouvelle droite. Le 
principal Hvxe de Wilson. « So- 
ciobîology : tbe new aynthesis », 
n'est pas traduit ai français. 
Wilson ponrralt-fl _sc pl ain d r e 
d’avoir été victime d'une intimi¬ 
dation en France ? Et eonsidé- 
rez-vous cette situation comme 
un succès ? 

_ Je pense comme vous que, 

en France, 1e terrain sur lequel 
fl convient de placer la discussion 
sur ta sociobiologie, c’est celui de 
la théorie de l'évolution. Je 
n’irai pas jusqu’à dire que, dans 
ce pays, ta pensée évolutionniste 
a des années de retard, mais 
enfin, ü y a beaucoup à faire. 

» En ce qui concerne l’accueil 
à ta sociobiologie en France, tout 
oe que Je sais, c’est quH n’y a eu 
aucune campagne orchestrée. Ce 
qui est sûr, c’est qu’il y a une 
crainte, une peur de ta sociobio¬ 
logie. Et Je pense qu’elle est Jus¬ 
tifiée. 


A détnrire 


tiques fausses et toutes tas 
doctrines politiques absurdes et 
malfaisantes. Si je m’engage, 
c’est que je vols, dans mon 
domaine, de ta mauvaise science, 
cimentée par de l’idéologie per- 
aicieuEe. Mais je ne prétends 
nullement, comme Wilson m’ac¬ 
cuse de 1e faire, prouver la faus¬ 
seté de ses théories simplement 
en disant qu’elles empêchent ta 
révolution. 

_ Vous menez votre action 

contre ta sociobiologie dans le 
cadre d’un mouvement qui s'ap¬ 
pelle « Science for the people». 
Que penser de ce titre ? Faut-il 
y voir le rappel de la vieffle dis¬ 
tinction entre science bourgeoise 
et science prolétarienne ? 

_« Science for the People », 

c’est une anti-organisation, qui 
n'a ni doctrine unitaire, ni hié¬ 
rarchie. Le point de vue stali¬ 
nien sur la science bourgeoise et 
ta science prolétarienne ne serait 
Tpêmft pas accepté par les plus 
s taliniens d’entre nous. Ce qui 
nous réunit — et c’est oeta 
qu’exprime te nom du groupe 

_ c'est ta conviction que le 

savoir scientifique est utilisé par 
ceux qui détiennent 1e pouvoir 
c o mm e une arme contra ceux qui 
ne l’ont p»«- «Science pour le 
peuple ». cela veut donc dire une 
sfrii-ncu qui ne soit pas contre 
le peuple. 

— A Harvard, Wilson et vous 
travaille® «>»»» le même bâtiment. 
Que se passe-t-fl quand vous 
vous rencontrez dans rascen- 


taaxa ' “fîiïALe an ^ Ü se- — C’est te dernier dn m oertain nombre de 

posent pour^lnraP 0 livre, et oe n’est pes Wflson qui conséquences importantes pour 

l’a écrit. Mis s^J s0M * eaï ’ découlent. Et quand 

préparer mathématicien aster. ^ vous attaque air ces conclu- 

deviendraient — wflson ne l’a peut-être pas sjvous battez en retraite au 
ta SSShtÏÏi Surfers qui. du écrit, mate fl Ta bien signé i nom de l'objectivité sctentifïque, 

S»?** provinces, viennent ira- - _ oui, mais il aura fallu mie des faite 

££Lrft p2tt*T en cas d’acd- de critiques contre l'idee trop facile. Aprite ta Publication 

SrniLfl n’y avait pas de maisons ^optimisation, depuis cinq ans, de ses livres. WUsoni a. ^ 

STJairtté mues àZsrecevoir? » s’y décide. De toute gros titres du New York Times. 

^gSÏÏ^ïtaraLie ne pense pas n ne tant pas quelTaxbre des magazines Imj*» 

__S^ent. CSraignant par-dessns m forêt. Et ta forêt, cest laires. on l’a inte rvimvé à la 

cette idée, fil répandue, que tous ra&o,^ £ ta 

« nature humaine >)— 

_Fa dfautres tenues, la cri¬ 
tique politique de ta sociobiologie 


de charité prêtes aiesrecevv*'» 
Sœur Rosalie ne pense pas 

autrement. Craignant^r^sM 
tout la mobilité, elle regrette tes 
dangereuses émancipations 
pentprovoquer l’éducation. Fart- 
n vraiment, demande-t-cita 

de filles? * Pourquoi chercher a 


€21 George 7. Ostor et Edward 
Wmi Caria and 
S* Social Inseats. Princrton Vnl- 
TBXElty Frasa. 1978. 


_ yBîa est-il souhaitable, se¬ 
lon vous, que les théories fausses, 
qui ont un contenu, des consé- 
qramees et un substrat Idéologico- 
poUtique que vous juge* dange¬ 
reux soient étouffées ? 

— Etouffées ? Non, bien sûr : 
elles doivent être discutées. Et 
après, si possible, détruites. Je 
psise qu'il n’est pas sain pour 
les Français de ne paa discu t er 
à fond de ta sociobiologie. 

— Le simple fait de montrer 1e 
contenu ou ta fonction idéolo¬ 
gique d’une théorie suffit-il à ta 
réfuter ? 

— C’est très important, mais 
ivia ne réfute rien du tout, bien 
sûr. H est évident qu’une théorie 
pourrait être à ta fois «mé¬ 
chante» et vraie. Mais il ne me 
viendrait pas à l'idée de com¬ 
battre toutes tes idées sdentî- 


— Pas de problème. Je dis 
gentiment bonjour, et II répand. 
Notez bien que, après tout, c’est 
mol qui l’ai attaqué : 11 m'est 
facile, à mol, d’être aimable- » 


En 1978, Jeffrey Vallance en¬ 
voyait à chacun des chef s d’Etat 
du mande tme cravate accom¬ 
pagnée d'une lettre. 11 leur de¬ 
mandait de lui faire parvenir 
en retour de leurs cravates 
personnelles. II reçut une cin¬ 
quantaine de réponses et une 
vingtaine de cravates, don t cel le 
du chah, encore sur te trône, 
et celte de Léopold Sedar Sen- 
ghar. Le secrétaire d’un chef de 
cabinet de l’Elypée lui renvoya 
son cadeau accompagné d’un 
refus polL 

Vers la même époque, Jeffrey 
Vallance envoyait à ch a c un des 
sénateurs américains une lettre 
leur demandant un dessin d’une 
chose qu'ils aimaient particu¬ 
lièrement. Dans un port-folio 
baptisé « l’Art au gouverne¬ 
ment » est classée l a col lection 
de dessins aux signatures célè¬ 
bres. La grande majorité repré¬ 
sente des drapeaux américains 
ou des Capitole an tracé plus 
ou moins adroit. Le sénateur 
Humbert Hmnphrey envoya une 
page du code civîL 

Aucun principe 

Depuis quatre ans, Jeffrey Val¬ 
lance tente en vain de correspon¬ 
dre avec le président Carter et 
le vice-président Mandata Leurs 
portraits qu’il leur envoie lui sont 
régulièrement retournés, sans ta 
dédicace demandée, a Carter est 
un homme trop sérieux. Fard et 
RQCkfeUer. par contre, se sont 
empressés de signer leur portrait 
Nixon aussi adorait le courrier et 
les demandes (Tautographes », 
affirme Vallance, qui ajoute aus¬ 
sitôt que ses travaux ne se limi¬ 
tent pas à ces échanges postaux. 

a^nH çrnüqpe-t-ll comment 
des RTnfc et des gens avertis allè¬ 
rent admirer, accroupis, une ex¬ 
position de ses œuvres dans le 
plus grand musée de IM Angeles. 
1e Conmty Muséum. 

Quelques jours auparavant, ha¬ 
billé en bleu de travail, muni 
d’une trousse à outils, fl avait 
sans être Inquiété le moins du 
monde remplacé les prises d'élec¬ 
tricité des salles d'exposition par 
d'autres de sa fabrication, déco¬ 
rées de dessins originaux. 

Facéties de collégien ? Mais 
Jeffrey Vallance se définit et est 
considéré comme artiste, a L’art, 
c’est une excuse. Sinon, les gens 
penseraient que je «iis fou. Bien 
sûr. je fais cela surtout pour 
m’amuser. Mais je veux aussi dé¬ 
montrer que le simple citoyen 
peut joindre facilement des gens 
qu'on croit intouchables, ceux qui 
gouvernent le monde. Je veux 
prouver que n’imparte qui peut 
faire ce qui est dit impossible. 
J’aime faire le contraire de ce 
qui est considéré comme normal, 
et je tiens à voir jusqu'où je peux 
àüer. j> 

Il a failli aller trop loin le 
Jour * une exposl^on dada où, 
invité à apporter sa contribution, 
il accrocha les photos dédicacées 
de toutes les speakerines d’ori¬ 
gine asiatique des chaînes de 
1 télévision américaines. «On a 
voulu me censurer, on a cru que 
fêtais raciste, que fexposais les 
portraits pour me moquer des 
i Asiatiques. C’est bizarre quand 
■ •ne que dada censure alors 
que son mot d'ordre est : « Faites 
tout ce que vous voulez, a 
L’artiste Jeffrey vallance re- 
\ fuse d’être classé dans quelque 
courant que ce soit. NI dada ni 
même artiste conceptuel. « Je 
i mets en pratique des idées que 
fanais quand fêtais gosse. Je 
[ rfoi aucun principe artistique ». 
t dit-U en conclusion d’une inter- 

» view où U a pratiqué l’art d’être 

I sérieux. 11 
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fallet 

la sape aux choux 

“-.boire frais et abondamment manger de la légume 
de sonjardin et du cochon domestique, bavarder 
entre amis, dans un silence entrecoupé 
des borfaorygmes chers à saint Augustin, 
tel est; selon le professeur FafleL 
le bonheur sur la terra' 


.JEAN CLEHB(TIN/LE CANARD ENCHAINER 
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LA CITIZEN BAND 

La citizen b and — la radio de la convivialité - fait chaque 
jour de nouveaux adeptes. Mais elle se heurte en France à une régle¬ 
mentation rigide. 


c Appel en fréquence de Budoc. 
quelqu'un me copie-t-il ? » Qui 
répondra : Cahxnity, Gxœ Bébé, 
Hora c e . Dix Heures Dix; Mistral, 
Judoka ? Derrière ces QKZ ci) 
variés, parfois surprenants, un 
homme ou une femme * mo¬ 
dule s. Le 27 c'est radio-cancan, 
radio-convivialité, radio-loisirs. 

C’est en 1S3D qu’Al Cross, un 
Américain passionné d’électro¬ 
nique, construit son premier 
talkie-walkie, l'ancêtre de la citi¬ 
zen band. Vingt-trois <wc après 
la P.C.C. (Fédéral Ccuzunanica¬ 
tion Commiscdon), attribue aux 
« cibistes b vingt-trois «ipm rg 
bot la bande des 27 MHz. En 1973 
la limitation de vitesse sur les 
autoroutes américaines provoque 
la colère des routiers-. Et le 
développement de la citizen 
band : éviter les contrôles radar 
et surtout rompre la solitude, 
parler et non plus seulement 
écouter. Es sont maintenant pins 
de quinze rnSUona aux Etats- 
Unis & utiliser leurs postes, et 
Us disposent de quarante canaux 
d'une puissance de 5 watts. 

Depuis quelques mole le 27 
connaît un développement consi¬ 
dérable en France. Une offensive 
commerciale de grande enver¬ 
gure venant fane certaine satu¬ 
ration du marché américain. 
CH. Import (postes Président!, 
qui possède plus de 50 % du 
marché (2), a vendu au mois 
d’octobre 1979, premier mois de 
son exercice, rfngna-n*» postes à 
trente-neuf revendeurs. An 
mai de juillet 1880 onze mme 
postes & deux mille cinq cents 
revendeurs : une progression de 
zéve pour nImporte quel chef 
d'entreprise. Alors Ÿ tarC JB: un 
« radio-gadget » introduit sur le 
marché en parfaite violation du 
code des P.T.T.? Pas si simple. 

Pendant une dizaine d'années 
les quelques milliers d'utilisateurs 
de la bande des 27 MHz, regrou¬ 
pés pour la plupart en associa¬ 
tions, sont complètement ignorés. 
Connus de l'ad minis tration, qui 
tes tolère. Us n 'occasionnent au¬ 
cune gène et respectent une dis¬ 
cipline analogue à celte des 
radios amateurs. Casino, au¬ 
jourd’hui gérant de CH. Impart, 
est run des plus anciens : « J’ai 
même eu entre les moine. quand 
fêtais enfant, un des premiers 
tàBries-wâikies importés du Japon 
en 1958, une vieille histoire— b 
Des cibistes ? « Non pas des 
ratios amateurs mais des ama¬ 
teurs de radio. Parler, répondre, 
communiquer, mais mec son 
voisin, celui qu'on ne voit jamais 
mais qui fait le même trajet que 
vous depuis dix ans. Dans nos 
conversations, les oonstdêratbms 



Bloc notes 


9 ASSOCIATIONS 

E.CJBJ?. (European CB. Fédéra¬ 
tion). 

UJUL (Union France-Radio), 
B. P. 2Z7, Paris Cedex 18. 

AJFJL (Association fiançais» des 
amateurs radio). BP. 270, 
75063 Paris Cedex 02. 

JUUL (Amicale nantaise des 
amateurs radio), BP. 742, 
44028 Nantes. 

CJLRJLML (Club amateurs ra¬ 
dio d'assistance du Nord), 
B.P. 1403, 60000 Lille. 

G.CJL 27 (Club CAte d'Azur 27), 
OP. 105. 08003 Nice. 

C.L. n-tt 27 da Lyon (Club 
lyonnais des utilisateurs de la 
bande 27). BP. 657, 69129 Lyon 
Cedex 01- 

S.OB. 27 (Sud-Ouest Secours 
27 MHz - Union amateurs ra¬ 
dio), BP. 2. 33015 Bordeaux 
Cedex. 

• REVUES 

CB. Ezrro Revue, bimensuel 
50 p., 10 F. 

Auto-Stéréo, 5, rue du Helder, 
75009 Paria. Bimestriel (20 pa¬ 
ges consacrées & la CBJ, 
10 F. 

C-HL Magazine» mensuel 50 p* 
10 F (à paraîtra en octobre). 

• LIVRE 

Commanfeations Radio Bande 
27 MHz, par StralJs Karama- 
nolls, 125 p„ Editions HeMra 
(25 F environ). - 


DENIS HAUTIN-GUIRAIJT 


techniques passent où second 
plan, les appareils ne sont d’aU- 
lean pas très compliqués, b 

Es sont plus de cent mille ac¬ 
tuellement, dont la plupart ont 
été attirés par le faible coût 
d'achat et les grandes possibilités 
d’utilisation. Pour Calimity. 
cibiste depuis trois semaines, 1e 
27 a de multiples usages : 
c Quand on est taxi comme moi, 
on pense dfabord aux embou¬ 
teillages, mais fai toujours mon 
copain avec moi (taxi lui aussi) 
et puis toutes les rencontres fai¬ 
tes au hasard des ondes. La 
première fois fêtais crispée, par¬ 
ler comme cela à n'importe qui— 
Mais très vite on parte, se ra¬ 
conte, écoute. Tout, n’importe 
quoi, le temps, tes vacances, le 
film, de la veôte. Queue impor¬ 
tance, an tisse un réseau d’amis 
que Von rencontrera au coin 
(Tune place b. 

Cette place du village; voilà 
l'important pour Simon. 
Coincé dans l'étemel cube de 
béton et de métal où le voisin 
de palier est inconnu, fi 
s’échappe, 1e petit micro & la 
mais. Tbtxjonrs communiquer et 
ne plus recevoir seulement. « Re¬ 
garde les émissions de télé et de 
radio, de plus en plus üs essaient 
de nous faire participer : « Dos¬ 
siers de Vécran s, Max Meunier et 
autres— Là, simplement, on se 
passe d’eux. C’est la place où les 
vieux regardaient les jeunes 
jouer à la pétanque, pendant 
que les gosses chahutaient ; tout 
le vidage était là. » 


L’antenne 



Sur la route, fi suffit de tour¬ 
ner le bouton. « Fangio 95 appelle 
en fréquence Goidomk 94, tu es 
sur le 27 ? b « Affirmatif Vomi, 
on fait un QRZ sur le 15— b 
« O K, c’est parti / » « Attention 
les stations, ici Pastis 53, ü y a 
une boitte à images Iradarl au 
kilomètre 85 I » Une dizaine de 
cibistes remercient Pastis 83 
dans un brouhaha général. Entre 
eux, un signe da reconnaissance : 
Faotenne, grande et générale¬ 
ment fixée sur le toit, déclencha 
immédiatement appels de phares 
et saints. lies perturbateurs, qui 
bloquent leur poste en émission 
et diffusent musique ou cassettes, 
sont le cauchemar des utilisa¬ 
teurs Ai 27. A deux ou toute mil¬ 
lions de cibistes, cm imagine tes 
risques de saturation. 

Certains sont intarissables : 
« Appel en fréquence da Bébé 
Rose, quelqu'un me o opie-t-ü ? ». 
« O JT. l’ami, ici Tango Papa 
ML b a Pu sais s’a y a du monde 
à la Concorde 7 b (leur point de 
ralliement à Paris). « Affirmatif 
Vomi, on est une quinzaine, b 
c Bots, farrive. » Et là Ils parlent 
encore : le matériel, tes QSO 
de la veille; les nouvelles des uns 
et des autres. 

Ces échanges et ces Iléus qui 
unissent tes cibistes ont p erm is 
de donner à la citizen band ses 
lettres de noblesse. Nombre de 
manifestations sportives ont été 
suivies par des utilisateurs, per¬ 
mettant des liaisons radio écono¬ 
miques et des secoure rapides lare 
d'accidents. Les hôpitaux ont 
parfois eu recours au 27 pour 
obtenir HftTtK un court délai des 

dons de sang d’une catégorie rare. 
En noyé a été secouru près de 
Grenoble grâce à Faction d’un 
utilisateur secouriste qui a pu 
prévenir rapidement un médecin. 
Les routiers en ont compris les 
possibilités depuis longtemps et 
s’échangent sur leur canal l’état 
des routes, les possibilités de fret 
et- des messages pour leurs 
familles. Pour l’Automobile club 
de l’Ouest — qui a organisé fl y 
a deux semaines kt pr emiè re 
concertation nationale des ama¬ 
teurs de la C. B. au Mars, — « la 
plupart des cibistes sont des 
automobilistes » (le Monde da 
18 septembre). L’A.C.0. voudrait 
faire du 27 la fréquence « des 
Bons amicaux de l’entraide rou¬ 
tière et de Tassis tance à tous les 
automobilistes s. Pour ML Chris¬ 
tian Lamane. président de 
nmion France-Radio, un sys¬ 
tème d’assistance pour les secours 
routiers on maritimes n’est pas 
envisageable de façon sûre : « H 
n’existe pas de garantie possible 
de bonnes liaisons sûr le 27 MHz, 
c’est une fréquence de loisirs per¬ 
mettant les contacts et, fortuite¬ 


ment, de porter secours, mais éOe 
n’est pas un moyen fiable, b 
En France, les limites du 
régime de la tolérance sont, 
apparues avec l’accroissement du 
nombre de postes. Depuis quel¬ 
ques mois, plusieurs personnes 
ont été condamnées pour infrac¬ 
tion an code dès P.T.T. L’éven¬ 
tualité d’une réglementation dans 
la bande des 900 (32 centi¬ 

mètres de longueur d’onde) a 
provoqué la fureur des cibistes. 
Ceux-ci pensent qu’une telle fré¬ 
quence n’est pas envisageable 
pour une communication de loi¬ 
sirs. Leur argumentation est sur¬ 
tout technique : le 900 MHZ étant 
une fréquence centimétrique, le 
matériel. plus sophistiqué serait 
d’un coût nettement plus élevé 
(cinq à dix fois pins cher) et 
n’offrirait qu’une efficacité moin¬ 
dre. D'autre part, 11 n’existe pas 
actuellement de matériel CJ8. 


fonctionnant sur une fréquence 
aussi élevée. Dans l’hypothèse où 
les fabricants seraient intéressés, 
un délai assez long serait néces¬ 
saire pour sa mise au point, s Ce 
serait une bonde des riches, ce 
qui est à l’opposé de c qui existe 
actuellement », précise d’antre 
part M. Gérard Lâchasse, secré¬ 
taire général de l’Association 
française des amateurs radios 
CAJ.A.). 

Les problèmes de fréquence 
sont liés aux différents brouilla¬ 
ges occasionnés par tes cibistes. 
Le 27 MHz est en effet une fré¬ 
quence «fourre-tout». Cette bande 
capricieuse est progressivement 
abandonnée par les professionnels 
pour leurs liaisons. Mais, du fait 
de son faible coût, beaucoup 
d’appareils électroniques sont 
équipés sur cette bande (portes 
de garage, radlocommandes, 
sirènes d’alarme^). Les brouli- 


Le code cibiste 


Le code des utilisateurs du 
27 est issu du code Q uti¬ 
lisé en graphie par les radio 
amateurs. Ce code permet d’être 
compris dans n’importa quelle 
langue et de faciliter les mani¬ 
pulations. II n’a pas de raison 
d’exister en liaison phonique, 
surtout pour les cibistes, mais 
continue néanmoins d'être em¬ 
ployé. Nous n'indiquons Ici que 
les principales abréviations. 
O.M. : un homme (-old man»). 
Y.I_ : une femme <* young lady ». 
T JC. : émetteur-récepteur. 
Moduler : émettre. 

Copier : recevoir. 


Push-pull ; voiture. 

73 : amitiés. 

88 : bons baisers. 

-> 

QRZ : nom de la station. 

QSO : conversation. 

QTH : l'endroit d’où Ton émet 
QRA : domicile. 

QRM : parasite, brouillage. 

QRfi : fréquence. 

QSY : changer de canal 
QRM 22 : la police. 

QRT : cesser rémission. 

. 

Canal 27 : canal d’appel 
Canal 19 : canal des routière. 
Canal 9 : appel d'urgence. 


ANDRE BATM*w 


lages de la télévision sont d'un 
type différent en effet Ce sont 
tes récepteurs qui captent la fré¬ 
quence des 27 MHz, celle des 
émissions de télévision commen¬ 
çant & 30 MHz. « n suffirait 
d'équiper de fütres les postes qui 
n'en sont pas pourvus. Un tel 
appareil ne coûte que quelques 
francs et les nonnes internatio¬ 
nales prévoient un tel équipe¬ 
ment ; tes postes les plus récents 
en sont d’amours équipés. & Pour 
M. Daniel Chaffanjan, président 
de l’AFA. tes problèmes de brouil¬ 
lage ne sont pas insolubles. 
L'équipement de vingt mlfilana 
de téüéviseurs n’est cependant 
pas une tâche aisée— 

-, fl aurait certainement été plus 
simple d'introduire une régle¬ 
mentation précise avant 1e déve¬ 
loppement de la citizen band. 
Le phénomène était-il prévisi¬ 
ble ? 

Pierre Vlanseon-Ponté, Intitu¬ 
lant l’une de ses chroniques « Le 
27 arrives (3). écrivait : « Ce 
qui fait le charme de la futuro¬ 
logie. Cest qu’elle annonce régu¬ 
lièrement des bouleversements 
qui ne se produisent pas. mais 
qu’en revanche éüe ne prévoit 
pas des changements qui sont 
pourtant là, à portée de la main, 
et qui vont déferler dans notre 
existence. » 

Le 27 est arrivé. Les utilisa¬ 
teurs existent et ne sont pas 
— ou pas seulement — victimes 
d’une mode. Le besoin de com¬ 
muniquer. chaque jour un peu 
plus enfoui, trouve là l’occasion 
de s'exprimer. ■ 


CD voir encadré I» eoOe Ci- 
blIftB. 

(2) MldiOuid fia plus important 
aux UJ3JL) et Ham Intanzattonal 
(Belgique) représentant 40 % du 
marché. 

(3) Le Monde daté 20-21 mus 1977. 


La réglementation 

EN FRANCE 


(mo~ 


Seuls les appareils portatifs 
sont autorisés. Les « PPL » (1) 
d'une paissance maximale de 
B mllllwatis ne sont soumis à 
aucune réglementation. Les 
« EJLF-P. 27 b (2) ne doivent pas 
dépasser une 'puissance d'émis¬ 
sion de 100 znllllwatts avec une 
antenne intégrée (Tune longueur 
TTHMrimiiTn de 1,50 mètre. Us ne 
peuvent comporter qu’un seul 
canal et sont soumis à une rede¬ 
vance-licence (150 F par au). 
L'artlde L 89 du code des P.T.T. 
prédise que seuls les appareils 
qui ont fait l’objet d’une homo¬ 
logation peuvent être * fabriqués, 
importés, vendus ou acquis en 
vue de leur utilisation en 
France ». L'article B 52-1 du 
code fixe les normes techniques 
de construction et d’utfiisation 
des stations électriques et ne 
permet pas l’homologation des 
postes CB., tels qu’lia existent 
actuellement 

L'achat et la possession dtm 
appareil de ce type pour une 
utilisation à l’étranger est pos¬ 
sible, mais nécessite la détention 
d’une facture (Tâchât, prouvant 
te paiement de la T.VJL, et (Tune 


déclaration de détention 
dèle 30-50) 

Lors de la dernière réunion 
de la Conférence européenne des 
postes et télécommunications (8) 
une recommandation de celle-ci 

EN EUROPE 


ouvrait la vole à une harmoni¬ 
sation de réglementation de la 
citizen bond dans la fréquence 
des 27 MHz. 

La prochaine conférence, qui 
débute au mois d'octobre, est 


< Faire 
du 27» 


« Faire du 27 b, c’est avant 
tout s’équiper d'un appareil — 
fixe ou mobile — qui n'est autre 
qu’un émetteur-récepteur clas¬ 
sique fonctionnant sur tes ca¬ 
naux de la bande 27 MHz 
(U mètres de longueur d’ondB). 
A cet appareil, comprenant le 
plus souvent un haut-parleur, 
est raccordé un microphone et 
une antenne. Cet émetteur- 
récepteur. de la taQIe d’un 
autoradio pour les appareils 
mobiles, est connecté à une ali¬ 
mentation électrique (batterie, 
piles ou secteur). Le coût total 
d’un de citizen band 

varie de 500 à 3 000 F suivant 
ses caractéristiques. 

An premier rang de celles-ci 
figure la paissance de sortie de 
l’émetteur. A titre d’exempte 
pour une puissance de 3 watts, 
la portée de l'appareil se situera 
entre 5 et 50 kflomôfcres, suivant 
la configuration du terrain. Les 
postes se différencient ensuite 
par le type de modulations qu’ils 
utilisent ; la citizen bond en 
comporte trois : l'A.M, ou modu¬ 
lation d'amplitude, la plus cou¬ 
rante ; la FM* ou modulation 
de fréquence, qui occasionne 
moins de perturbations sur la 
bande de fréquences, wnd» est 
d’une efficacité plus faible (1) : 
la SHJ3., an bande latérale 
unique, d’une très bonne effi¬ 
cacité. Ces appareils disposent 
d’un certain nombre de canaux 
sur la bande des 27 MHz (de 
40 à 3110 et plus). 

L’élément extérieur de l’appa¬ 
reil CJ3 n l’antenne, est aussi 
important. Intégrée à l'appareil 
(pour les talkies-walkies), elle est 
extérieure au poste-émetteur en 
Citizen Band. Droite (te plus 
courant) on directionnelle (le 
plus performant en installation 
fixe), son réglage devra être pré¬ 
cis afin d'éviter un TOS (2) 
impartant qui endommagerait 
les transistors de sortie de 
l’émetteur. 

Four réaliser de bonnes liai¬ 
sons,, un appareil très sophistiqué 
n’est pas nécessaire. Posséder un 
amplificateur puissant ne sert 
pas à grand-chose si l’on est seul 
à le détenir. 81 une c course aux 
watts » est engagée, tes pertur¬ 
bations sont telles quü n’est plus 
possible de communiquer avec 
quiconque. L’exemple de l’Italie, 
où fonctionnent d'énormes 
amplificateurs, est révélateur. Ils 
« passent » très bien dans le 
sud de la France (et pariais 
au-delà) où par moments l’on 
entend plus qu’eux ! Le nombre 
de canaux disponibles obéit aux 
mêmes règles : être quelques- 
uns à posséder trois cent soixante 
canaux ne présente pas grand 
intérêt. C’est donc avec un maté¬ 
riel moyen (qui correspo nd aux 
w» «OTnTTi«T|iifttinn ff de la GEPT) 
que la citizen band pourra fonc¬ 
tionner sans perturbations im¬ 
portantes. ■ 


(1) Porta mieux en direct main 
pas de rtpercuaaiona possibles. 

(2) Taux d’ondea st a tio nn a i res. 


exclusivement consacrée à ce 
sujet. 

Ën tout état 
réglementation 
viendra après 
européenne. 


de cause, une 
précise lnter- 
la conférence 


(2) Posta de petites liaisons 
(t&Ude-wande jouet}. _ 

(2) Emetteur-récepteur Cto petite 

puissance. 

(3) La Conférence comprend tous 
les paya d’Europe occidentale, y 
compris la Grèce et la Turquie. 


Pays 

Nombre da caaanxj Type de modulations 

Puissance maximale 
de sortie 


1 1 

Interdiction (mais tolérance sur les bases de la Conférence 
européenne des postes et télécommunications) 


BELGIQUE ... 

22 

AU - PM - SSB 

500 mW 

Tifc’WTnurA-Mr ..... 

33 

AM - FM 

500 mW 

ESPAGNE . 

Libre 

FINLANDE . 

22 ASS SW 

GHAHDE-BRKTAGNS . 

Interdiction (1) 

TTAT.TR...... 

Libre 


Interdiction (législation fc l'étude) 


19 (2) 

AM - PM - SSB 

500 mW 

NORVEGE... 

23 

AM - PM - SSB 

500 mW 

PAYS-BAS . 

22 

FM 

500 mW 

PORTUGAL . 

40 

AM - FM - SSB 

5 W 

bjjl . 

12 

AM - FM 

500 mW 

SUEDE 

24 

AM + 1 BSB 

5 W (12 A 24) ; 

500 mw a a u> 


U 

AM - FM - SSB 

100 mW 

(appareils portatUS) 



(1) Le gouvernement de Grande-Bretagne, dans un document Intitulé Opes ehannel. étudie les possibilités 
de wAmUsmm on de 1s 03. avec un maximum de quarante cnxuMtr. d’une portée da 15 km dans la, banda des 
900 mn». autorités estiment le «nnayaa pour la Grande-Bretagne 4 trais millions d'appareils. 

(2) n s’agit d'une réglementation. Une nouvelle lcd. prévue pour octobre 1980, portera» la notai» de 
de canaux b vingt-deux, 1 m axttzes prescriptions restant Inchangées. 
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COURRIER__ 

Parti pris i concours ; Vous et moi : appelez-moi 
- Madame » ; Actuell es. _ 

AUJOU RD'HUI ___ 

Vies s nouveaux joueurs, vieux jeu. ™ 

Danse : la discothèque aux champs. 

Iles : le thon commun...■•••■:— v 

Spectacle : le commerce des basketteurs américains ; 

Croquis : Buttes-Chaumont ; Marijke, Briéronne ; 

Conte froid . 

Hante-Vol ta : Balolé au micro. vu - 




Etats-Unis ; l’industrie des copies fantômes ; Reflets du 
monde .....******* 


Vffl 


RADIOTELEVISION (DC à XXI) : - A chacun son Allemagne», 
à v.3. Un entretien avec Daniel COHN-BENDIT. 


DEMAIN 


Xffl 


Bataille « Jean-Pierre Chamoux et les multinationales 

de l'information.- - ■ • - 

Vitesse t le transport sous vide ; Psychiatrie s 1 oramar 
teur paranoïaque ; Repères. 


CI*EBS 

Evolution , le combat de Bictad i*™** “ XV 

a' 8 ®* 8 ?:: ££ 

Etats-Unis s art et canul ar . 

chr oniques _„___ 

Généalogie s dans le courrier ; Numismatique t la boo 

naie est née en Ch ine . “'** 

DOSS1EB _ —. âx 

La citizen band.... .*.* 


rM s’éveille avec la sensation 
que son père est dans le cou¬ 
loir, & écouter. H l’écoute 
dormir et réver. Son père, qui 
est là à l'écouter se lever et 
tâtonner à la recherche de 
.s on pantalon. Il ne va même 
pas mettre ses chaussures. 

Qui l'écoute ne pas aller 
H la cuisine manger un mor¬ 
ceau. Se dévisager dans 
miroir, les yeux fermés. 

Rester une heure assis 
sur les toilettes. Tour¬ 
ner les pages d'un livre 
qu'il ne peut pas lira. 

Qui écoute son angoisse 
et sa solitude. Le père, 
debout dam l'entrée. Le 
fils qui l'entend écou¬ 
ter. 

Mon fils l’étranger 
qui ne veut rien me 
dire. 

J’ouvre la porte et je 
vols mon père dans 
l'entrée. Qu'est-ce que 
tu fais planté là ? Pour¬ 
quoi est-ce que tu ne 
para pas travailler? 

Parce que j’ai pris 
mes vacances en hiver, 
au lieu d'en été comme 
je fais d’habitude. 

Mais bordel à quoi ça 
sert si tu les 
passes dans ce 
couloir puant et 
tout noir à relu¬ 
quer mes moin¬ 
dres gestes ? 

Pourquoi est - oe 
que tu es toujours ai>s 
là à m'espionner? 355 
Man père s'en 
va dans sa chaan- 
bre et en ressort 
au bout d'un 
moment sur la 
pointe des pieds, 
pour écouter. 

Quelquefois je l'entends qui va 
et qui vient dans sa c hambr e, 
mais il me parle pas et je sais 
pas ce qui se passe et je com¬ 
prends plus rien. C’est une chose 
horrible pour un père. Pe ut-êtr e 
qu'un jour il m’écrira une lettre : 
Mon cher père_ 

Earry, mon cher fils, ouvre- 
moi ta porte. Mon fils prisonnier. 

Ma femme quitte la maison dès 
le matin pour aller chez ma fille, 
qui est mariée et attend son 
quatrième enfant. La mère fait 
pour elle la cuisine et le ménage, 
et s'occupe des trois autres. Ma 
fine a une grossesse difficile, elle 
fait de la tension artérielle et 
doit passer la plus grande partie 
de son temps au lit. C’est ce que 
le docteur lui a conseillé. Ma 
femme reste partie toute la Jour¬ 
née. Elle a peur qu’il y ait quel¬ 
que chose qui ne tourne pas rond 
avec Harry. Depuis qu'il a eu son 
diplôme l’été dernier, il reste seul, 
tendu, enfermé dans ses pen¬ 
sées. Si on lui parle, une fols sur 
deux 11 répond en hurlant, si 
déjà il répond. Il lit les journaux, 

11 fume. 11 reste dans sa cham¬ 
bre. Ou alors quelquefois ü sort 
se promener dam La rue. 

C’était bien, ta promenade, 
Harry? 

Comme ™ promenade. 

Ma femme lui a conseillé de 
chercher du travail, et 11 a essayé 
une ou deux fols, mais à chaque 
fols que ça a marché, il s’est 
arrangé pour ne pas garder le 
boulot 

C'est pas parce que je veux pas 
travailler. C'est parce que Je me 
sens pas bien. 

Maïs alors pourquoi est-ce que 
tu te sens pas bien ? 

Je me sens comme Je me sens. 
Je sens oe qui est 
Cest une question de santé, 
mon petit ? Peut-être que tu 
devrais voir un docteur ? 

D'abord jé t'al déjà demandé 
de plus m'appeler comme ça, 
« mon petit ». Ça n’a rien, à voir 
avec ma santé. Et pois j’ai pas 
envie d'en parler. De toute façon, 
ces boulots, c'était pas ce que 
je cherchais. 

Alors prends n'importe quoi de 
provisoire, en attendant, ma 
femme lui a dit 
Là, Il se met à gueuler. Tout 
est provisoire. Tout est «en 
attendant». Pourquoi est-ce que 
je devrais ajouter encore à ce qui 
est déjà provisoire ? Même mes 
tripes c'est du provisoire. Le 
monde entier c’est du provisoire 
«en attendant». En plus de ça, 
je veux pas un travail provisoire. 
Je veux le contraire du provi¬ 



soire, mais où est-ce que c’est? 
Où est-ce que ça se trouve ? 

Mon père est dans la cuisine, 

11 écoute. 

Man fils provisoire «en atten¬ 
dant». 

Telia dit que je me sentirai 
mieux, si je travaille. MOI je dis 
que non. J’ai eu vingt-deux ans 
en décembre, diplômé et tout, et 
ça me fait une belle jambe Le 
soir, je regarde le journal à la 
télé. Je suis la guerre pas à pas. 
un Jour après l’autre C’est une 
grande belle guerre pleine de 
pétards sur un écran riquiqui. B 
pleut des bombes et les flammes 
grandissent encore Quelquefois 
je me penche sur l’écran et je 
touche la guerre du plat de la 
main. J’attends que ma main 
meure. 

Mon fils a la main morne. 

Je m’attends à être appelé dans 
l’année d'un jour à l'autre, mais 
ça ne me gène pas autant 
qu’avant. Je n’irai pas. J’irai au 
Canada. Enfin, n'importe où où 
je puisse aller. 

Il fait peur à ma femme à 
être comme ça, et elle est sou¬ 
lagée de pouvoir partir chez ma 
fille tôt le matin pour s’occuper 
des enfants. Je reste à la maison 
avec hii, mais U me parle pas. 

Tu devrais appeler Harry et 
lui parler, ma femme a dit à 
fille. 

Je le ferai un de ces Jours 
mais tu sais, avec nos neuf ans 
de différence— Je crois qu'il me 
considère un peu comme une 
autre mère, et qu’une c’est déjà 
bien suffisant Je l'aimais bien 
quand U était petit, mais c'est 
dur maintenant 'l'avoir des rap¬ 
ports avec quelqu'un comme ça 
à sens unique. 

Elle fait de la tension. Je crois 
qu'elle a peur d’appeler. 

'AI pris deux semaines de 
congés. Je travaille à la 
poste, au guichet des tim¬ 
bres. J’ai dit au receveur 

que. je me sentais pas 
dans mon assiette, ce qui 
n'est pas faux, et il a dit 
que je devrais me mettre 

_ en congé-maladie. J’ai 

PI répondu que j'étais pas 
malade à ce point que 
J’aurais surtout besoin d'un peu 
de vacances. Mais je l’ai bien 
dit, à mon «juI Mœ Berkman. 
que j’allais rester à la maison à 
cause de Harry qui me cause du 
coud. 

Je te comprends bien. Léo. 
Mol aussi je me tracasse paa 
mal à propos de mes gosses. 
Deux filles qui grandissent, c'est 
l'argent par les fenêtres. Enfin, 


l'un dans l'autre, fl faut quand 
même bien vivre. Pourquoi tu 
viendrais pas faire un poker 
vendredi ? On se fait des bannes 
petites parties. Te prive pas 
d’une bonne occasion de te 
changer les Idées. 

Je verrai comment je me sens 
d’ici à vendredi, comment ça 
s’arrange. Je peux rien te pro¬ 
mettre. 

Essai e de venir. Toutes .ces 
choses, si an leur laisse du 
temps, ça passe tout seuL SI ça 
a l’air d'aller mieux, tu viens. Tu 
devrais venir de toute façon 
même si ça ne va pas vrai m e n t 
mieux, ça risquera de te déten¬ 
dre et ça te fera du bien. A ton 
fige Cest pas très bon pour le 
cœur de se tracasser comme ça. 

C'est la pire façon de se faire 
du souci. 81 Je me casse la tête 
à mon sujet, au moins je sais ce 
qui ne va pas. Je veux dire, il 
n’y a pas de secret. Je peux tou¬ 
jours me dire, Léo, tu es un 
coulllon, te tracasse pas comme 
ça pour rien ! Qu'est-ce que c’est 
quelques dollars en plus ou en 
moins ? Ou pour ma santé qui 
a toujours été assez bonne, même 
d j’ai mes hauts et mes bas ? 
Ou parce que j’aurai bientôt 
soixante «« et que je rajeunis 
pas ? SI on meurt pas avant 
cinquante-neuf ans, on arrive 
toujours bien à soixante, non ? 
On peut pas courir plus vite que 
le temps, parce que lui aussi, 
U court Mate si an se tracasse 
pour quelqu'un d'autre, c'est ça 
le pire C’est ça le plus dur parce 
que si le quelqu'un ne dit rien 
de rien, an peut pas aller dans 
sa tête et trouver ce qui ne va 
pas. On sait pas sur quel bouton 
11 faudrait appuyer. Tout ce que 
ça fait, c'est qu'on se ronge les 
sauge encore plus. 

Alors, Je reste dans le couloir 
à attendre. . 

Harry, ne te casse pas la tête 
comme ça à cause de la guerre 

Je te prie de ne pas me dire 
pourquoi Je dois me casser la 
tête ou pas. 

Harry, tou père t’aime, tu com¬ 
prends ? Quand tu étais petit et 
que je rentrais à. la ma i s on , tu 
courais pour, me Sauter an cou. 
Je te prenais et je te soulevais 
à bout de bras. Tu voulais tou¬ 
jours, toucher le plafond avec ta 
petite main.. 

Je veux plus entendre par¬ 
ler de tout ça. C’est exactement 
tout ça que je veux pas entendra 
Je veux plus entendre parler de 
quand j’étais petit- 

Harry, on vit comme des étran¬ 
gers. Tout ce que je voulais dire. 


c'est que je me souviens de jouis 
plus faciles. Je me souviens de 
quand on n’avait pas peur de se 
dire qu’on s'aimait. 

H ne dit rien. 

Laisse-moi au moins te faire 
un œuf. 

Un œuf ; Cest bien la dernière 
chose au mande dont j’ai envie, 
un œuf. 

Alors qu’est-oe que tu veux ? 

U a mis son manteau. Il a 
pris son chapeau au porteman¬ 
teau et il est descen du dans la 
rue. 

H ARRY marchait sur 
Océan Farfcway. dans son 
long manteau, son cha¬ 
peau mou brun sur la 
tête. Son père le suivait, 
et ça le rendait fou de 
rage. 

B remontait la large 
avenue d’un pas rapide. 
Autrefois, il y avait une 
cavalière contre le trot¬ 
toir, à la place de l'actuelle piste 
cyclable cimentée. Et il y avait 
mnïns d'arbres, leurs branches 
nôtres se découpant sur le ciel 
maussade. Au coin de l’avenue X, 
à peu près à l’endroit d'où on 
commence à sentir rôdeur du 
large qui vient de Coney Island. 
U traversa la rue et reprit le 
rhpmin de la maiso n H préten¬ 
dit ne pas voir son père tra¬ 
verser hxi aussi, bien qu’il fût 
tout à fait furieux. Le père tra¬ 
versa et suivit son fils Jusqu'à 
chez eux. En arrivant à la mai¬ 
son, il supposa que Harry était 
déjà monté. Il était dans sa 
chambre, porte fermée. Et quoi 
qu’il fit dans sa chambre, U s’y 
était déjà mis. 

Léo t ro u va sa petite clé et ou¬ 
vrit la boîte aux lettres. H y en 
avait trois. Il vérifia qu’aucune 
d’elles ne lui était adressée de la 
part de son fils. Mon cher père- 
laisse-mol m’expliquer. J’agis 
comme je le fais parce que- Pas 
de lettre de ce genre. L’une ve¬ 
nait de la' Société de bienfai¬ 
sance des employés des postes, et 
il la fourra dans la poche de son 
manteau. Les deux autres étalent 
pour Harry. L’une d'elles était du 
bureau de recrutement. H la 
monta au p remier étage, frappa 
à la porte de son fils, et attendit. 
H attendit un bon moment. 
Au grognement de son fils, U 
dit : ü y a une lettre de l’armée 
pour toi. fi tourna la poignée et 
entra dans la chambre. Son fils 
était étendu sur son lit, les yeux 
clos. 

Pose-la sur la table. 

Tu veux que Je te l'ouvre, 
Hany? 


- xgT 

TÜDOB BASTSS 

Non, je ne veux pas- que tu 
Pauvres. Laisse-la sur la table. 
Je sais oe qu'il y a d ed an s. 

Tu teur as envoyé une autre 
lettre? 

Mais nom de Dieu, c’est mon 
affaire, non? 

Le père laissa la lettre sur la 
table. 

B emporta la seconde lettre 
pour son fils dans la c nfetne , 
fer ma la porte et mit de Feau à 
chauffer une casserole. Il 
pensait la lire en hâte, la sceller 
d’une touche de colle, puis redes¬ 
cendre et la replacer dans la 
boite. Sa femme la prendrait en 
rentrant de chez teur fille et la 
monterait à Hany. 

Le père lut la lettre C’était 
une -courte lettre, de la part 
d’une Hlte. La fille disait que 
Hany lui avait emprunté deux 
livres plus de six mois aupara¬ 
vant, et que comme elle teur 
attachait beaucoup de valeur, 
alto aimerait bien qu’il les lui 
renvoie. Pourrait-il 1e faire aus¬ 
sitôt que possible, et lui éviter 
d’avoir à réécrire ? 

Harry entra dans la cuisine 
alors que son père lisait la lettre 
de la et quand £L vit 

l’expression de surprise et de 
confusion peinte sur le visage de 
son père, 11 lai arracha brutale¬ 
ment la lettre des matas. 

Tu mériterais que je te tue 
pour t'apprendre à m’espionner 
comme ça. 

Léo se détourna, regardant par 
l’étroite fenêtre de la cuisine 
dans la cour sombre de l’immeu¬ 
ble. Son visage était en feu, £1 
avait la nausée. 

Harry pa r c ourut la lettre d'une 
traite et la déchira. Puis il rédui¬ 
sit en petits morceaux l’enve¬ 
loppe sur laquelle était écrit 
Personne L 

Si tu fais encore une chose de 
ce genre, il faudra pas fétonner 
si je te tue. J'en al maire que tu 
sols là à m'espionner. 

Hany, tu partes à ton père 
Il sortit de la maison. 

L EO alla dans sa chambre et 
et se mit à chercher. Il 
farfouilla dans les tiroirs 
de la commode et ne 
trouva rien d'inhabituel. 
Sur le bureau, près de la 
fenêtre, 11 trouva un mor¬ 
ceau de papier sur lequel 

■ Hany avait écrit quelque 
chose. Ça disait : «_ Ma 
chère Edith, va te faire 
foutre. Si tu m'écris encore une 
seule fols, je te tue. 

Le père rntt son manteau et son 
chapeau et sortit. Il se hâta un 
moment, courant puis 


tasqtfà ce qu’en fin ü aperçoive 
Hany sur te trottoir opposé. H 
continua à 1e suivre, & un dezzd 
pâté de maison. 

Ü suivit Harry Jusqtfà Coney 
jsïand Avenue, Juste à temps 
pour te voix monter dans un 
trolley en direction de Ffie. léa 
dut attendre 1e suivant, fi pensa 
ganter <*««« un taxi peur suivre 
le trolley, xzuds 11 n’ en pa ssa 
ai y^iri- Le bus suivant arriva un 
quart d'heure plus, tant et fl le 
prit Jusqu'à lfie. On était en 
février; et Coney Zstend était 
froid, humide et désert. Les voi¬ 
tures sur Surf Avenue étalent 
rares, et 11 y avait pou de gens 
dans les rues, ça sentais la neige. 
Léo T * * ***»"*»- la promenade an 
milieu des jaemlèBes bourrasques 
de neige, cherchant son fils. La 
plage grise et triste était déserte. 

Les kiosques à hot-dogs, tes bara¬ 
ques foraines et tes bains publics 
é talent boudés. I/ooéan d*tm gris 
de métal, avec des vagues comme 
du plomb fonda, avait l’air gla¬ 
cial. Ha vent y »»"*»** du large 
s'insinuait sous ses vêtements et 
le vi- taM - OT Mtr de la tête 

aux pendant qu'il marchait. 
t j* vent couronnait f écume les 
vagues piombées, et te flux mo¬ 
notone déferlait sur tes plages 
vides avec un fracas t ranq n ma 
XL mandât «a™ les rafales 
presque jusqu'à Sea Gâte, cher¬ 
chant son fils du regard, puis 
revint sur «s pas. Juste avant 
d'arriver à .Brighton Beach, U 
aperçut un homme debout sur 
la pl " g» tes dans récame. 
Léo se dépêcha de descendre tes 
marches de la promenade et 
atteignit la plage deriée par 1e 
vmt. L’homme sur te rivage 
mugissant était Harry, dans l'eau 
ju s qu ’aux chevilles. 

Léo courut vers son fils. Hany, 
pardonne-moi, c’était use erreur 
de ma part, pardonne-moi. je 
sois* désolé d’avoir ouvert ta 
lettre 

Harry ne broncha pas. fi était 
debout les pieds dans l’eau, les 
yeux rivés sur 1e lourd gonfle- 
mmt des vague* 

Harry. J’ai penc. Dis-moi ce qui 
ne va pas. Mon garçon, aie pitié 
de moi Je tien supplie. 

Harry pensait. le mande me 
fait peur; 11 me terrorise com¬ 
plètement l 
fil ne dit rien. 

un coup de vent plus brusque 
Mite ra, te- chapeau de san père 
et te fit router an loin, sur la 
plage. On aurait dit qtfH allait 
être poussé Jusqu'à l’eau, mais 
te vent te rejeta vers la prome¬ 
nade; te faisant router comme un 
cerceau sur te sable humide. Léo 
courut après lui. D'abord d’un 
côté; pris de l'autre, enfin vers 
le large. Le vent jeta 1e chapeau 
dans ses jambes et il l’attrapa. 

A présent, h pleurait. Hors d’ha¬ 
leine, fi S’essaya tes yeux de ses 
doigts gourds et revint vers son 
fils, au bord de Peau. 

II est plein de solitude. Il est 
fait comme ça. 31 sera toujours 
tant seul. 

Mon fils qui s’est rendu soli¬ 
taire. 

Harry, qu’est-oe que Je pour¬ 
rais bien te dire? Tout ce que 
Je peux te dire c’est Qui a dit 
que la vie était une chose facile ? 
Depuis quand ? EOé ne Ta pas 
été pour mai, et éfie ne Test pas 
pour toi non plus. La vie est 
faite comme ça — qu'est-ce que 
Je peux te dire de mieux ? Et 
si quelqu’un ne veut pas vivre; 
qu’est-oe qu’il peut faire à être 
mort ? Rien du tout. Rien, c’est 
rien ; alors il vaut mieux vivre. 

U dit : Reviens à la maison, 
-Ha rr y. H fait froid, tel. Tu vos 
attraper du mal à rester comme 
ça les pieds dans Veau. 

Hany restait planté là sans 
bouger, et au bout d’un moment 
son père partit. Et comme Ü s’en 
allait, 1e. vent rafla son chapeau 
sur sa tête et renvoya rouler lin 
loin sur te rivage. 

Mon père est dans rentrée à 
écouter. Il me suit dans la rue. 
Nous nous rencontrons à la 
lisière de reaa. . 

Il court après son chapeau. 
Man fils, debout avec see pteds 
dans l’océan. . ■ 



Né en 1914, HBBNARP MALAWICD 
talc partie «su groupe des écrivais* 
]nUt new-yorkais, siodn&i de. ta 
livre* ont été traduits en ftWMjri*» 
et notamment te yowteoa 
(1967). ÏBommc .de Etes U9M), 
tt nt müa «te Pidelmcn (1971), tes 
Loaatatrm (S8TO). Oe texte frit 
pente d'un recueil a* rauveU» 
intitulé tBamme dan* te tiroir. A. 

paraîtra dues FbumoariflBt le 2 ; oàft0- 
bra 1880 . 
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